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GuÉRARD   Vit.TEKS,niàAmjhTdam 
vivait  viti  tan  tSSo. 

[Il  ET  ERS  chériffoit  fon  Art  ave 
run  telenthotifîarnie,  qu'on  lui 
I  (ourententendu  dire,  qu'il  atmoi 
I  mieux  être  Peintre ,  que  d'être  t 
plus  grand  MôAarqôe  de  la  terre. 


TES 


(*)  Noui  eniendons  pir  Pàntref  Hollandeitlt 
Ariifies  nés  dans  lMProvinces-UDies<lepuisr>oa^ 
1 177  ,  temps  ai\  les  Efpagaols  comme ncdieot  i  pei 
die  leur  dominât  ioa  fut  leiPayt-Bas,  qui  l'étigiiei 
enfin  en  République. 

Ton»  //.  A 


j^  Anecdotes 

Pierre  (Peur)  Valcks,  né  dans  U 

yUîe  de  Lewardc  en  Fri/c,  Pan  iSS>j.. 

Cet  Artifte,  le  plus  tendre  des  pères  > 
éprouva  la  douleur  la  plus  vive.  Après  avoir 
élevé  deux  fils  qu'il  chérilToit  nngulière- 
ment,  il  voulutqu'ilsvoyagealTenl  en  Italie, 
&  les  perdit  d'une  manière  inouie  &peLil- 
être  fans  exemple.  Les  deux  jeunes  gens 
firent  connoiffance  avec  \\n  Génois,  Capi- 
taine de  Vaiffeau  ,  qui  promit  de  les  pauer 
dans  une  des  VÎLles  où  ils  avoient  deHeia 
de  fe  rendre.  Mais  ce  perfide  Génois  eut  la 
fcélératefTe  de  les  vendre  pour  une  groffe 
fomme ,  6c  de  les  livrer  à  des  Corfaires  de 
Barbarie.  On  apprit  l'infortune  extraordi- 
naire des  deux  jeunes  gens  ,  &  l'on  ne  put 
îamais  découvrir  le  ticu  de  leur  efclavage. 

Jean    (Johann)  ToRRENTlOS,   né  à 
Amfterdam^  l'an  iSS^^mon  en  1S40. 

Cet  Artiile  auroit  pu  vivre  dans  une 
honnête  aifance ,  fi  fon  goût  pour  la  dé- 
bauche ,  &  fi  le  libertinage  de  Ion  efprît  ne 
l'avoient  enfin  conduit  à  fa  perte.  Les  pein.' 
ïures  dlffolues  auxquelles  il  iravailloit  fans 
ceffe  ,  blelToienI  tellement  l'honnêteté  , 
qu'elles  furent  brûlées  à  Amfterdampar  la 
main  du  Bourreau.  Eofin  Torremius  devint 
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Auteur  d'une  héréfie,  qui,  commençant  à 
fe  répandre  en  Hollande ,  t'orça  les  Magif- 
trats  de  le  faire  arrêter.  On  prétend  même 
qu'il  mourut  dans  les  tourmens  de  la  queC- 
tion.  II  foutenoit  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes éioient  nés  pour  fatisfaire  enfemble 
burspaffions,  fans  avoir  betbin  d'être  réunis 
par  les  liens  du  mariage. 

Rembrant  van  Rhin  ,  Ptintre  & 
Graveur  y  ni  pris  de  Leyde  y  tan  i6o6'* 
mon  en  1674. 

L  E  fameux  Rembrant ,  dont  les  gravures 
&  les  tableaux  font  ii  chers  &  fi  eflimés, 
ctoit  fils  d'un  Meunier,  Sc  naquît  dans  un 
moulin  (i). 

Son  père,  voulant  le  faire  élever  avec 
foin  ,  le  mit  dans  un  Collège  de  Leyde; 
mais  Rembrant  ne  s'appliqua  qu'au  DelTîn  , 
négligea  toute  autre  étude  ,  &  n'apprii  qu'à 
peine  â  lire. 

Un  petit  tableau  qu'il  fit  dans  fa  jeu- 
nefTe,  &  qu'un  Amateur  paya  cent  florins, 
lui  procura  la  plus  grande  réputation  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Hollande.  Après  que 

(1}  Ce  moatio  étaoi  fiiué  fur  le  boid  du  Rliin  , 
oa  a  jotDC  au  nom  de  Rembiani  celui  de  ce  fleuve, 
comme  oui  diroic ,  en  puUat  d'un  patifîen  ,  Bloniti 
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Rembrant  eût  fi  bien  vendu  ce  premier  Ou-* 
vrage,  il  ne  retourna  point  chez  lui  à  pied. 
Impatient  d'annoncer  à  Ton  père  la  bonne- 
fortune  qu'il  venoit  d'avoir  >  il  fe  mit  dans 
le  charriot  de  poile.  Lorfque  la  voiture  fut 
parvenue  h  ta  dinée  ,  tout  te  monde  en 
forlit;  Rembrant  feut  ne  defcendic  point: 
inquiet  de  fon  tréfor ,  il  ne  voulut  pas  s'ex- 
pofer  à  le  perdre.  11  arriva  que  les  chevaux, 
qui  n'étoient  ni  dételés  ni  retenus  ,  eurent 
envie  de  fe  remettre  en  route, après  avoir 
mange  leur  avoine ,  &  continuèrent  de  mar» 
cher,fansqu'on  put  les  arrêter.  Ils  menèrent 
le  charriot  à  Leyde ,  &  entrèrent  dans  l'Au- 
berge ordinaire.  Notre  Peintre  ,  béniffant 
alors  le  ciel  de  l'idée  qu'il  avoii  eue  de  refter 
dans  le  charriot,  fauta  proniptcmenl  de  la  voi- 
ture ,  &  porta  fon  argent  au  moulin  de  fon 
père. 

Les  tableaux  de  Rembrant  font  beaucoup 
d'effet  ,  lorfqu'ils  font  vus  d'une  certaine 
diflance:  quand  on  venoit  dans  fon  aitclier, 
&  qu'on  s'approchoit  trop  près  de  quelques 
tableaux  nouvellement  achevés  ,  il  faifoit 
reculer  les  Speflatcurs ,  fous  prétexte  que 
l'odeur  des  couleurs  pourroit  leur  faire  mal 
à  la  tête. 

Il  avoit  de  vieilles  armures  &  d'antres 
chofes  délabrées,  qu'il copioit  fouvent  dans 
fes  Ouvrages ,  &  il  difoit  que  c'étoit-là  fes, 
antiques, 
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'  Rembiant  aimoit  les  grandes  oppolïtions 
âe  lumière  &  d'ombre  :  aân  d'en  obtenir 
plus  fùrement  l'intelligence,  il  avoit  un  at- 
lelicr  conAruit  de  façon  que  le  jour  n'y 
entrait  que  par  un  trou ,  comme  dans  la 
chambre  noire ,  &  il  difpofoit  de  ce  rayon 
vif  comme  il  le  jugeoit  à  propos ,  pour 
l'effet  de  fes  compoiitions  (i). 

On  raconte  que  Rembrant ,  ne  trouvant 
poîot  fur  la  palette  de  noir  affez  fonce  pour 
former  le  degré  d'ombre  dont  il  avoit  be- 
jbin  dans  un  de  (es  tableaux,  creva  la  toile 
d'un  coup  de  poing  à  l'endroit  qu'il  vouloit 
rendre  extrêmement  noir ,  afin  de  parvenir, 
au  moins  en  apparence  ,  à  la  perfeâion 
qu'il  cherchoit. 

Les  fautes  contre  le  colhime  font  très- 
oi^naîres  à  Rembrant.  Il  a  prefque  tou- 
jours babillé  fes  figures  à  la  mode  de  fon 
Pays  ;  les  coiffures  en  font  originales  ,  & 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  rire  en  voyant 
quelques-uns  de  (es  Ouvrages. 

Il  exifle  tmeeflampe  de  ce  Maître,  re- 
pré^ntant  une  femme  couchée  avec  un 
homme.  La  figure  de  la  femme  a  quatre 
bras  y  Rembrant   ayant  négligé  d'effacer 


(  1  )  DiSioruiairc  àtt  Porrrottt ,  fcc.  toi 
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les  deux  qu'il  avoit  ajoutés ,  en  changeant 
quelque  chofe  à  la  première  idée. 

Rembrant  a  lavé  à  l'encre  de  la  Chine 
toutes  le$  eftampes  de  deux  des  planches 
qu'il  avoit  gravées.  Ce  procédé  les  rend 
iembtables  à  des  deflîns.  On  prétend  qu'il 
eut  recours  à  cet  expédient  ,  parce  qu'on 
l'avoit  défié  de  réuffir,  fur  ce  qu'il  s'étoit 
vanté  de  tromper  facilement  les  plus  grands 
connoifTeurs.  Les  deux  morceaux  dont  nous 
parlons  ont  en  effet  long-temps  paffc  pour 
des  deffins.  Il  a  fallu  leur  répétition  dans 
plufieurs  cabinets  pour  découvrir  l'artifice. 

Voici  quelle  fut  l'origine  d'une  des  ef- 
tampes  de  Rembrant. Cet  Artifte,  exirCme- 
ment  lié  avec  un  Bourguemeftre  de  Hol- 
lande, alloit  tbuvent  à  la  campagne  de  ce 
Wagifirat.  Un  jour  que  les  deux  amis  ctoient 
cnrerable,  un  valet  vint  les  avertir  que  le 
dîner  étoit  prêt.  Comme  ils  alloient  fe  met- 
tre à  table ,  ils  s'apperçurcnt  qu'il  leur  man- 
quoit  de  la  moutarde.  Le  BourguemeHre 
ordonna  au  valet  d'aller  promptement  en 
chercher  au  Village.  Rembrant  ,  qui  con- 
noifToit  la  lenteur  ordinaire  aux  domefli- 
ques,  &  craignoit  peut-être  d'éprouver  la 
vérité  du  proverbe  que  pcrfonne  n'ignore, 
au  moins  en  France ,  paria  avec  le  Bour- 
guemeftre ,  qu'il  graveroit  une  planche 
auânt  que  le  domellique  fût  revenu.  La 
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^geure  acceptée,  Rembrant,  qui  portoît 
toujours  avec  lui  des  planches  préparées  an 
■vernis,  fe  mit  aufTi-tôt  à  l'ouvrage,  & 
grava  le  payfaçe  qui  le  voyoit  des  fenêtres 
de  la  falle  où  ils  etoient.  Cette  planche  fiit 
achevée  avant  le  retour  du  valet  :  Rembrant 
gagna  le  pari ,  &  eut  encore  la  fatisfaflion 
S'avoir  fait  une  excellente  gravure. 

Il  avoit  une  fervante  extrêmement  babîl- 
larde  :  après  avoir  peint  fon  portrait ,  il 
l'erpofa  à  une  fenêtre  où  elle  faifoit  fouvent 
de  longues  converfations.  Les  voifins  prirent 
le  tableau  pour  la  fervante même,  £c  vin- 
rent auflj-tôt  dans  le  deffein  de  difcourir 
avec  elle;  mais,  étonnés  de  lui  parler  pen- 
dant pluJîeurs  heures  ,  fans  qu'elle  répon- 
dit un  Teul  mot ,  ils  trouvèrent  ce  filence 
peu  naturel ,  Sc  s'apperçurent  enfin  de  leur 
erreur. 

Ainfi  que  la  plupart  des  gens  à  talens  » 
Kerobrant  étoît  bizarre  &  fort  capricieux. 
Un  ;our  qu'il  s'occupait  à  peindre  une 
&mille  entière  dans  un  même  tableau ,  & 
oue  fon  ouvrage  étoit  fur  le  point  d'être 
fini,  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fou 
Cnge.  Senlïblc  à  cette  perte  ,  il  fe  le  fit  ap- 
porter; &  ,  fans  aucun  égard  pour  les  per- 
îbnnes  qu'il  peignoit ,  il  traça  le  portrait  de 
l'animal  fur  la  même  toile.  Cette  fingularlté 
déplut,  avec  raifon,  à  ceux  pour  qui  le  u^ 
A-4 
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bleau  étoit  deftiné;  mais  il  ne  voulut  jamais 
j'effacer  :  il  aima  mieux  ne  pas  vendre  fon 
tableau. 

Ce  irait  doit  paroître  d'autant  plus  ex- 
traordinaire dans  Rembrant,  qu'il  étoit  d'une 
jvarice  étonnante.  H  înventoit  chaque  jour 
de  nouveaux  moyens  pour  fe  procurer  de 
l'argent. 

Àtin  d'avoir  de  fes  eftampes  un  prix  en- 
core plus  avantageux  que  celui  auquel  il 
les  avoit  fixées ,  il  les  faifoit  vendre  par 
fon  fils, comme  fi  celui-ci  les  efit  dérobées. 
Il  en  expoloit  d'autres  dans  les  ventes  pu- 
bliques .  &  ,  fous  un  habillement  qui  le 
tendait  méeonnnoiflable ,  il  alloit  lui-môme 
les  fiiettre  à  l'enchère.  Quelquefois  encore 
il  feignoit  de  vouloir  quitter  laHoliande* 
&  de  fonger  à  s'établir  dans  un  autre  Pays. 
il  avoit  aulTi  la  rufe  de  faire  imprimer  fes 
gravures  à  moitié  terminées.  On  les  débi- 
toit,  il  les  finiffoit  enfuite  ;  &c  c'étoit  une 
nouvelle  planche.  Il  n^  manquoit  pas 
îî'y  rçtoucher,  quand  elle  ctoitufée;  &  de 
légers  changcmens  procuroient  ,  pour  la 
tfoifièrae  fois  ,  la  vente  de  ces  cftampes, 

Supiqu'ellcs  ne  différaflent  pas  de  beaucoup 
es  précédentes  (i). 

Sa  femme  entreprit  de  le  féconder  & 
çlç  faire hauBer  le  prix  de  fps Ouvrages,  Elle 

(^i}V.Çtli^.ralfonrié  des  (Suyrcs  de  Rmèram. 
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2ui  confeilia  de  forcir  Ifcrettementd'Amller- 
flam  ,  &  de  s'abfeiiter  pendant  quelque 
temps.  La  choie  s'éiant  exécutée  ,  elle  fît 
courir  le  bruit  que  ion  mari  étoii  mort,  & 
fe  mil  en  grand  deuil.  Trompés  par  de  (elles 
apparences,  les  Amateurs  s'empreffèrent  de 
venir  acheter  les  Ouvrages  deRembrant, 
que  fa  prétendue  veuve  faifoit  valoir  encore 
plus  qu'à  l'ordinaire.  Au  bout  de  quelques 
mois,  Rembrant  reparut,  &i.  cette  fuper- 
cherlefît  beaucoup  rire(i). 

L'avatice  deRembram  le  portoità  faire 
très -peu  de  dépenfe.  Ses  repas  n'étoieni 
compofés  que  d'un  hareng  falé  ou  d'un  mor- 
ceau de  fromage. 

Sf  s  Elèves,  qui  connoifToient  fon  avidité 
pour  l'argent,  peignirent  un  jour  des  pièces 
d'or  fur  des  morceaux  de  cartes,  &  les  répan- 
dirent à  terre,  comme  fi  quelqu'un  venoît 
de  les  perdre  :  Rembrant  n'eut  pas  plutôt  ap- 
per^H  ce  tréfot  faâîce ,  qu'il  le  ramafla  avec 
un  cmpreflement  qu'on  ne  fautoit  décrire. 

Ne  briguant  point  l'alliance  d'une  famille 
ricbe  ou  titrée,  cet  Artifte  époufa  une  jolie 
payfanne,  qui  lui  fervoit  de  modèle,  ainfi 
que  la  fervame  dont  nous  avons  parlé. 

Pour  achever  de  faire  connoîlre  Rem- 


(■)  On  a  va  le  Bième  rrAÎi  à  l'ariicle  de  David 
T^nim  ie  jfi^e,  peiqtre  FI^maDd ,  aanée  ifio, 
i«m.  I  ,  pig.  j7». 
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brant ,  nous  obferverons  que  fa  phyfiotio- 
mie  commune  ,  &  fon  air  gro/îier  &  mal- 
propre répondoient  Et  la  bizarrerie  de  fon 
habillement  ridicule.  Une  feplaifoit  qu'avec 
des  gens  du  Peuple  ,  &  répondoit  à  ceux 
qui  vouloient  le  mener  en  meilleur  com- 
pagnie ;  «  Quand  j'ai  deiïein  de  m'amufer , 
»  je  me  garde  bien  de  chercher  les  gran- 
wdeurs  qui  me  gênent;  le  plaifirn'eftque 
»  dans  la  liberté  ». 

Emmanuel  de    Witte  ,  ne  dans  la 
yUU  (CAlcmaer,  Can  1 60 j,  mort  en  /6^2. 

Ce  Peintre  avoir  l'humeur  fi  farouche  ," 
qu'il  ne  pouvoit  vivre  avec  perfonne.  Il  eut 
«n  jour  querelle  au  cabaret  avec  un  Peintre 
nommé  Lairefre,quile  maltraita  de  manière 
qu'on  avoit  delà  peineà  le  reconnoître  (i). 
Quelqu'un  lui  demandant  j  le  lendemain  de 
ce  combat  noflurne  ,  quel  ennemi  l'avoit 
traité  de  la  forte,  il  répondit  :  «  C'eft  Lai- 
»  refle  qui  m"a  hier  au  foir  ébauché  à  la 
»  chandelle,  &  je  le  cherche  pour  qu'il  me 
»  finiffe  de  jour  ». 

Witte  devintvieux  &  pauvre ,  &  n'eut  pas 
un  ami  pour  le  foulager  dansfes  infirmités. 

(1)  Ce  LaiiefTe  ^toit  un  Pciatre  Flatnaad ,  ai 
l'An  1^40. 
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Son  Hôte  même  ,  outré  de  Ton  humeur 
bourrue, lui  reprocha  enfin  un  foîr l'odieux 
de  fon  caraâère.  Le  Peintre ,  au-lieu  de  femir 
ics  ions  ,  jura  de  ne  jamais  rerourner  chez 
lui,  &  fortit  de  la  tnaifon,  le  dclefpoir  &c 
la  titreur  peines  fur  le  vifage.  On  le  fuivit  , 
afin  de  le  ramc;ner;  mais  on  le  perdit  de 
vue  dans  robleuriié  de  ia  nuit.  Cet  Artifte, 
trop  fougueux  ,  ne  pouvant  imputer  qu'à 
lui-même  l'es  malheurs  ,  alla  fe  jetier  dans 
la  rivière  qui  paffc  à  Harlem,  &  le  noya. 

Hermann    Zacht  -  Leeven,  iê  à 
ftoierdam  ,  Can  i  Coç)  ,  more  en  i  SS6. 

Les  talens  de  cet  Artifte  lui  fufcirèrent 
un  grand  nombre  d'envicux,qui  s'efforcèrent 
de  lui  caufcr  mille  chagrins  :  tel  cft  ordi- 
i»airement  le  fort  du  vrai  mérite.  (Jn  des 
jeunes gensavec  lequel  il  defUnoit  à  la  cam- 
pagne ,  \oyam  le  papier  mieux  employé 
entre  les  mains  d'Hermann  que  dans  les 
iîennes  ,  fe  jetia  deffus  &  le  mit  en  pièces. 
HermanDtfanss'ofTenfer  de  cette  infuJte,  lut 
dit  feulemenrc  —  «Tâchez de  faire  mieux*. 
— Quelle  modération  dans  un  jeune  homme  i 

Guillaume  (  tfUhem  )  V  a  n  d  e  n 

VeLDE  oaVANDER  VeLDE, 
Jit  le  Vieux^néà  LeyJe,i'an  1610,  mort 
en  iffçf^. 

VANDiM  VsLDE  étoit  plutôt  DeiC- 
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nateur  que  Peintre  ,  puifqu'il  ne  deflînoït 
qu'à  la  plume ,  fit  ne  put  jamais  parvenir 
à  peindre  à  l'huile  CO-  "  exprimoit  fur  du 
papier  blanc,  avec  un  art  admirable,  des 
marines,  des  vai^eaux  voguant  à  pleines 
voiles ,  ou  combattant  les  uns  contre  les 
autres.  Il  s'embarquoit  fur  les  flottes  qu'il 
favoitêire  armées  pour  quelque  expédition , 
iâns  autre  motif  que  celtii  de  repréfenter 
des  combats  avec  plus  de  vérité. 

Les  Etats  de  Hollande  lui  firent  équippcr 
une  Frégate  légère ,  avec  ordre  à  celui  qui 
la  commandoit  de  prendre  toutes  les  pofi- 
tions  que  V'anden  Velde  fouhaiteroit.  On 
vit  alors  un  Deflïnateur  s'engager  dans  le 
fort  d'un  combat  naval,  voltiger  tour-à- 
tour  vers  la  flotte  ennemie  ,  &  revenir  à 
fon  polie.  L'Amiral  Opdam  hit  très-étonné 
de  voir  un  homme  expofer  fa  vie  pour 
acquérir  une  autre  gloire  que  celle  des 
armes. 

Vanden  Velde  dîna  dans  le  navire  que 
commandoit  l'Amiral  Hollandois  ,  &  ce 
même  navire  fauta  en  l'air  quelques  heures 
après  que  notre  Artifte  fe  fut  retiré.         - 

, — : J 

(  i)  Vers  la  fin  de  Ces  jonri,  il  a  fait  quelquci 
ubieauv  ,  mm  qui  Todi  itèl-pfu  cftimés.  Son  nls  , 
ruinoiiiiiié  le  jtunf  ,  éroir  un  excellent  pEioite 
de  inanncs.  V-Dcfcainps,  lom.  i  .  pag.  1S4,  & 
^'Arguivillï,  lom.  ;,  pag.  104  >  Hk.  ia-S*. 
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Ôthon  (Otko)  Uakciellis  ,  ni  Tan 
sSsj  ,  ntort  en  lé/j. 

Marcellis  refta  tone-temps  à  Paris  » 
au  ièrvice  de  la  Reine  -  mère  (  i  )  ^  qui  lui 
fkifoit  donner  un  louis  par  jour  pour  quatre 
heures  de  travail ,  outre  la  table  &le  lo* 
éement.  Cet  Artifte  aimoit  à  peindre  des 
niieâes  ;  & ,  comme  on  le  voyoit  fouvenc 
occupé  à  en  chercher  dans  la  campagne  ^ 
tes  Peintres  le  furnommèrent  le  Force, 

GÉRARD  DOVE  ou   GÉRARD    DOU, 

né  à  Ltydc^  Pan  i€i^  (*),  mort  en  tSSSl 

GÉRARD  Dou  avoît  une  patience  peut- 
£tre  fans  exempte  y  Se  un  amour  extraor^ 
dinaire  pour  la  propreté.  Il  regardoit  la 
pouffière  comme  le  fléau  de  la  Peinture  ^ 
&  fon  attention  ,  pour  s'en  garantir ,  étoit 
tout-à-&it  extraordinaire.  Son  attelier  don- 
ôoit  iur  un  canaU  ^^u  de  mieux  l'éviter  j^ 
&  Ton  broyoit  fes  couleurs  fur  un  cryftaL 
Il  fâifoit  lui-même  fes  pinceaux.  Les  croifées 
de  fon  attelier  étoient  tellement  fermées  ^ 
ifue  Pair  n'y  pouvoir  pafler.  Il  ferroit  fa 


(i^  Anne  d'Autriche ,  mète  de  Lonis  XIV. 
(*)  Noos  oefavoDS  quel  Auteur  le  faic  naître  en  i  éi  %. 
Le  pjie  de  çei  Auifie-fc  npamoit  DQweJanf(oon, 
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Ealette ,  fes  pinceaux ,  (es  couleurs  dans  nne 
oîte  prefqiie  fermée  hermétiquemeni  , 
afin  de  les  préferver  du  moindre  aiômc. 
Toutes  ces  précautions  ne  lui  fuffifoient 
point  encore  ;  il  entroit  doucement  dans 
le  lieu  de  fon  travail ,  fe  plaçoîi  tout  de  fuite 
fur  fa  chaife  ;  & ,  après  être  refté  immobile 
jufqu'à  ce  que  le  plus  petit  duvet  ne  fût 
plus  en  l'air,  il  ouvroit  fa  boîte,  en  tiroit, 
avec  le  moins  de  mouvement  qu'il  pouvoit, 
Ê  palette  &  fes  pinceaux  ,  6t  fe  meiioit 
enfuite  pofcment  à  l'ouvrage. 

On  conçoit  fans  peine  que  cet  Artifte  em- 
ployoit  un  temps  confidcrable  à  finir  fes 
tableaux,  qu'il  vendoit,  il  eft  vrai ,  à  pro- 
portion de  fon  travail:  il  fut  trois  jours  à 
repréfenler  le  manche  d'un  balai. 

Une  dame  voulut  fe  faire  peindre  par 
Gérard  Don  ;  elle  eut  la  confiance  de  lui 
fervir  de  modèle  pendant  cinq  jours,  pour 
nne  main  feulement.  Qu'on  juge  combien 
de  mois  s'écoulèrent  pour  le  reile  du 
pomait  (i). 
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(i)  Il  cîavailloit  bien  difféicmmeot  que  Jaecjues 
Bâcher,  né  dans  la  Ville  d'Hartingen,  &q(iic:oit 
lîerp(idiiif ,  nue  l'on  lematque  qu'iinc  femme,  étant- 
vtnue  de  plulicuis  lieues  le  taire  peiadic,  lewpoita 
lÉme  joutfoii  pontaic  achevé,  ou  non-lèulemcnt 
la  i£rc  ,  mais  auflî  la  draperie  ,  avoient  leçu  touï 
1»  cmbelliflcmcai  de  l'Ait.  DiClionnairt  de  Mori ri; 
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VieRKEC Peter)  DE  LaaR,  dit  BA-K- 
KOCHe  (  Zwerg  ),  né  dans  le  Fîllage  Je 
Laary  tan  iGi;^  ,  mon  en  i(?jS. 

Le  furnom  de  Bamboche  fut  donné  à  cet 
Artifte  à  caufe  de  la  fingulière  conforma- 
tion de  (i  pcrfonne.  11  avoit  les  jambes  très- 
longues,  le  corps  fortcourijÔc  laiêteen- 
ioncée  dans  les  épaules. 

Mais  fon  humeur  enjouée  &  fon  efprit 
extrêmement  vif,  pétillant  de  faillies  ,  tîii- 
foienl  oublier  fa  laideur.  Bamboche  liroit 
même  parti  de  fa  difformité  pour  divertir  fes 
amis.  Souvent  il  fe  déguifoit  en  lînge  » 
ou  s'afTubloil  de  la  peau  de  quelque  animal. 
En  un  mot  ,  cetoit  un  vrai  baladin  ,  qui 
inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  plai- 
fanteries. 

Samboche  fut  aïnfi  d'une  humeur  char- 
mante jiifqu'à  l'âge  de  foixante  ans.  La 
froide  vicillelTc  fit  difparoître  lajoie.  Sa  famé 
s'affoiblil  ;  &  de  la  gaieté  la  plus  vive  ^  il 
tomba  dans  une  mélancolie  profonde. 

On  attribue  la  caufe  de  ce  changement 
étrange,  non-feulement  aux  infirmités  de 
la  vieilleffe  ,  mais  encore  à  l'aventure  fui- 
vante.  Bamboche  ,  étant  en  Italie,  fut  fur- 
pris  par  un  Eccléfiaftique  à  manger  de  la 
viande  en  carême,  avec  quatre  Peintres  de 
Us  amis,  L'EccIéfiailique ,  trop  zélé  >  les  rs- 
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Iirimanda  plufieiirs  fois ,  &  pouffa  même 
e  fanatifme  iufqu'A  les  menacer  de  ï'Inqui- 
fition.  11  revint  ïi  l'oiivent  â  ta  charge  ,  que 
fa  dévotion  le  rendit  infupportable  &  même 
odieux.  Bamboche  &  les  quaire  amis  noyè- 
tent  le  malhenreux  Prêtre. 

Les  remords  agitèrent  bientôt  notre  Ar- 
tifte  :  ne  pouvant  réfifter  aux  troubles  con- 
tinuels que  Itii  caufoii  l'idée  de  fon  crime  • 
il  réfoliit  de  Ce  donner  la  mort,  &  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  On  a  remarqué  que  les 
autres  complices  périrent  aufll  dans  l'eau. 

Gabriel   Metzu,  né  à  LeyJe  ,  l'an 
i<>iS,  mort  en  iGSS. 

Frappé  des  tableaux  qu'il  eut  occalîon 
de  voir,  Metzu  forma  auflî~lôt  le  dclTein 
de  devenir  Peintre,  &  fe  rendît  très -cé- 
lèbre ,  animé  par  la  feule  envie  d'égaler 
les  ouvrages  qu'il  avoït  fous  Tes  yeux  (i). 

Arnaud  (-rfr/ioW)  VAN  Ra-vesteyn, 
jf/j,  né  à  la  Haye,  l'an  tSiS. 

L'embonpoint  monflrucux  de  ce 
Peintre  donna  Heu  de  lui  jouer  un  tour  affez 

(i)  La  MsEure  a  fait  fouvenc  des  Peinircs,  aiolt 
q^e  &K  Poëtes.  Obl'civÀiion  qui  piouvc  l'analogia 

?[iie  les  Atts  oni  enti'eui  ,  £;  que  les  volainu  luivaiis 
cm  ne  encore  mieux  COnaoSiic. 

ptaifant. 
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fUiÙLtiU  Lorfque  fes  de voirs  de  Profefleur&T 
de  Doyen  étoient  remplis  à  l'Académie  oii 
il  préjQdoit ,  il  en  fortoit  d'ordinaire  fur  1& 
foir  ,  enveloppé  dans  un  épai^  manteau. 
Quelqu'un ,  qui  cherchoit  à  fe  divertir  ^  alla' 
direau Commis  desFermes,  que  cet  homme» 
qu'ils  voyoient  toujours  pafier  aux  appro* 
ches  de  la  nuit,  &  qu'ils  ne  connoiflbient 
point ,  portoit ,  fous  fon  manteau ,  de  Peau- 
de-vie  en  fraude,  mais  fi  mal  adroitement  » 
que  fon  extrême  grofleur ,  produite  par  les 
barils  qu'il  prétendoit  cacher,  de  voit  aifé* 
ment  frapper  tous  les  yeux.  Les  Commis 
le  guettèrent  auili-tôt ,  le  faiûrent  &  l'em- 
menèrent dans  leur  bureau ,  croyant  avoir 
trouvé  leur  proie  :  mais,  au  lieu  de  mar- 
chandifes  de  contrebande ,  ils.  ne  découvri- 
rent qu'un  ventre  énorme ,  dont  le  porteur, 
fe  feroit  défait  très  -  volontiers. 

Louis   (  Ludolf  )  de   Jong,   ni  â 

Ovcrfchic,  Van  16'iSj  mon  en  '6jp7. 

Le  père  de  cet  Artîfte  étoit  Cordonnier,', 
&  n'avoit  point  d'autre  ambition  que  de  met-: 
tre.fon  51s  en  état  de  lui  fuccéder  un  jour» 
Maïs  le  jeune  de  Jong,  ayant  gâté  quelques 
paires  de  fouliers ,  fut  fi  cruellement  maltraité 
par  ion  père,  à  coups  de  tire-pied  ,  q^\V 
forma  le  deffein  de  quitter  une  profemoft 
où  Ion  fe  fert  de  pareil;;  inilrumens.  Ce 
^  Tomt  II.  ^  B 
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deUr  &  cette  crainte  *  qui  durent  d'abord 
paroîire  ridicules  ,  futHrent  pour  faire  de 
Jong  un  très-habile  Peintre. 

Philippe  (^  Philippus  )  Vauver- 
MANS,  né  à  Harlem  ^  fan  i6'io,mart 
ta  tG68. 

Ce  Peintre  grofllt  la  liftc  trop  nombreufe 
des  favans  Artiftes  dont  le  mérite  n'a  pu 
percer  de  leur  vivant.  Il  eut  le  malheur 
de  ne  retirer  toujours  qu'un  prix  médio- 
cre de  {es  Ouvrages,  quoiqu'ils  foîent  d'una 
grande  beauté;  en  forte  qu'il  vivoit  fort 
pauvrement,  chargé  d'une  nombreufe  fe- 
mille  ,  &  qu'il  avoit  même  fouvent  bien 
de  la  peine  à  fubfifter.  L'indigence  qu'il 
éprouva  toute  fa  vie,  le  porta  à  prendre 
la  réfolution  de  ne  fouffrir  qu'aucun  de  fcs 
enfans  fe  fît  Peintre.  Lorfqu'il  fentit  appro- 
cher fa  dernière  heure,  il  voulut  qu'on 
brûlât  devant  lui  une  caflctte  remplie  de 
ies  études  &de  fesdeHins:  — "j'ai,  dit-il, 
tiété  n  mal  récompenfé  de  tous  mes  tra- 
M  vaux ,  que  je  ne  veux  pas  que  ces  def- 
»  fins  engagent  mes  enfans  à  embraffer  une 
w  profeffion  où  l'on  traîne  aflez  fouvent  des 
»  jours  fi  miférables  ».  — 

Corneille   (^ComUU  )  Béga,  ni  à 

Harlem^  rirs  l'an  j6io,  mon  ea  (£'64. 
La  maitreffe  de  ce  Peintre  éiant  atta- 
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tplée  de  la  pefte ,  6c  abandonnée  de  tout 
le  monde  ,  il  le  rendii  auprès  d'elle,  mat» 
gré  les  Médecins  &  les  reprélenidttons  de 
lès  parens  ;  &  ne  ceffa  de  lui  prodiguer 
les  plus  tendres  foins,  julqu'à  ce  quti  la 
mort  eût  frappé  d'un  mime  coup  Ûc  l'amant 
■&  l'amante. 

Jean-Baptiste  Veeninx,   né  â 

Amfltrdam  ,  Can  1621,  mort  m  l  6'i5q> 

La  pafîion  de  voyager  en  Italie,  afîn 
de  fe  perfeûionner  dans  fon  Art ,  engagea 
ce  Peintre  à  partir  de  chez  lui ,  fans  pren- 
dre congé  de  fa  mère  ,  m  de  fa  femme,  qui 
le  firent  chercher  dans  toutes  les  Provinces 
des  Pays-Bas.  Enfin  on  le  trouva  à  Rot- 
terdam pr2t  à  s'embarquer  pour  l'Italie. 
Veeninx  fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas,  &  d'aller  raffurer  des  perfonnes  aux- 
quelles il  étoit  (i  cher,  qui  lui  permirent 
de  s'abfenter  pendant  quatre  mois.  Mais  au 
lieu  de  ce  temps  précis,  il  relia  quatre  ans 
à  Rome. 

Veeninx  poffédoit  fi  parfaitement  fon  Arf, 
qu'on  lui  a  fouveot  entendu  dire:  —  «je 
K  fuis  pénétré  de  douleur  jufqu'au  fond  de 
w  l'ame  ,  de  ne  pouvoir  exprimer  avec 
tt  mon  pinceau ,  tout  ca  que  mon  efprit 
»  conçoit  ».  — t 

B  X 


ÇUBRANT      VaNDEN      EEKHOtJTj* 
né    à    Amptrdam  t    i'an  1 61.1  y    mort  trt 

Dans  fa  première  jeiineffe,  on  le  mena 
chez  Rembrani  :  ce  grand  Artifte  l'examina 

Quelques  inftans  avec    attention  ,   &    pré- 
itla  cétébrité  dont  U  jouïroit  un  iour(i^.. 

David  Beek,  né  à  Delft,  tan  /<5a<, 
.  mon  en  iSSS. 

Beek  fe  trouva  ii  mal  dans  une  Au- 
berge d'Allemagne,  qu'on  le  crut  mort. 
On  le  deshabilla  ,  &  l'on  ne  fongea  plus 

3u'à  l'enterrer.  Ses  domeftîques  donnèrent 
es  marques  de  la  plus  vive  douleur;  mais, 
'pour  fe  confoler  ians  doute  ,  iis  fe  mirent  à 
boire  dans  la  chambre  même  de  celui  dont  ils 
regreitoient  la  perte.  Après  que  la  féance 
eût  duré  quelque  temps  ,  l'un  d'entr'eux  , 
déjà  ivre ,  prit  un  verre ,  &  dit  à  les  ca- 
marades :  —  "je  vais  faire  boire  un  coup 


'  (.}Ain(î  U  f^mcufe  Ninon  de  Ltndos,  après 
'aroii  coniîdW  M.  de  Voltaire,  qui  lui  fut  prélenré 
'[rèt-jeune  ,  annonça  qo'il  parvieodioit  à  la  plus 
grande réputaiion.  Il  eftbiealingulier  que  les  grandi 
■  hommes  n'apprécient  pas  toujours  le  iiiétite  nailTant: 
"Pierre  Corneillct  Jit'OO  ,  confcilli  de  boane-f»i 
i  Aaciiic  de  bc  point  faire  de  T^agédict. 
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fcde'vinà  notre  maître;  il  aîmoit  bien  la 
•  liqueur  bachique,  lorfqii'ilétoit  vivant". — 
En  tenant  ce  dîfcours,  il  leva  la  tâte  du 
prétendu  mort,  que  l'odeur  du  vin,  & 
quelques  gouttes  qu'il  avala,  rappellèrent 
auflï-iôt  à  la  vie;  il  ouvrit  les  yeux;  & 
le  domefliqiie  ivre,  ne  faifani  nulle  atten- 
tion à  ce  qui  {e  paffoit ,  &  oubliant  qu'il, 
etoît  periuadc  de  la  mort  de  fon  maître, 
lui  fit  avaler  ce  qui  refîoit  dans  le  verre: 
peu-à-peu  Beek  revint  à  lui,  &  le  leva 
tout-à-coup,  parfaitement  guéri,  au  grand 
itonnement  de  fes  valets,  qui  célcbroient, 
è  leur  manière,  fon  oraifon  funèbre. 

Jacob  Vander-Does,  néàAmjîer' 
,   ■        dam  y  tan  i6aj  ,  mon  en  'tî^J. 

Vander-Does,  n'écoutant  que  l'em- 
preflement  qu'il  avoit  de  voir  l'ilalie  ,  arri- 
T2  à  Rome  dénué  de  tout  fecours.  Comme 
il  erroit  triftement  dans  cette  grande  Ville, 
il  rencontra  des  Peintres  Flamands  avec 
lefquels  il  avoit  été  lié  en  Hollande,  &Z 
qui,  pour  renouveilcr  connoiflance ,  voulu- 
rent d'abord  le  mener  au  cabaret.  Honteux 
de  n'avoir  pas  même  d'argent  pour  payer 
ibn  écor ,  il  refufa  de  liiivre  les  anciens 
amis;  enfin  on  le  nreffa  tant  ,  qu'il  avoua 
fa  misère,  &  confcffa  qu'il  alloit  fe  faire 
ibldat.  Les  Peintres  Flamands  s'emprelfè- 
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rent  auflî-tôt  de  le  fecourir  ;  toutes  leurs 
bourCcs  lui  furent  ouvertes  ;  ils  le  reçurent 
dans  leur  Communauié,  &  lui  donnèrent 
le  furnom  de  Tambour,  ion  parce  qu'il 
avoii  la  tatlte  toute  ronde ,  ioii  à  caufe  de 
l'envie  qu'il  avoit  eue  d'être  militaire. 

Henri  (  Heinrkk  )  Gaub,  ni  à  l/tnchl, 
vivait  vers  iSi^^ 

Son  mérite  l'ayant  fait  élever  à  la 
dignité  de  Comte  Palatin ,  il  fembloit  que 
Gaud  devoit  s'attendre  à  mener  la  vie  la 
plus  heureufe.  Ses  efpérances  furent  cruel- 
lement trompées. 

Une  jeune  perfonne,  éperduement  amou- 
reufe  de  cet  Artifte,  voulant  s'aflurer  qu'il 
ne  changeroii  jamais ,  lui  fît  prendre  un  de 
ces  breuvages  qu'on  appelle  philtres  ;  mais 
que  l'effet  trahit  (on  attente!  Au  lieu  de 
redoubler  l'amour  dans  le  cœur  de  fon 
amant ,  le  fiinefte  breuvage  lui  fit  perdre 
l'elprit.  L'Artifte  infortuné  ne  confcrva 
toute  fa  raifon  que  pour  la  Peinture,  dont 
il  parla  toujours  d'une  manière  fenfée  (i). 


(i)  Abrégé  iei  y'ut  dts  Ptîntret,  pji  de  Pilei . 
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■Nicolas  (Nlcolaui)  KtAA5SE,_/âr. 

.  ,    nommé  BERGHCM^nei  Harlem ,  fan 
-    i6z4  ,  mort  tn  iSSj. 

Le  mot  Hollandoîs  Btrghem  ,  {igmde  , 
fauvette  :  cette  efpèce  de  (bbriquei  ell  refté 
à  notre  Artifte ,  parce  que  fes  amis,  le 
voyant  dans  un  grand  daoger  ,  fe  dilbient 
I*un  à  l'autre  Berghtm. 

Le  caraflère  doux  &  timide  de  ce  Pein- 
tre ne  lui  permit  point  d'être  le  maître 
dans  Ton  ménage.  Quoiqu'il  aimât  beaucoup 
le  travail ,  la  femme ,  d'une  avarice  extrê> 
me,  lui  donnoit  à  peine  le  temps  de  rcf- 
pirer.  Elle  fe  lenolt  ordinairemem  au-deffus 
ie  fa  chambre ,  &  frappoil  à  chaque  inf- 
tant  au  plancher,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
s'endormît.  Elle  regardoît  encore  fouvent 
par  une  ouverture  ,  &,  lorfqu'elle  ne  le 
voyoit  point  agir  ,  elle  redoubloit  fon  va- 
carme. 

Ce  n'étoit  pas-là  le  feul  défagrément 
qii'éprouvoit  le  pauvre  Berghem  ;  tout  le 
produit  de  fon  travail  lui  étoit  ôté  par  fà 
méchante  femme  ;  en  forte  qu'il  étoit  con- 
traint d'emprunter  de  l'argent  à  fes  Elèves, 
aiîn  de  pouvoir  acheter  quelquefois  des 
eftampes  :  c'étoit  '  là  fon  unique  confo* 
Utioo, 
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n  s'en  falloir  donc  de  beaucoup  que  BeN 
^hem  fiït  parefieux,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire;  ion  feul  plaifiréroit  dépeindre. 
Il  difoit  en  badinant  :  —  «  l'argent  efl  inu- 
M  tile  à  qui  fait  s''occuper  ».  — 

Jean  (/oAo/rn  )  "Van  Everdingek, 
ni  à  Alcmatr^  vers  tGiS. 

'•  Quoiqu'il  ait  fait  d'excellens  tableaux, 
Everdingen  n'étoit  Peintre  qu'à  fes  mo- 
mens  perdus.  Son  principal  état  étoit  celui 
de  Procureur  ,  &  il  paflbit  pour  le  meil- 
leur Praticien  de  fa  Ville.  L'inclination 
extraordinaire  qu'il  fe  fenloit  pour  la  chican- 
nc,  lui  fit  enfin  abandonner  la  Peinture. 

Guillaume  {IVdkm)  Van  Dril- 
-    LENBURG,   ni  à  Utreckt  vers  i6'2S. 

Vivement  occupé  à  peindre,  Dril- 
lenburg  étoit  fouvent  un  mois  fans  fortir. 
Quand  enfin  cette  viefédentaire  l'ennuyoit, 
il  s'habilloit,  fe  rendoii  dans  le  premier 
cabaret ,  &  y  paffoit  quelquefois  trois  jours 
&  trois  nuits  à  boire.  , 

Paul  (  Pnulus  )  Potter,  né  à  Ea-i 

ckuyfe.  Van   162.6 ^  mort  en  iCSi^, 

Il  eft  étonnant  que  ce  Peintre,  mort 
à  la  fleur  de  fon  âge,  ait  pu  s'acquérir 
une  û  grande  réputation.  Les  charmes  de 
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Ibn  cfprit  attiroîcnt  chez  lui  tout  ce  qii*il  y 
âvoît  a  la  Haye  de  perfonnes  dîftinguées* 

Une  Dame  de  la  première  con(îdéra« 
tîon  (i)  lui  commanda  un  tableau  pour 
le  deflus  d'une  cheminée  d'un  des  plus 
beaux  appartemens  de  fon  palais.  Porter 
fit  cet  ouvrage  avec  tout  le  foin  dont  U 
étoit  capable;  mais,  comme  ce  tableau  re^ 
préfente  un  payfage  des-^plus  rians^  au 
milieu  duquel  on  apperçoit  une  vache  qui 
piffe  ,  certain  Seigneur  crut  qu'il  n'étoit 
pas  féant  qu'un  tel  objet  fîil  chaque  jour 
devant  les  yeux  d  une  Princefie.  Le  fenti- 
ment  du  critique  fut  iuivi ,  &  Potter  rem« 
porta  fon  tableau ,  que  ce  contre-^tcmps 
tendit  très  célèbre,  tes  curieux  fe  le  dif- 
putèrent  à  prix  d'argent  ;  &  il  a  paffé  (uc- 
ceilivement  dans  les  plus  beaux  cabinets 
de  Flandres  ,  toujours  en  augmentant  de 
valeur ,  portée  enfin  jufqu'à  une  fomme 
prodigieul'e  :  il  eft  fort  connu  fous  le  nom 
ce  la  petite  vache  qui  pijje» 

Potter,  l'un  des  meilleurs  Peintres  d'am- 
maux ,  devint  amoureux  de  la  fille  d'un 
Architeâe ,  la  demanda  en  mariage ,  Se 
£it  long-temps  fans  pouvoir  l'obtenir.  Le 


(0  La  Prioceire  Emilie,  Douairière^  &  Comteflç 
dt  Zolms. 
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beaii-père  flitur  difoit  fottement  à  tout  !e 
inonde  ,  qii'aa  unifie  ijui  ne  peigno'u  que 
des  bius  fi*  non  du  hommes ,  n'étoU  point 
fait  pour  la  fUle  d'un  Ârchiie3e, 

Ce[te  Belle,  qu'épouJk  Potter,  avoit  beau- 
coup de  pencnani  pour  la  galanterie  :  à 
peine  fut-elle  mariée  ,  que  chaque  jour 
augmenta  le  nombre  Ac  fes  adorateurs. 
Notre  Peintre ,  tout  occupé  de  fon  travail, 
voyoit  d'abord  Iranquillemenr  les  amans 
de  fa  femme  ,  qui  ne  fe  donnaient  pas  même 
la  peine  de  fauver  les  apparences  ;  mais 
la  féciirité  de  Potter  ne  fut  point  de  longue 
durée.  Il  furprit  un  jour  (a  trop  complaî- 
Jânte  époiife  avec  un  de  fes  galans  ,  Sc  la 
furprit  dans  l'inftant  le  plus  critique  pour 
«lie.  Ne  pouvant  fe  difSmuIer  fa  honte , 
rotre  Peintre  ,  à  l'exemple  de  Vulcain  , 
s'avifa  d'entourer  les  deux  coupables  d'un 
réfeau ,  qui  fervoit  à  chaffer  les  mouches 
de  fon  cheval  ;  ic  ,  après  les  avoir  lies  avec 
de  fortes  cordes  qui  fe  trouvèrent  fous  fa 
main,  il  fe  montra  beaucoup  plus  fa ge  que 
le  mari  de  Vénus:  il  les  fit  voir  dans  l'état  le 
moins  équivoque ,  non  à  une  foule  de  fpec- 
lateurs,  qui  ne  pouvoient  que  fe  moquer  du 
pauvre  mari  ;  mais  aux  nombreux  amans 
de  fa  non-chafte  moitié.  Les  galans,  furieux 
de  l'infidélité  de  la  Belle ,  fe  retirèrent  pour 
toujours.  La  Dame, très  confufe  &  repen- 
KDte  de  fa  faute  >  mena  par  la  fuite  une 
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conduite  plus  régulière  ;  &  Porter  fut  même 
aflez  indulgent  pour  lui  pardonner  (i). 

Bernard   (^Btmhardt)  Graat,  nj 

â  Amfierdam^  Pan  §6^28  ^  mon  tn  Ijo^^ 

Les  jeunes  gens  font  ordinairement 
plus  occupés  du  loin  de  fe  divertir,  que 
de  celui  qui  concerne  leur  infiruôion  : 
Graat  ne  (uivit  point  un  pareil  exemple» 
Comme  il  s'appliaupit  avec  trop  d*ardeur 
à  fe  perfeâionner  dans  la  Peinture ,  il  fallut 
lui  retrancher  la  lumière,  pour  le  forcer  à 
prendre  ,  du  moins  la  nuit ,  un  repos  nécet 
faire.  Mais  le  jeune  Artifte  entroit  le  foir 
dans  les  égiifes ,  à  la  fin  des  Offices  ,  & 
déroboit ,  quand  il  en  trouvoit  Toccafion, 
des  reftes  de  cierges ,  k  la  clarté  defquels 
il  paflbit  les  nuits  à  deflîner. 

Jean  (^Jokann)  Van  Hoogstraeten^i 

né  à  Dordrccht  ^  vtrs  iCz8. 

Cet  Artifte  ,  ayant  été  chargé  de  pein- 
dre un  Saint- Pierre  dans  Tinftant  qu'il 
renia  Notre  Seigneur,  alla  chercher  dans 
là  ville  quelque  pauvre, dont  la  tête  à  demi- 
chauve  pût  convenir  à  fon  fujct;  il  (t  dé- 


(i)  A  la  venre  da  Cabinet  de  M.  le  Duc  de 
Cboileul,  eo  1771-,  ua  fcQl  fayfage  de  ce  Peioue 
s^cft  tendu  17000  lir. 
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cida  en  faveur  d\m  bon  vieillard,  auquel 
il  promit  une  récompenfe  honnête ,  Se 
l'amena  dans  fon  attclier,  où  il  le  laifla 
feu!  un  moment.  Cet  homme  ne  fe  fut 
pas  pUiiôt  apperçu  qu'il  n'étoit  entouré 
que  de  bras  &  de  jambes  ,  de  têtes  de  mort 
&  de  fqueleties,  qu'il  fe  crut  à  fon  heure 
dernière:  les  membres  qu'il  voyoit  épars, 
lui  parurent  ceux  des  malheureux  qu'on 
avoit  égorgés  i  &  il  s'imagina  qu'on  alloit 
aulTi  lui  ôter  la  vie.  Dans  fon  effroi ,  il  ne 
s'apperçoit  point  que  les  objets  de  (a  frayeur 
ne  Ibnt  autre  chofe  que  des  modèles  en  pla- 
ire; il  cherche  à  fe  fauvcr ,  connoît  que 
la  porte  eft  entr'ouverte,&  prend  audî-iôt 
la  fuite  ;  mais  il  rencontre  fur  fon  paffage 
deux  amis  du  Peintre,  Leur  afpefl  imprévu 
Tcdouble  la  terreur  de  notre  fugitif ,  &c  d'un 
faut  il  franchit  le  refte  de  l'efcalicr.  Par- 
venu dans  la  tue ,  fes  cris  &  fes  pleurs  aiti- 
rèrent  la  populace,  au  milieu  de  laquelle 
il  fe  mit  à  genoux,  fuppliant  tout  le  monde 
de  le  défendre.  Quand  on  eut  entendu  le 
ftijet  de  fa  frayeur,  on  parvint,  non  fans 
peine  ,  à  le  raffurer.  Le  Peintre,  qui  avoit 
couru  après  lui,  le  paya  d'avance,  &  le 
ramena  dans  fon  atteher,  non  fans  rire  des 
lerreurs  paniques  de  ce  bon-homme. 

Guillaume    iWtlkem)    Kalf,    ni 
â  ^mfierdam^vtrs  1 6'jo,  mort  en  iGcjj. 

Doué  de  beaucoup d'efpritj  Kalfim>F>. 


^noit  des  hîftoriettes  intéreffantes ,  &  les 
contoit  plalfamment  :  il  Êiifoic  même  queU 
quefois  oublier  à  (es  auditeurs ,  que  les 
nuits  (ont  deftinées  au  fommeil. 

AIàRIE  {Maria)  Van  OoSTERVYCK; 
née  dans  le  Bourg  de  Nootdorp  ,  Van  iS^  o  9 
morte  en  /ôjpj.  * 

Cette  fille  célèbre  eft  digne  de  briller 
parmi  les  plus  grands  Peintres.  Son  pin- 
ceau agréable  rendoit  les  fleurs  comme  la 
Nature  même  :  mais  c'eft  aux  grâces  fur* 
tout  qu'il  appartient  de  les  faire  éclorre. 

Cette  aimable  Artifte  refufa  toujours  de 
^e  foumettre  au  joug  du  mariage.  Nous 
allons  ajouter  quelque  chofe  de  plus  fur- 
prenant  :  livrée  fans  cefTe  à  l'éiude  de  fon 
Art  9  elle  ne  prêta  jamais  l'oreille  au  lan^ 
gage  féduâeur  des  amans.  Le  Peintre  Guil« 
laume  Van  Aelft,  trouva  l'occaiion  de  lui 
r  parler  d'amour.  Après  s'être  iniinué  auprès 
d'elle ,  fous  prétexte  de  voir  les  Ouvrages 
de  cette  belle  perfonne  ^  il  ôfa  même  lui 
jM-opofer  dé  devenir  fon  époux  ^  dès  qu'il 
r  eut  lié  une  certaine  connoiflance.  Mais  cette 
Mufe  de  la  Peinture  avoit  un  caraâère 
trop  oppofé  à  celui  de  l'Artifte ,  pour  ré- 

Eondre  à  fes  deiirs  :  elle  étoit  fage  &  la^ 
orieufe;  il  étoit  débauché,  parefleux,  & 
^t  travailloit  que  lorfqu'U  £e  trouvait  ikns 
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excellent  ;  il  les  cacheta  lui-même.  Scié* 
clara  qu'il  voiiloii  qu'on  en  offrît  une  à 
chaque  ami  qui  aliifleroit  à  fon  convoi. 

On  raconte  encore  de  cet  Ariilîe  une 
autre fingiilarité.  Après  fa  mort,  on  trouva 
dans  h  chambre  un  petit  lac  contenant 
autant  de  florins  qu'il  a  voit  atteint  d'années, 
^  l'on  apprit  par  un  mémoire,  que  ces 
florins   éioient  deftinés  pour  ceux  qui  le 

Ïorteroient  en  terre  ,  dont  il  avoit  très- 
ien  fpécifié  les  noms  :  c'étoient  des  Pein- 
tes, l'es  amis  intimes,  qu'il  exhortoit ,  par 
le  même  écrit ,  à  dépenler  enlemble  Ion 
argent,  &  à  boire  gaiement  fon  vîn. 

Adrien  fy^ci/rKn)  Vandeb  Kabel^ 

Peintre    &    Gruveur,    né  pris   ta    Haye  ^ 
Caa  iG^i  f  mon  m  iGçjS. 

Cet  Artiile  peignoit  fort  bien  le  gibier, 
&,  commc.ilenétcir  [rès-friant.il  affeftoit 
d'cire  long-temps  à  finir  ces  fortes  de  ta- 
lleaux  ,  pour  avoir  occafion  de  demander 
à  ceux  qui  les  lui  commandoicnt,  pliifieurs 
fois  du  gibier.  Ions  prétexte  de  ne  travail- 
ler que  d'après  nature:  mais  il  mangeoit 
ibuveni  le  modèle  à  la  taverne  avec  fes 
amis. 

La  conduite  de  ce  Peintre  rexpofoil  tous 

ks  jours  à  quelque  aventure  fâcbsulc.  Rien 

de 
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j0S  plus  commun  que  de  le  rencontrer  au 
tOiUieu  des  rues ,  dans  un  état  pareil  à  celui 
4e  ces  efclaves  Grecs,  qit'on  fairoit  boire 
outre  mefure,  afin  de  f'ervir  d'exemple  à 
la  JeunelTe.  Toujours  avec  des  ivrognes  & 
des  débauchés  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
payer  leur  écot ,  il  ctoit  Ibuveni  obligé  de 
«*enfuir  du  cabaret  fans  acquitter  la  dette 
qu'il  venoit  d'y  contrafter. 

Se  piquant  un  jour  d'agir  plus  noblement 
&  ne  fâchant  comment  payer  fa  dépenfe  ^ 
après  avoir  reiié  deux  jours  de  fuite  dans 
une  taverne,  il  s'avifa  de  peindre  une  en- 
feigne.  força  rhôtclTe  de  s*en  contenter: 
Cette  femme  aurott  mieux  aimé  quelque 
argent,  fie  fut  très-furprife  de  trouver  de 
fon  enfeigne  une  fommeconfidérable. 

Vander  Kabel  fut  un  jour  attaqué  par  des 
filoux ,  avec  lefquels  il  venoît  de  boire;  il 
fauva  fa  vie  avec  beaucoup  de  peine;  mais 
il  lui  en  coûta  la  liberté:  la  garde,  qui  fur- 
vint  au  bruit  du  tumulte  ,  mena  le  Pein- 
tre en  prifon,  parce  qu'un  des  combattans 
éloit  dangereufement  blelTé.  Il  n'en  fortit 
qu'au  bout  de  quelques  mois ,  &L  moyen- 
nant encore  une  greffe  fommc,  qu'il  fut 
obligé  d'emprunter  (i). 

On  ne  parvenoit  que  bien  difficilement 


(i)  V.  Dcfcampi,  Vitt  dis  Peintrei  Flamand^ 
Tom  il.  G 


L 
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i  lui  faire  achever  un  tableau;  îl  falloît^ 
pour  le  rendre  plus  traitable,  que  les  Ama- 
teurs euflent  la  complaifance  de  s'enivrer 
avec  lui  :  expédient  qui  ne  convenoit  point 
■L  tout  le  monde. 

Un  de  les  amis  lut  ayant  demandé 
pourquoi  on  ne  l'entendoit  faire  l'éloge 
que  des  tableaux  qu'il  avoit  un  peu  né- 
gligés ;  il  répondit  que  Us  tons  fe  louoient 
d'tux-mémts. 

h  ART  HE  ht  yil(Barikolemc)  VaNDER 
HeLST  ,  né  àffarU/n  ,  ran  i6ji, 

L'hvmeur  extrêmement  gaie  de  ce 
Peintre  le  portoit  à  fe  divertir  fouvent 
avec  les  amis.  Un  jour  qu'il  éroit  dans  ua 
enthoufiafmc  charmant  ,  &  qu'il  cherchoit 
les  moyens  de  fe  procurer  quelqu'argent , 
pour  continuer  à  le  réjouir,  il  vit  arriver 
un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  la  cour 
du  cabaret  ofi  il  avoit  coutume  de  fe 
dëlalfer  de  fon  travail;  aullî-tôt  il  imagina 
de  faire  le  charlatan;  un  tonneau  lui  fervit 
de  théâtre,  fon  mouchoir  fut  mis  autour 
de  fa  tête,  &  fon  tabac  fut  enveloppé  dans 
plulieiirs  petits  paquets,  qu'il  fe  propofoit 
île  vendre  aux  fpe^lateurs,  comme  un  excel- 
lent fpécifique.  Tout  étant  préparé,  il  fe 
mit  à  vanter  à  haute  voix  rexcellence  de 
fes  drogues  ;  chacun  fe  rangea  autour  de  lui; 
&  il  parla  de  beaucoup  de  guérifons  prér 
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^tendues,  accompagnant  Tes  difcoiirs  de  gclles 
plaifans  &  de  grimaces  originales.  Tous  les 
petits  paquets  furent  diftribués  ;  &c  il  fedi- 
Tcrtit  pendant  plufieurs  jours  de  l'argent 
que  hii  procura  cette  comédie. 

'Nicolas    Ma  as,  né  à  Don ,  ran 
/(5"32,  mon  en  ;6V)j. 

Ma  AS  s'appliquoit  un  jour  à  j^ndre 
une  dame  fort  laide,  &  qui  avoit  le  vifage 
exceffivement  marqué  par  la  petite  vérole. 
La  Dame  fe  leva  tout-à-coup  pour  voir 
l'ébauche  de  fa  tête,  qu'elle  trouva  rendue 
avec  tant  de  vérité,  qu'elle  en  fut  effrayée- 
—  «  Ce  ne  font  point-là  mes  traits  ,  dit- 
»  elle  au  Peintre  :  cette  figure  me  fait  hor- 
»  icuc  ,  elle  eil  hi#eufe  ;  lâchez  de  la 
tr  changer,  ou  je  me  retire  pour  ne  plus 
>»  revenir  ».  —  Maas  connoiflbit  trop  bien 
fon  monde  pour  contredire  cette  Dame  : 
aufli  l'affura-i-il  qu'il  alloit  travailler  à  la 
reflemblance.  11  fe  remit  à  l'ouvrage ,  ÔC 
ne  regarda  plus  fon  modèle  ;  il  peignit 
d'idée  un  joli  minois ,  une  bouche  rianie , 
de  beaux  yeux  &  un  leint  de  lys  &  de 
rofes.  L'ouvrage  étant  achevé ,  il  pria  la 
Dame  de  voir  fon  ponrait,  auquel  il  avoit, 
difoit'il ,  donné  la  dernière  main.  Elle  Is 
trouva  pour  lors  très  -  reflemblant ,  le  iÎE 
emporter  >  &  paya  généreufement. 
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M"«.  ROZÉE,  née  à  LeyJe,tan  id^^l^ 
morte  en  1682. 

Au  lieu  d'employer  des  couleurs  oh  le 
crayon  ,  cette  tilte  ingénleufe  fe  iervoît  de 
foie  de  toutes  les  nuances  ,  qu'elle  avoit  eu 
grand  foin  d'éplucher  &  de  féparer  dans 
des  boîtes  particulières.  On  a  de  la  peine 
à  concevoir  comtncnt  elle  pouvoit  appli- 
quer des  brins  de  foie  prefqne  impercepti- 
bles, imiter  la  couleur  de  chair,  &  fondre 
&  mêler  les  nuances  les  plus  délicates.  Elle 
a  peint ,  de  cette  nouvelle  manière  ,  le  por- 
trait, le  payfage  &  l'architeâure.  Dans  les 
Ouvrages  de  cette  fille  inimitable  ,  la  foie 
étoit  fi  ariiftement  difpofée,  qu'il  falloir 
approcher  de  bien  ^^s  pour  fe  convaincre 
que  cette  peinture  n'etoit  pas  faite  au 
pinceau. 

Jean  (^Johann)  DE  BaAN  ,  ne  à  HarUm^ 
Van  /6jj,mo«  en  i-]02. 

La  Jaloufîe  qui  règne  parmi  les  Anîfles 
n'eft  malheureufement  que  trop  naturelle. 
Si  l'on  envie  les  rangs ,  les  richeffes ,  à  plus 
forte  raifon  doit -on  envier  la  gloire  ,  cette 
chimère  11  flatleufe ,  dont  joiiifTent  quelques 
gens  à  talens.  Mais  ce  defir  fe  relTent  tou~ 
jours  de  la  nobleffe  du  morif  qui  Ta  fait 
naître.  Nous  avons  cepesdant  rapporté  beau- 
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Coup  de  traits  qui  femblent  prouver  qu'un 
Artifte  trop  jaloux  peut  fe  livrer  à  dei 
aôîons  incompatibles  avec  l'amour  de  U 
jloirc  (i)- 

Baan ,  mandé  à  la  Cour  de  Frife  ,  s'y 
rendit  pour  faire  le  portrait  do  Prince  fie 
de  la  Princeffe  d'Orange.  Le  premier  Peintre 
de  la  Cour  ne  vil  qu'avec  chagrin  l'arrivée 
de  cet  Artifte  célèbre  ,  &  s'etForça  de  lui 
nuire  par  des  menées  fourdes  ,  ainH  que 
Cela  fe  pratique  encore  de  nos  jours.  N'ayant 
pu  réiiiSr  à  le  perdre,  il  feignît  d'être  fon 
intime  ami  :  c'eft  la  reffource  des  fourbes 
adroits.  L'ame  honnête  &  confiante  de 
Baan  fe  laiHa  facilement  tromper  par  de 
ftduifans  dehors.  A  peine  fut  -  il  retourné 
à  la  Haye  ,  que  le  feux  ami  s'y  rendit  en 
iecret.  Il  épia  fi  bien  la  marche  de  notre 
Peintre,  qu'un  foîr  il  étoît  fur  le  point  de 
k  poignarder  dans  une  rue  écartée,  lorfque 
le  chien  deBaanaboya,  &fauva fon  maître. 
Le  Peintre  de  Frife  fe  retira  promptement 
iâns  être  reconnu. 

Mais  ne  fe  rebutant  point ,  il  alla  le  len- 


(i)  V.  an  Peïmrti  ïialiens ,  Dominique  Bec- 
catumi ,  &G.  &c.  Ce  qu'il  faui  concluie  de  pareilt 
eicnip)e»,  ^eÇk  que  !ei  Attilles  qui  fe  font  pofii» 
tu   Ciime    p»i   jaioulie  ,    ne   ptenojent  pour  çuido 

Îi'qq  vil  ÎDiérii,  fouicedcs  plus  hoateulet  aflioos, 
Don  In  fcociiocni  rublimci  fu'infpiie  le  dclïi  i* 
il  eioi». 

c» 


demain  voir  Baan  ,  qui  le  reçut  avec  beau-, 
coup  d'amiiié,  &£  lui  montra  fes  Ouvrages* 
Les  preuves  réitérées  du  mérite  de  Baan 
redoublcient  la  rage  du  Peintre  de  Frife  » 
qui ,  fans  être  apperçu  ,  tira  un  poignard 
de  deffous  Ton  manteau ,  &  (c  préparoit  à 
frapper  ion  rival  ,  quand  quelqu'un  entra 
toui-à-coup,  &  jetta  un  grand  cri.  Baan, 
s'élant  promptement  retourné,  vît  (bnciier 
ami  ,  le  Peintre  de  la  Cour  de  Frife,  le 
bras  armé  d'un  poignard  &  levé  contre 
lui.  L'aHaflin  prit  aulH-iôt  la  fuite,  &  ne 
reparut  plus. 

François  {Frant^)  Mieris  ,  (//x  le 
vieux  {derali)f  niàLeydt  >  Van  i6jS , 
mort  en  /68». 

A  l'exemple  de  Gérard  Dou ,  (on  Maî- 
tre, ce  Peintre  fe  fcrvoît  d'un  miroir  con- 
vexe ,  dans  lequel  il  faifoit  réfléchir  tous  les 
objets  qu'il  vouioit  repréfenter. 

Si  Mieris  avoir  eu  plus  d'économie ,  il 
auroit  pu  vivre  dans  une  honnête  aifance. 
Mais  fa  mauvaife  conduite  lui  Ht  contrac- 
ter des  dettes  }  Se  ,  comme  il  ne  fongeoît 
nullement  à  les  payer  ,  on  le  mit  en  prifon. 
Ses  créanciers  mêmes ,  touchés  du  malheur 
d'un  Artiftc  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
d'eAimer  ,  voulurent  l'engager  de  mettre  à 

firofit  fa  retraite  forcée  ,  Sc  de  faire  des 
ableaux ,  dont  ils  promirent  de  fe  conten- 
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ht  au  lieu  d'argent.  Mieris  rejetta  bien  loin 
celte  fage  propoOtion  ,  en  difant  qu'à  la 
vue  des  verrroux  &C.  des  grilles ,  fon  efprii 
ctott  auffi  captif  que  fon  corps. 

Mieris ,  prefque  ivre ,  ibrtant  dit  cabaret 
au  milieu  d'une  nuit  très  -  obfcLire ,  Te  laifTa 
tomber  dans  un  cloaque  ,  que  des  Maçons 
avoient  laîilé  ouvert  ;  il  y  auroît  péri  ,  li 
un  Savetier  &C  fa  femme  ,  qui  travailloient 
dans  une  boutique  voifine ,  attirés  par  fes 
plaintes ,  ne  fiment  accourus  le  retirer.  Ces 
pauvres  gens  le  lavèrent ,  le  mirent  dans 
un  lit  bien  chaud ,  &  parvinrent  à  le  ra- 
nimer t  en  lui  prodiguant  leur  petite  pro- 
viûon  d*eau'de-vie.  Le  lendemain  ,  Mierii 
fiil  en  état  de  fe  rendre  chez  lui.  Mais ,  avant 
de  s'éloigner  de  fes  libérateurs ,  il  remarqua 
bien  leur  raaifon.  Notre  Artifte ,  animé  par 
la  reconnoiffance ,  fe  renferma  pendant  plu- 
£eurs  jours  ,&c  fit ,  avec  foin,  un  petit  tableau^ 
qu'il  courut  porter,  fans  fe  faire  connoître, 
à  fes  îndigens  bienfaiteurs.  £nleur  remettant 
fon  préfent ,  il  leur  dit  que  c'étoît  de  la  part 
d'un  homme  qu'ils  avoient  préfervé  d'un 
grand  danger.  La  touche  de  Mieris  fut  aï- 
fément  diffinguce  ,  Sc  l'on  eHima  le  tableau 
1600  livres  (t).  Cette  fomme  fin  en  effet 
comptée  au  Savetier  Se  à  fa  femme  ,  oui 
apprirent  qu'un  fervice  n'eft  jamais  perau. 


'4x>  Anecdote^ 

Charles  du   Jardin  (Karel  vaÀ 

Garttn ^  ni  à  Amjierdam  ,  tan   i €^5  , 
mon  tn  1 6 y  8, 

Un  des  amis  de  du  Jardin ,  fur  le  point  de 
partir  pour  l'Italie ,  lui  de  manda,  en  badinant, 
s'il  vouloit  être  du  voyage.  L'occafion  parut 
heureule  ànotreAniile,  &  ,  féins  y  réfléchir 
davantage ,  fans  faire  ie  moindre  préparatif , 
il  (orilt  à  l'indant  d'Arollerdam ,  en  robe-de- 
chambre  &i.  en  pantotiffles ,  ibus  prétexte 
d'accompagner  feulement  fon  ami  iiifqu*à 
une  petite  dillance  de  la  Ville  ;  mais  il  s'em- 
barqua pour  Livourne,  d'oti  il  fe  rendit  à 
Rome  ;  &  il  ne  revint  plus  en  Hollande. 

Du  Jardin  mourut  à  Venife.  Le  jour  de 
fon  convoi,  on  témoigna  fmgulièremcm  l'ef- 
jime  qu'on  avoit  pour  lui:  quoiqu'on  le  fût 
Proteuant  ,  on  le  revêtit  d'un  habit  ds 
Capucin. 

Jean  (^Johann)  Steen,  ni  À  Ltyde, 
tan   iC^C ,  mort  en  i68^. 

Grand  Partifan  de  Bacchus,  Steen  par- 
tagea long-temps  fes  foins  entre  la  Peinture 
&  une  brafferie;  mais ,  ayant  mal  fdit  fes 
affaires,  il  devint  cabaretier.  Cette  nouvelle 
profeffion  le  mit  plus  à  portée  de  contenter 
ies  goûts.  C'étoit  lui  qui  buvoit  la  plus 
|rande  partie  de  fon  vin.  Quand  la  cave 
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ïtoit  vuide,  il  ôloit  renfeigne,  prenoît  le 
pinceau  pendant  plufieurs  jours  ;&  du  pro- 
duit de  quelques  tableaux,  ilachetoit  du  vin, 
qu'il  Ce  remeitoit  joyeulcment  à  boire  ,  lans 
s'inquiéter  d'atiendre  des  acheteurs.  Tous  les 
cabareiiers  n'ont  pas  cette  reffource  pour 
De  détaire  prompiement  de  leurs  mai- 
diandifes. 

Jean   {Johann)  Hakkert,  TÛà  Amf- 
ttrdam  ,  vtrs  Pan  iG^6. 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  la  SuilTeque 
Hakkert  fit  les  études  delà  plupart  de  (es  ta- 
bleaux, qui  représentent  ordinairement  des 
I  P^y'ages.  On  le  irouvoit  fouvent  au  milieu 
,  «es  rochers  ,  au  bord  d'un  précipice  ,  à 
rentrée  des  cavernes ,  s'appliquant  à  copier 
'  les  effets  de  la  Nature. 

Un  jour  qu'il  étoit  occupé  à  deffiner  fur 
une  des  montagnes  de  la  Suiû'e  ,  il  fut  ap- 
p€rçu  par  quelques  ouvriers  qui  travad- 
loient  aux  environs.  Etonnés  de  voir  quel- 
qu'un méditer  profondément  dans  un  lie» 
des  plus  fauvages ,  Se  qui  fembloit  écrire 
fur  du  papier,  ils  s'approchèrent  de  notre 
Peintre  ;  mais ,  n'ayant  appcrçu ,  au  lieu  de 
lettres,  qu'une  infinité  de  lignes  tracées  au 
crayon  ,  ils  prirent  ces  traits  de  dedlns 
pour  des  caraâeres magiques.  Ils  accablèrent 
aufll-tôl  Hakkert  d'injures,  fe  faifircnt  de 
Jui>  ûos  vouloir  l'enteodre,  &  le  condui* 
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firent  à  la  Ville  ,  au  milieu  d'une  foule  âe 
peuple-  Arrivés  chez  le  premier  Juge,  îts 
dénoncèrent  tumulmeufement  un  forcier  , 
qu'ils  venoient  de  trouver  dans  les  monta- 
gnes, faifant  des  inaléHccscon[r'eux&  contre 
tout  le  Pays.  Le  Magiftrat  reconnut  heureufe- 
meni  notre  Peintre,  &  ne  diffipa  les  crain- 
tes de  la  populace  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

Melchioe    Honder-Kooter, 

né  à  l/irecht ,  Tan  16^6 ,  mort  en  iGc^S. 

Le  bonheur  dont  jouïffoit  cet  Attlfte 
fot  troublé  par  fon  mariage  avec  une  fem- 
me qui  l'obligea  de  recevoir  chez  lui  iuf- 
qu'à  cinq  fœurs  d'un  caraflère  très  -  déCa- 
eréabie  ,  &  qui  fembloicnt  fc  difpiiter  à  quï 
feroit  la  plus  méchante.  Ce  troupeau  femelle, 
ne  pouvant  vivre  en  paix ,  faifoir  régner 
dans  le  ménage  un  défordre  épouvantable. 
Melchior  ,  harcelé  fans  ceffe  ,  n'ôfoit  ame- 
ner un  feul  ami  dans  fa  maifon  ,  &  pre- 
noit  le  parti  de  le  conduire  au  cabaret. 
Ce  genre  de  vie  l'engageoit  fouvent  dans 
des  querelles  trop  ordinaires  aux  buveurs; 
il  rentroit  prefque  toujours  ivre  &  griève- 
ment blefle. 

Il  étoit  d'autant  plus  fingulier  de  voir 
Melchior  fréquenter  les  tavernes ,  qu'avant 
fon  mariage  il  fe  déchaînoit  avec  feu  contre 
rivrognenc  ,  6c  appuyoit  fouvent  fes  dér 
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^Tamations  de  plufieurs  pafTages  tirés  de 
l'Ecriture- Sainte.  Remplide  ce  iujet ,  tandis 
qu'il  s'adonnoii  à  réitide  du  def^n ,  il  monta 
même  un  jour  en  chaire  dans  le  Temple 
lie  Saint-Jean  à  Ulrecht  ,  &  y  prononça 
un  fi  beau  Difcours  Air  la  honte  &  les  dan- 

fers  de  trop  chérir  le  vin ,  que  fa  famille 
éfita  fi  elle  lui  feroit  embraffer  l'état  de 
Minirtre,  ou  fi  on  lui  laiiTeroit  fuivre  l'art 
de  la  Peinture. 

Un  jour  que  Melchior  tâchoit  d'oublier 
au  cabaret  les  cris  &  le  bruil  dont  l'étour- 
difToit  le  troupeau  femelle  qui  rempliffoit 
&  maifon  ,  il  vît  entrer  dans  la  chambre 
OÙ  il  étoit  une  femme  éperdue,  pourfiiivic 
par  un  mari  jaloux  &C  furieux.  Il  prit  aufiî- 
tôt  la  défenfe  de  celle  Belle  affligée  ,  &C 
bleffa  dagereufemcnt  celui  qui  vouloit  la 
maltraiter.  Le  tumulte  fut  confidérable;  on 
accourut  féparer  les  combattans ,  &  l'on 
ne  manqua  pas  de  croire  que  notre  Pein- 
tre étoit  le  galant  de  la  dame, qu'il  n'avoit 
cependant  jamais  vue.  11  eut  beau  dire  ,  on  le 
traîna  avec  elle  en  prifon  ;  &  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu'il  obtint  fa  liberté. 

Afin  d'être  moins  attentif ,  lorfqu'il  ne 
pouvoît  s'éloigner  ,  au  vacarme  dont  fa 
inaifon  retentilToit  ,  Melchior  parvint  à 
fe  faire  un  amufement  :  il  (ut  accoutumer 
un  coq  à  fe  tenir  dans  l'attitude  qu'il  vou- 
loit lui  prescrire  i  il  le  plaçoit  auprès  de  fon 
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chevalet;  £c,  avec  fa  baguette,  ÎI  lui  faî- 
ibii  lever  la  têie  ,  dilcouroit  eniuite  de  di- 
verles  choies,  tandis  que  l'animal  fembloit 
l'écouter  attentivement  ,  toujours  dans  la 
même  polture  ,  qu'il  confervoît  aufll  long- 
temps qu'il  plaifoit  à  fon  Maître.  Quelque- 
fois ce  coq  intelligent  battoit  des  aîles  , 
comme  s'il  eût  voulu ,  fin  moins  par  geftes, 
fe  mêler  à  la  converiation  (i). 

Iean  Vander-Hetden,  né  à  Gor- 
cum  ^  Van  i6^y,mon  en  t6yi. 

Afin  d'employer  utilement  le  fruit  de 
fon  travail ,  Vander-  Heyden  réfolui  de  fûrc 
bâtir  une  maifon.  Quelqu'un  fut  furpris  de 
la  trouver  trop  petite,  Ôi  lui  dit  Qu'il  avoit 
eu  tort  de  tomber  dans  un  tel  detaut ,  lui 
qui  ornoit  Tes  tableaux  de  magnifiques  pa- 
lais.—  "  II  m'eft  bien  plus  tacile  ,  répondit 
»»  l'Artifte ,  de  donner  des  coups  de  pin- 
M  ceau ,  que  de  raflembler  des  pierres  ».— 


(i)  Mahomet ,  dit-on  ,  avoit  dreffï  un  pigeon  \ 
feindie  de  lui  parler  i  l'oteille.  (Le pigeon  y  trou- 
Toii  ordinairement  quelques  grains  de  itiillet,  )  Pë- 
liflon,  ^tani  prironnieri  la  Baitille,  avoit  accoutu- 
B^  une  araignée  â  venir  manger  jufqnes  (ut  fesge- 
noui.  De  nos  jours  n'a-t'on  pas  vuà  Paris  unhom- 
■ne  montrer  aux  foires  un  feriii  qui  favoic  faire  det 
chofes  ^tonaaDieï! 
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Jean-Pierre   (  Hans  -  Puer)  Sun- 

GELanDT,  nt   i  Ltyde  ,  Can   iGâfO^ 
mon   ea   iS^t. 

On  eft  toujours  étonné,  quard  on  con- 
fidére  l'extrême  fini  des  Ouvrages  de  ce 
Peintre.  Dans  un  de  fes  tableaux,  on  peut 
«lifltnguer  la  fabrique  des  bas  du  principal 
perfonnage.  Dans  un  autre ,  on  remarque  un 
tapis  de  Turquie,  dont  le  velouté  &c  la  tif- 
furede  la  laine  font  d'après  nature  ,  au  point 
de  tromper  tous  les  yeux.  On  admire  encore 
celui  où  l'on  voit  un  bonnet  de  laine  ,  dont 
on  pouTToit  compter  chaque  trame. 

Mais  cet  excellent  Artifte  étoit  très- 
long- temps  à  perfeâlonner  fes  Ouvrages. 
Une  veuve,  qui  lui  faifoil  peindre  fon  por- 
trait ,  ennuyée  de  fa  lenteur  excefllve  ,  & 
des  jours  qui  s'écouloient  fans  qu'elle  vît 
rien  d'avancé  ,  ne  put  enfin  s'empêcher  de 
lui  en  faire  des  reproches.  — «  Je  mettrois 
»i  bien  moins  de  temps  à  vous  aimer, Ma- 
»  dame  ,  qu'à  peindre  votre  portrait,  ré- 
n  pondit  galamment  l'Artiile  ;  je  trouve  tant 
)•  de  grâces  à  rendre,  des  traits  fi  charmans 
»à  imiter ,  que  j'arrête  mon  pinceau  avec 
M  un  extrême  plalfir  ,  afin  de  m'en  occu- 
»  per  davantage.  Les  feniimens  que  vous 
H  infpirez ,  pilnetreni  jiifqu'au  fond  du  cœur, 
»  avant  qu'on  s'en  f.>it  apperçu.  Je  vous 
p  aime  laos  oier  me  flatter  d'obtenir  du  re- 


•^$  Anecdotes 

«tour.  Que  ti'éprouverois-je  donc  pas i  fî 
f>  j'élois  certain  de  ne  point  vous  dér 
n  plaire  »  !  — 

La  dame  feignît  de  prendre  cetce  décla- 
ration pour  un  fimple  compliment ,  &  ftit 
diflimiiler  la  joiefecrette  qu'elle  lui  caufoii. 
Le  caraâère  &C  les  talens  de  notre  Peintre 
rendoient  fa  conquête  précienfe.  Il  avoit  en- 
core une  autre  qualité,  qui  féduii  bien  da- 
vantage la  plupart  des  femmes  :  il  ëloil  bel 
homme.  L'aimable  veuve  laiffa  finir  fon  por- 
trait ,  &  dit  au  Peintre  ,  dans  la  dernière 
féance:  —**  Voudriez -vous  agréer  l'origi- 
t*  nal  pour  le  paiement  de  la  copie  m?  — 
On  fe  doute  de  la  réponfe  de  Slîngelandt. 
Le  mariage  fe  fit  quelque  temps  après  ,  6c 
les  biens  de  cette  dame  procurèrent  à  l'Ar- 
îifte  «ne  fortune  digne  de  fon  mérite. 

Jacob   {Jacotas)  Ruisdaal  ,  né  à 
Harltm  ,l'an  (640,  mort  en  i6%i. 

Cet  Artifle  excelloît  à  peindre  des 
narines.  On  a  obfervé  que  fon  nom  Ruil- 
daal ,  qui  veut  di  re  tau  icwnantt ,  convenoit 
affez  au  genre  de  peinture  qu'il  avoic  em- 
braflë. 

Ruifdaal  ne  voulut  jamais  fe  marier,  afin 
d'être  plus  en  état,  ^ar  fon  travail ,  de  fou- 
Jager  ion  père. 
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'■  Vn  jour  que  Ruifdaal  deflînoit  avec  un 
4e  fes  amis  dans  ïa  campagne  de  Rome , 
tm  Cardinal  les  remarqua ,  voulut  voir  leur 
ouvrage  ,  &  en  fut  charmé.  Son  Eminence 
«ngagea  les  deux  Aniftes  à  le  venir  trou- 
ver à  Rome,  &  leur  promit  fa  proteâion. 
Ravis  de  leur  bonne-iortune  ,  nos  Ariîftes 
continuèrent  avec  joie  ,  pendant  plufieurs 
jours,  leurs  études  dans  le  même  endroit. 
Mais  lorfqu'ils  étoient  près  de  fe  retirer  , 
&  qu'ils  ie  livroient  aux  idées  les  plus  fa- 
tisfaifantes ,  des  voleurs  fondirent  fur  eux 
à  l'improvifte,  &  les  dépouillèrent  eniière- 
meni.  Ils  retournèrent  en  chemife  à  Rome, 
■&  allèrent  même  dans  ce  triftc  état  jufqu'au 
palais  du  Cardinal  qui  les  avoit  vu  def- 
finer,  &  qui  s'emprefTa  de  les  fecourir. 

Jacques  (^Jacobus)  Torenvliet,ou 

TORNSLUNT,  ne'<î  Leyiie  ,  l'an  i  641^ 
mort  ai  fJiQ, 

Le  père  de  cet  Artifte  fe  fervit  adroi- 
tement du  goût  qu'il  s'apperçut  que  fon  fils 
avoit  pour  la  parure,  afin  de  l'exciter  au  ira- 
■vail.  — «  Quand  je  ferai  un  grand  Peintre, 
»»difoit  le  jeune  Torenvliet  à  l'auteur  de 
»>  fes  jours ,  aurai-je  un  bel  habit ,  un  plu- 
•  met,  une  épée?  —  Out,  mon  fils,  répon- 
■  doit  le  vieillard  ;  vous  ferez  mis  plus 
jrmag^quemeDt  que  tous  vos  camara- 
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tt  des» — .  C'eft  ainfi  qu'en  flattant  lavaihtfi 
du  jeune  homme  ,  fon  père  parvint  à  le 
rendre  un  très-habile  Artifte. 

GODEFROI  (GoCtfried)  SchALCKEk; 
né  à  Dort ,  fan   iIj^J  ,  mort  en  lyoS, 

Il  eft  des  Aniftes  qui  prennent  avec  les 
Grands  des  familiarités  ridicules ,  parce  qu'ils 
en  font  accueillis  avec  bonté.  Schalcken  , 
faifani  le  portrait  de  Guillaume  MI,  Roi 
d'Angleterre ,  le  pria  fans  façon  de  lui  tenir 
fa  chandelle  ;  complaifance  à  laquelle  le 
Monarque  voulut  bien  fe  prêter  ,  jufqiTà 
fouffrir  même  patiemment  que  le  fuif  dé- 
goiitât  fur  fes  doigts. 

Cet  Artifle  peignoit  une  dame  nullement 
jolie  ,  mais  qui  avoit  de  très  -  belles  mains, 
&  qui  ne  l'ignoroit  pas  ;  chofe  qu'on  croira 
fans  peine.  La  dame,  craignant  qu'il  n'eût 
point  fait  attention  à  des  charmes  dont  elle 
étoit  fi  jaloufc  »  lui  dît ,  en  les  montrant  fans 
affeâalion  : — «  Eft-ce  que  vous  ne  pein- 
»  drezpas  mes  mains  >>î  — Sclialcfcen,  pour 
monifier  la  vanité  de  cetie  dame,  répondit 
brufquement  :  — «  Je  n'ai  que  faire  de  vos 
n  mains  ,  Madame  ;  j'ai  coutume  de  ne 
»  prendre  pour  modèle  que  celles  de  moa 
»  valet  w — , 

PlEARE 
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^I  E  R  R  E    (Pew)  M  O  L  V  N  ,  famommi 
T  EMPESTE,  A^  à  M/r/^m,  va  ib^j  *. 

Ce  Peintre  dcmeiiroit  à  Gènes  depuis 
pliifieurs  années,  lorfqu'il  fe  kniir  extrê- 
mement las  de  (â  femme  ou  de  ia  malin  ire. 
^e  poiivanr  réfilïer  aux  dégoii.-s  qu'elle 
jui  inlpiroit ,  il  ne  vit  pas  de  moyen  plus 
-prompt  pour  s'en  débarralTcr  ,  que  de  la 
jfeire  affjffiner  par  des  fcélérats  ,  dont  il 
Jjaya  le  crime.  On  l'arrêta  l'ur  de  forts  (oiip- 
jons.  Le  procès  inflruit ,  il  n'y  eut  point  affez 
Àe  preuves  pour  lui  faire  perdre  la  vie; 
■mais  on  le  crut  affez  coupable  pour  le  con- 
JÏamner  à  une  prifon  perpétuelle.  Il  Janguif- 
^il  dans  les  fers  depuis  feize  ans ,  iorfqu'il 
yut  fa  liberté  à  une  circonftance  qui  ne 
'panu  heureiife  qu'à  lui  feul  &i.  aux  mal- 
)ieureux  qui  panageoient  fon  fort.  Louis 
XIV ,  mécontent  des  Génois ,  fit  bombarder 
leur  Ville.  Le  feu  des  bombes  menaçant 
Xjénes  d'un  incendie  général,  le  Doge  or- 
donna d'ouvrir  les  priions.  Noire  Peintre  , 
;ui  devoil  fa  bonne-fortune  aux  horreurs 
la  guerre,  fe  hâta  de  fe  fauver  dans  le 
J)uché  de  Parme. 


t\ 


{')    n   y   a  un  ATtiftî  hallea  ,  nomnnf  Antoîn 
Tempefle  .  Peioire  &   Graveur,   né  à  Florence,  i 
itieo  t«îo.  V.  UiSionnaiie  des  Beaux-Ans. 
Tomt  //.  D 
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Jean    {Johann)    VOSTERMANS*, 
né  a  Bommtl  y   vers  Van  '«S^j. 

Cet  Artifte  étant  venu  s'établir  à 
Londres ,  un  de  les  tableaux  charina 
le  Roi  &  toute  la  Cour  d'Angleterre.  Le 
Monarque  ayant  voulu  lavoir  combien  il 
en  esigeoit ,  au  lieu  de  s'en  rapporter  à  la 
générofité  du  Prince  ,  il  eut  la  loitife  de 
prétendre  environ  i  looo  livres  (  i  )■  A  cette 
demande  ridicule,  le  Roi  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe  ,  &  garda  le  tableau.  Voftermans  ne 
doutant  point  qu'il  ne  touchât  l>ien-iôt  une 
grofle  fomme  ,  augmenta  fa  dépenle,  vécut 
en  grand  Seigneur.  Mais,  après  s'êirc  con- 
fidérablement  endetté  ,  il  fe  trouva  hors 
d'état  de  fatisfajre  fes  créanciers  ,  qui ,  ne 
prenant  point  des  efpérances  pour  de  l'ar- 
gent comptant ,  le  firent  mettre  en  prifon. 
11  eut  beau  alors  folliciter  le  rembourfe- 
menl  des  fommes  qu'il  s'imagïnoit  lui  Ctre 
dues;  fes  amis  préfentcrent  en  vain  une  in- 
finité de  placets  »  le  Peintre  n'obtint  rien, 
&  n'a  jamais  touché  un  fou  pour  le  paie- 
ment de  Ion  tableau.  Il  eut  même  la  doti* 
leur  de  connoître  qu'à  la  Cour  on  l'avoit 


L 


('  )  Il  y  a  un  Graveur  Hollandoii  de  ce  nom  , 
dont  Ici  eflampes  font  ircs-tccheichiîes, 

(1)  Siï-eents  livres  fterlmgs.  D'ArgenviUene  dit 

3ue  deui-cenu;  mats  qu'auioit  dose  eu  cctce   dc- 
<iiiaDde  de  S  eiccfCfr 
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tout- à- fait  oublié.  Il  couroit  rifque  de 
mourir  dans  les  fers,  fans  la  pitié  qu'inf* 
pira  fon  trifte  état  aux  Peintres  de  Londres* 
Ces  généreux  Artiftes  fe  cottisèrent ,  6c  le 
firent  élargir  (  i  ). 

TntODOKE  {TheoJoms)  VissCMER*^ 
néàHarUm^  mon  vers  iSSo. 

Ignorant  ce  que  c*eft  que  Yéco 
nomie  ,  &  dépenfant  tout  ce  qu'il  gagnoitt 
cet  Ârtifle  ne  portoit  jamais  qu'une  umple 
vefle  ,  par  -  deflus  laquelle  il  mettoit  un 
vieux  manteau  qui  avoit  fervi  à  fon  pjère» 
Il  avoit  encore  l'habitude  de  ne  jamais  fer» 
rer  fon  argent  dans  (ts  poches  ;  il  le  tenoit 
dans  fa  main  y  pour  le  dépenfer  plus  vite  au 
cabaret. 

Jacques  (Jacobus)  Wolf  ,  ni  a  Gro^ 

ningue  ^  vers  iCSo. 

Si  le  mîfanthrope  Wolf  avoit  vécu  dans 
Tancienne  Grèce  ,  fes  compatriotes  lui  au- 
roient  peut-être  élevé  des  ftatues.  Ce  Peintre 


(î)  Ce  trait,  &  mille  autres  répandas  dans  cet  Ou- 
vrage ,  prouvent  que  (î  les  Artiftes  font  jaloux  ici 
uns  des  autres,  ils  ont  du  moins  une  ame  fenlible 
aux  peines  de  leurs  Confrères  ,  &  d'autant  plus  feft- 
Able,  qu'elle  e(t  animée  par  le  génie  &  les  caleos, 

(*)  On  connuîc  encore  un  Corneille  Vifcher^ 
Deifiniceur  &  Gravent  HoUaadoii . 
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avolt  «n  effet  une  vertu  rigide  &  des  idée» 
différentes  du  vulgaire,  qui  aiiroieni  excité 
la  plus  vive  admiration  ,  Air  -  tout  dans  des 
temps  oti  ie  Philolbphe  qui  fortoit  de  la 
fphère  comniLine  n'étoit  vu  qu'avec  en- 
ihoufiafine.  Wolf  fuyoit  la  ibciéié  des 
hommes  ,  dont  il  âvoit  approfondi  les 
mœurs  perverfes,  &  dont  il  déteftoit  les 
înjuftices  &  les  méchancetés.  S'il  prenoit 
quelquefois  le  pinceau  ,  c'étoit  pour  fe  li- 
vrer aux  impulfions  de  fon  génie;  mais  il 
déroboit  fes  Ouvrages  à  tous  les  regards; 
méprilant  trop  fes  femblables  ,  pour  defirer 
leurs  louanges. 

A  force  d'étudier  le  cœur  humain  ,  il 
conçut  une  telle  haine  contre  tout  l'Univers, 
qu'au  défefpoir  d'être  condamné  à  vivre 
parmi  les  hommes,  il  prit  le  parti  de  Ce  tuer, 
afin  de  fe  délivrer  d'une  fi  niauvaife  com- 
pagnie. 

N  .  .  .  PeutEMAN,  né   à  Rotterdam; 

vers  iSjo, 

Peuteman  fut  chargé  de  repréfenter 
dans  un  tableau  des  têtes  de  morts  ,  Se 
d'autres  objets  capables  d'infpirer  du  mé-  ■ 
pris  pour  les  amufemens  &  les  vanités  des 
hommes.  Afin  d'avoir  fous  fes  yeux  des 
modèles ,  il  entra  dans  un  cabinet  d'ana- 
tomie,qui  devoit  lui  forvir  d'attelier.  En 
dcfïïnant  les  iriftcs  objets  qui  l'enviroa-î 


iioiènt  9  Peuteman  s^aiToupit ,  quelqu^effbrt 
Gu'U  pût  faire ,  &  céda  bientôt  aux  charmes 
ou  fotntneil.  Mais  i(  n'en  goûtoit  qu'à  peine 
lés  douceurs ,  lorfqu'il  fut  réveillé  tout-à- 
coup  par  un  bruit  extraordinaire.  Quelle 
dut  être  fa  frayeur ,  en  voyant  remuer  les 
têtes  des  fquelettes  qui  Tentouroient  »  & 
en  appercevant  les  corps  fufpendus  au 
plancher  s'agiter  ,  fe  heurter  avec  violence 
les  uns  contre  les  autres  !  Saifi  d'effroi  9 
notre  Peintre  fuit  de  ce  lieu  terrible ,  f« 
précipite  du  haut  de  l'efcalier  ,  &  tombe 
dans  la  rue  à  demi-mort.  Lorfqu'il  eut  re- 
pris connoiffance,  il  lui  fut  facile  de  s'af- 
lurer  que  le  fpedacle  qui  venoit  de  tant 
l'épouvanter  ^n'étoit  que  trop  naturel ,  puif- 
qu'il  avoit  été  occaûonné  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Mais  la  terreur  avoit  telle- 
ment glacé  tout  fon  fang ,  qu'il  mourut  peu 
de  jours  après. 

Jeanne  (/^Aw/iOKoerten  Block; 

née  à  Am  fier  dam  ,  tan  iGSo  ^  moru  en 

Le  talent  de  cette  femme  célèbre  eft 
trop  fmgulier  pour  n'en  pas  faire  mention. 
Après  avoir  manié  le  pinceau,  le  cîfeau  ,  le 
burin  avec  fuccès ,  elle  fe  détermina  tout- 
à-'Coup  pour  un  genre  peu  connu ,  qu'elle 
pouffa  jufqu'à  la  dernière  perfeâion  >  Sc 
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dans  lequel  elle  eft  unique  &  pcuf-Stre  inî- 
mitabte.  Nous  voulons  parler  de  la  dé- 
coupure. 

On  eft  en  effet  faifi  d'éioiinement ,  lorf- 
qu'on  voit  ("es  découpures  :  elle  exécutoît 
en  ce  genre ,  des  animaux  ,  des  fleurs  ,  des 
marines  fif  des  payfages.  Mais  elle  furprit 
bien  davantage  ,  lorfqii'elle  découpa  des 
portraits  d'une  reHemblance  parfaite. 

Cette  nouvelle  manière  d'exprimer  les 
objets  ,  fit  beaucoup  de  bruit  ,  &  parvint 
même  à  exciter  la  curiofité  de  toute  l'Eu- 
rope. Les  perionnes  1l-s  plus  diftinguées  qui 
fe  trouvoient  à  Amllcrdam,  ne  manquoient 
pas  d'aller  viGter  la  célèbre  Koerten  Block. 
Le  Czar  Pierre  le  Grand  &  plufieurs  au- 
tres Princes  lui  firent  cet  honneur. 

L'Iinpératrice  ,  femme  de  Léopold  I  , 
lui  commanda  une  découpure  ,  &i.  lui  en 
donna  8000  francs  (i), 

Enfin ,  la  Reine  Marie  d'Angleterre ,  ainfi 
que  tous  les  Prines  de  l'Europe  ,  voulurent 
avoir  de  fes  Ouvrages.  On  formeroit  un 
Volume  des  vers  Latins ,  Allemands  Se  Hol- 
landois  compofés  à  l'a  louange  ,  ou  pour 
£ire  mis  au  bas  de  Tes  découpures. 

Les  perfonnes  du  premier  rang  qui  lui 
(OQuïtre  mille  floiinî. 


^  ^'1.  ^ 
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rendoient  vifite,  ^envoient  leurs  noms  dans 
un  regifïre  qu'elle  confervoit  précieufement. 
Nicolas  Verkolie  a  defliné  ,  fous  ces  mêmes 
noms,  le  portrait  de  ceux  qui  les  avoîent 
infcrits.  On  y  ajouia  encore  des  emblèmes 
ingénieux  ,  en  forme  de  vignecies  ,  à  la 
gloire  de  la  fameufe  Artifte ,  qui  a  pour  ja- 
mais immortalifé  la  découpure. 

Jean  (^Johann)  Griffier,  né  à  Amfier' 
JaiTî  fCan  iGj€(*^  ,  connu  fous  le  nom  du 
Geonlbomine  d'Utrecht. 

Cet  Artifte  avoît  la  manie  tout-à-fait 
originale  de  ne  vouloir  vivre  que  fur  mer. 
Il  laifoit  l'acquifition  d'un  navire  pour  y 
demeurer  ,  lui  ,  fa  femme  &  fes  enfans  , 
comme  l'on  a  coutume  d'acheter  une  mai- 
fun.  U  alloit  le  long  des  côtes  de  la  Hol- 
lande ,  toujours  dans  fa  maifon  flottante , 
&  peignoit  de  très-jolies  vues ,  des  payfages, 
des  marines.  Sa  fortune  éprouva  l'inconf- 
fance  de  l'étément  qu'il  chériflbit.  Il  fit  fou- 
venr  naufrage ,  &  vit  vingt  fois  tout  ce 
f]u'il  pofîédoit  englouti  dans  les  eaux,  fans 
vouloir  changer  ion  genre  de  vie. 


(•)    i«î8,  félon  le  DiSionnaire  des   Beaux- 
ÂriM. 
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Ernest  (Ernfl  JStuveN,    ni  i 
Hambourg,  l'an  ibS"], 

Extrêmement  déréglé  ditns  fes 
lîiœiiri  ,  cei  Arillït  i'avifa  de  prétendre 
que  !ês  hommes  avoient  fait  dts  loJx  au 
gré  de  leurs  caprices ,  &  que  toiitts  leurs 
aâions  étoient  injiifte».  D'après  cette  idée, 
il  vouloit  qu'on  abolît  tous  les  Tribunaux  , 
&  ôfa  même  exciter  le  Peuple  contre  les 
Magiftrats,  [nilii;né  de^f  n  audace  ,  on  l'ar- 
rÊta  ,  on  lui  fit  Ion  procès,  &  il  tui  con- 
damné à  une  prifon  perpétiiflle.  Mais,  par 
é^arii  pour  fes  talens,  on  lui  rendit  bientôt 
la  liberté. 

Au  lieu  d'être  plus  fage,  il  recommença 
fes  déclamations  indécentes  contre  la  juftice 
des  hommes.  Coiiime  les  dllcours  faifolent 
impreffion  i'ur  la  populace  ,  il  fut  arrêté 
de  nouveau;  mais  .  afin  de  conlervcr  du 
moms  l'Anille  ,  on  fe  conienia  de  le  bannir 
d'Atnfterdam.  Malheureux  par  la  ffiute , 
Stuven  traîna  fon  évidence  de  Ville  en 
Ville;  &  leniit  enfin  qu'il  nedevoit  décou- 
vrir (on  bizdrre  fyftême  qu'avec  la  plus 
grande  circonlpeûion. 

Adrien  C,^</r;jnuj)   Vander -Werff  , 

ne  à  Romrdam  ,  Cdn  i  Gi^ ,  mon  in  iy2^. 

Ce  Peintre  eut  le  bonheur  de  plaire  à 
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TE'eQcvT  Palaiin ,  en  1696,  qui  lui  acheta 
un  de  les  premiers  rabkjux,  loriqu'il  vinï 
îacognrà  voir  Ainfterdam. 

Les  honneurs  lulvireni  les  récompenfes. 
"Vander-WertFfiit  créé  Chevalier  par  l'Elec- 
teur ,  ainfi  que  fes  def'cendans.  Ses  armes 
fiirem  même  augmentées  d'un  quartier  des 
armes  Eleflorales  ;  &C  le  Prince,  cherchant 
à  le  combler  chaque  jour  de  nouveaux 
bienfaits,  lui  fit  encore  préfeni  de  fon  por- 
trait enrichi  de  très  ■  beaux  diamans, 

Ce  généreux  Elefleur,  ayant  entendu  par- 
ler d'un  tableau  de  Ion  protégé ,  dont  l'Ar- 
lifte  avoil  lefufé  des  fommes  conlidérables, 
retint  le  tableau  pour  tel  prix  qu'on  en  of- 
friroil.  Mais  le  Peintre  ,  animé  par  la  re- 
CornoifTance  ,  vint  à  Duffeldorfi  en  faire 
préli.ni  à  ion  bienfaiteur,  qui  le  força  d'ac- 
cepter 11000  livres  (  )  &c  une  magnifique 
toilene  d'argent  pour  Ion  époiife. 

N VrOMANS,  furnommi  h 

Peintre  des  Serpens  ,  (  Slangin  Mah/cr  ) 
aè  l'an  iSSo. 

Comme  il  excelloit  dans  la  méchanîque, 
Vromaps  s'avifadeconfttuîre  une  machine 
au  moyen  de  laquelle  il  croyoit  voler  alnû 
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que  tes  oifeatix.  Mais  il  fe  caflTa  la  jambe 

au  premier  elFai. 

Cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de  recom- 
mencer ptulieurs  fois  fes  tentatives  (i). 

BONAvENTURE  (  BoTiaventura  )  VaN 
OvERBEeCK,  né  à  Arnfierdain  ,  l'an 
/6"6o,  mort  ta  lyoG. 

Si  la  bizarrerie,  la  fingiilarité  font  les 
indices  des  grands  talens  ,  on  peut  afliirer 
qu' Ovcrbeeck  s'eft  fait  connoîtrc  potir  l'im 
des  premiers  Artîftes  de  fon  fiecle.  Ce  Pein- 
tre fit  plufieurs  fois  ie  voyage  de  Rome  ;  & 
lorfqu'il  dcvoit  fe  rendre  dans  cette  Capi- 
tale des  Arts ,  il  avoit  coutume  de  lailter 
loits  fes  effets  chez  les  Prêteurs  fur  gages  , 
afin  de  n'être  point  obligé  ,  difoit-il,  à 
payer  le  loyer  d'une  ntallon. 

Avant  q  ue  de  partir ,  il  fe  faifoît  faire  un 
habit  qu'il  portoit  pendant  tout  le  voyage» 


fi)  Combien  de  foîï  les  hommes  n'ont-îls  pa» 
preiendu  trouver  le  moyen  de  vûlei  dans  Itt  aiisl 
Touc  Paris  fe  tcfl  ou  viendra  lonfr.iemps  do  Marquis 
de  Bac(]ucville  ;  &  l'Europe  ii'oublier;if  as  de  (iiâi  le 
fameuïCfianoiaed'Eftumpes.qui.de  nos  jniir.'ui  don- 
B«un  fptflacle  lout-à-fait  lingiilier,  par  fts  piomeires 
&  Tes  lencacives  pour  fabiitjuer  un  ch^i  v6laat  ; 
id^e  qu'ils  fani doiire prifedu Ki>7iige rfans ifl Lune , 
«le  Cyrano  de  Bergetae  ,  on  vena  ce  (jue  nous  es 
^iioQs  au  volume  luivaac ,  aitide  Michan'uiue. 
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êc  tant  qu'il  demeiiroit  à  Rome.  Comme 
il  falloir  aufli  que  (a  modique  garderobe 
lui  fervît  an  retour  ,  Overbeeck  prenoit  peu 
garde  Ji  fon  habit  de  voyage  étoit  taché , 
déchiré  *  oii  même  hors  d'état  d'êrre  mis. 

Ce  Peintre  bizarre  occupa  long -temps 
une  chambre  ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoit 
monter  que  par  le  moyen  d'une  petite 
échelle,  qu'il  liroit  après  hii,  lorfqu'il  vou- 
Joit  n'être  point  diftrait. 

La  mauvaîfe  conduite  d'Overbeeck  le 
fit  mourir  d'épuîfement  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Dans  fa  dernière  maladie,  comme  il 
s'apperçut  que  les  Médecins  efpéroient 
beaucoup  de  fa  jeuncHe ,  il  leur  dit  en 
liant  :  —  "  Mellîeurs  ,  ne  comptez  point 
s»  fur  mes  quarante -fix  ans,  il  faut  doubler; 
»  j'ai  vécu  jour  &  nuit  (i)  »,  — 

Théodore  Van  Pée  ,  né  à  4."i/- 

itrdam ,  fan  iGG^. 

Cet  Artifte  employa  des  moyens  étran- 
ges pour  l'enrichir  ,  &  trompa  tout  le 
monde  {ira  fcrupule-  Comme  il  favoit  que 

(t;  L'Aureut  du  Livre  intitulé:  Kipxïonz  fm 
ïei  GrandfHommei  qui  font  morts  tn  piaifanians , 
i^MMoii  fans  doute  ce  liait  ;  &  combien  d'aBCcdoicc 
putiUes  lai  oat  ^téiBcoanuei: 
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les  Ouvrages  des  bons  Peinires  fe  veri'ient 
beaucoup  plus  cher  après  leur  mort,  il 
voulut  faire  augmenter  la  valeur  des  fiens» 
en  paroiiïant  n'svoir  que  peu  de  jours  à 
vivre  Ci).U  feignit  tout-à-conp  d'être 
malade  &c  perclus  de  fcs  membres.  On  le 
voyoit  marcher  dars  les  rues  appuyé  fur 
vn  bâton  ,  &  faifant  toutes  les  grimaces 
d'un  homme  qui  va  tomber  à  chaque  pas. 
Un  richeAmatÊurfut,entr'autrcs,la  dupe 
des  apparences.  Il  avoit  une  envie  extrême 
d'acquérir  trois  tableaux  de  Van  Pée,  dont 
celui-ci  prétendoit  avoir  une  fomme  exor- 
bitante. L'Amateur,  le  croyant  réellement 
bien  malade,  fe  hâta  d'aller  chez  lui,  & 
s'efforça  de  le  rendre  plus  raifonnable.  Van 
Pée,  afin  d'arriver  plus  adroitement  à  fon  but, 
toulTa  d'une  voix  foiblc,  fe  plaignit  de  fes 
matix,  parut e\(énué,  dit  que  les  infirmités 
l'empêcheroient  de  travailler,  &  fil  entendre 
qu'il  voyoit  approcher  fon  dernier  moment, 
&  qu'il  devoil  fe  faire  des  rentes  viagères  du 
peu  qti'i!  lui  reftoit  d  Ouvrages.  Cétoit  juf- 
Icment-là  que  notre  Ariifle  en  vouloii  venir. 


(.)No.wvons,ld,av«l'in<^ret 
Anidcsà  icp^ndTt;  le  bruit  de  Icdt  mon 
1res Flamaniis ,  David  Tcniers  le  jcui 
&  aui  Peintres  Holiandois,  Rembra 
tom,  I ,  pag.  {73 1  &  lom.  i ,  pag.  g. 
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X*Amateur  donna  dans  le  pîège;  il  offrit 
d'affurer  environ  li.v-cents  livres  de  rente, 
&.  fe  flactoit  encore  de  fe  procurer  les  ta- 
bleaux à  très -bas  prix  ,  s'iniaginant  que 
Van  Pée  vivroit  à  peine  quelques  mois. 
L'aâe  fut  dreffé  devant  Notaires  ;  &  lo 
Ptiintre  n'eut  pas  plutôt  confommé  fda 
marché  ,  qu'il  recouvra  la  l'anté  la  plus  ro- 
bufte.  11  fe  porta  fi  bien  par  la  fnite ,  qu'il 
a  joui  de  cette  rente  pendant  vingt- fix 
ans,  au  grand  regret  de  l'Amateur,  (i) 

Mathieu  (^Matkeus)  Terwesten, 
ni  à.  la.  Hayt  ,  L'an   16^0, 

DÈS  qu'il  eut  commencé  à  manier  !« 
pinceau  ,  Terwelkn  fc  fît  une  grande  ré- 
putation :  certain  Amateur ,  très  curieux  de 
fe  procurer  quelques-ims  des  Ouvrages  de 
cet  Art'ifte ,  étolt  tur  le  point  de  convenir 
de  prix,  lorfqLi'il  apprit,  dans  la  converla- 
lion  ,  que  Terweden  n'avoit  point  ù\i  le 
voyage  de  Rome.  L'Amateiir  ceiTa  toiii-à- 
coup  d'eftimcr  les  tableaux  qu'il  venoit 
d'admirer,  &  fe  retira  promptement ,  fans 
vouloir  les  acquérir. 

(1)  Latufe  de  Van  Pée  rappelle  celle  du  Car- 
dinal Mooialie,  qui  fcig^îc  rt'ètic  actrahlé  .i'infir- 
Biiié»,  jufiiu'â  ce  qu'on  lVt5i  i\>i  Pape,  ioi.s  le  nom 
ieSineV.  V.hipirtds  Sixte  Quint,  f at  Gregorio 
Ltoi. 
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Jacques   (Jacobus  )  la   Vecq; 

ni  à  Dordrecht,  mon  l'an   iGy^, 

La  Vecq  ,  étant  en  France,  fut  appelle 
à  Sedan  ,  pour  y  peindre  le  portrait  d'un 
vieux  Chanoine  fort  riche.  Le  bon  Ecclé- 
fiaflique  dit  à  l'Artiftc,  qu'il  s'étoit  autre- 
fois fait  peindre  par  un  Flamand^  mais  que 
le  tableau  lui  avoit  tant  déplu  ,  qu'il  l'avoir 
relégué  au  grenier.  La  Vecq  voulut  voir 
ce  tableau  fi  mcprifé  ;  quelle  fut  fa  fur- 
prife,  après  en  avoir  effuyé  la  pouflière, 
de  reconnoître  une  des  plus  beiies  têtes 
que  Vandyck  ait  jamais  peintes!  11  craignit 
alors,  &avec  raifon,  pour  le  portrait  qu'il 
alloit  faire;  mais ,  grâce  à  l'ignorance  de 
l'Eccléfiaftiquc  .  le  tableau  de  Vandyck 
retourna  au  grenier,  &  celui  de  la  Vecq 
fut  placé  dans  le  plus  bel  appartement. 

Anselme  iAnjelmus')  "Weling,  né  à 
Bois'U-DuCf  Can  i(^^4,  mon  en  iy4g- 

Weling,  dès  le  temps  qu'il  s'appli- 
quoii  à  fes  études  ,  éprouvoit  la  plus  grande 
envie  de  le  diftinguer  dans  la  Peinture, 
Parvenu  à  un  âge  raifonnable,  &  n'ayant 
guères  vu  que  les  Ouvrages  d'Artîftes  mé- 
diocres, ou  que  les  fiens ,  il  fe  flattoît 
d'exceller  dans  fon  Art,  &  de  jouir  d'une 
gloire  qu'il  avoit  tant  brûlé  d'acquérir; 
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mais  un  Amateur  lui  montra  quelques  ta- 
bleaux excellens,  raffemblés  à  grands  frais: 
cetie  vue  diUîpa  l'erreur  délicieufe  dii 
jeune  homme  ,  qui  comprit,  qu'aveuglé 
par  ion  amour-propre,  il  étoit  encore  bien 
loin  delà  perfeflion.  Au  déleljjoir  des  diffi- 
cultés qui  lui  reftoient  à  vaincre,  &  péné- 
tré de  douleur  de  ne  pouvoir  fe  rendre 
célèbre,  il  abandonna  la  Peinture,  &c  s'en- 
rôla pour  paffer  aux  Indes.  Son  dciTein  fut 
tieureufement  découvert  par  quelques 
amis;  on  l'encouragea,  on  le  fil  changer 
de  réfolution;  il  reprit  le  pinceau  ,  redou- 
bla d'efforts,  £e  parvint,  au  gré  de  fes 
vœux,  à  marcher  fur  les  traces  des  grands 
Arliites. 

Abraham    Rademaker,  né  â 
Âm^crJamf  l'an  iGy6,  mort  tn  IJ^S. 

Le  fiinatifme  nuit  aux  Arts,  autant  qu'à 
la  Société;  Radcmaker  en  a  fait  la  trifte 
expérience.  En  1734  ,  il  fe  répandit  parmi 
le  peuple  d'Harlem  ,  le  bruit  qu'on  alloît 
détruire  /es  Proieftans  ;  5c  notre  Peintre 
fu!  la  malheureufe  viftîme  de  ces  contes 
populaires.  Il  deiTinoit  dans  la  campagne, 
aux  environs  d'Harlem  ,  lorfqu'il  fut  aiTaillï 
par  une  troupe  de  payfans  ,  pcrfuadcs  qu'il 
éloit  Catholique,  &  entreprcnoit  quelque 
chofe  contre  leur  religion.  Ces  forcenés 
ramoieat    mis  «n  pièces,  fi  U  fuite   ne 
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l'eût  dérobé  à  leur  foreur.  Mais  (a  frayeul* 
l'avoit  tellement  faifi  ,  qu'il  ne  fit  plus  que 
languir ,  &L  mourut  quelques  mois  après  cette 
aventure. 

Jacques    (^/jcohus')  Campo  Weïer- 

MAN  ,   né  l'an  i6y^ ,  mon  en  l;'^/. 

La  conduite  trop  reprébenfible  de  Weyer- 
man,  ne  lui  fil  pas  le  même  honneur  que 
festalcns  (i).  Il  fe  plut  à  déthîrer  les  plus 
honnêtes  gens  dans  fes  vers  fatyriques.  Ne 
pouvant  ignorer  combien  l'on  rcdoiitoit 
de  jouer  un  rôle  dans  (es  libelles  intimes, 
il  le  iervoit  d'un  fingulier  moyen  pour  fe 
procurer  di;  i'arg';ni  ;  dans  les  difettes  que 
lui  occafionnoii  imp  louv^nt  fon  liberii- 
nage  ,  il  écnvoit,tonsdcs  noms  empruntés, 
à  des  perfiinnes  riches  de  Id  Hollande,  6c 
leur  mandoii  iju'il  favoit  de  bonne  part 
que  Weyerman  s'apprêmli  à  les  déchirer 
dans  quelques-uns  de  (es  Givrages,  Sc'qu'îl 
leur  conleillojt ,  en  ami,  de  l'appaifer  par 
des  préi'ens. 

Il  ôfa  même  fe  permettre  d'envoyer  des 
lettres  dans  lefquelles  il  ménaçoit  de  brûler 
les  maiibns,  lî  on  ne  lui  failbît  tenir  une 
certaine  fomme. 

(ill!  fut  tout  enffmble  Peintre,  Poctc.Hifto- 
rien.  On  lui  doil  Ici  Vie!  de!  Peintres  ,  écrites  M 
Holludoic  ,  Bi  qui  fotiucDt  t  vol.  iii-4'>. 

Cet 


Cet 

_J 
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Cet  indigne  Artifte  fut  juftement  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle ,  &  obligé» 
pour  plus  grande  punition,  à  fe  nourrir  à 
les  propres  dépens. 


VandeR     Straeten» 

ni  vers  l68o. 

Ainsi  que  plufieurs  Peintres  dont 
nous  avons  parlé ,  Straëten  aim(>it  beaucoup 
à  boire  :  ann  de  rendre  célèbre  l'un  des  en- 
droits où  il  faiibit  fes  orgies ,  il  y  peignit 
dix  tableaux  en  un  feul  jour,&  les  donna 
généreiifement  à  fon  hôte. 

J E A N  (  Hans  )  Van   Huysum,/i^ 
i  uémfierdam  jt  Can  1682  ,  mon  en  iy4g* 

C'est  le  plus  grand  Fleurifte  qu'aient 
les  HoUandois  :  il  imagina  le  premier  de 
peindre  les  fleurs  fur  un  fond  clair;  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  difficile  que  de  les 
rendre  fur  un  fond  brun. 

Des  Amateurs  François  qui  voyageoîent 
en  Hollande,  dans  Tannée  1743,  flirent 
curieux  de  voir  cet  Artifte  immortel.  H 
les  reçut  parfaitement  bien ,  &  leur  mon- 
tra,  par  diftinftion,  le  tableau  qu'il  pcî- 
gnoit.  Le  plus  qualifié  d'entre  ces  François, 
voulant  lui  marquer  combien  il  eftimoit  fe$ 

Tome  IL  E 
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Ouvrages ,  lui  baifa  la  maîn  ;  un  autre  fe  con- 
tenta  de  baifer  (es  pinceaux. 

Henriette  (ffenricua')  Wolters, 
née  à   Amjlcrdam ,  l'an  /6jj2 ,  morli  m 

Le  Czar  Pierre- le-G rand ,  pendant  fon 
féjour  à  Amflerdam  ,  alla  voir  cette  fem- 
me célèbre.  Enchanté  de  fes  talens  fupé- 
rieurs  pour  la  miniature ,  ce  Prince  vou- 
lut l'engager  à  s'établir  à  Mofcou,  &  lui 
offrit  une  penfion de  12000  livres  (i),raas 
ce  qu'elle  auroit  pu  gagner  d'ailleurs.  Elle 
refufa  poliment  les  avantages  que  lui  pro- 
mettoit  le  Czar;  mais,  forcée  d'alléguer  à 
ce  Prince  quelques  raifons  pour  excufer 
fa  répugnance,  elle  lui  répondît  :  —  «  je 
»  ne  puis  quiner  ma  patrie;  ma  façon  de 
ïfpcnfer  ne  me  permet  point  de  vivre  au 
M  milieu  du  tourbillon  &  de  l'eiclavagc  de 
»  la  Cour  ».  — 

Le  Roi  de  Pruffe,  Frédéric  I,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  i/icogniiè  en  Hollande,  alla 
voir  auffi  Henriette  Wollers,  &  lui  dit  qu'il 
éioii  très-bien  avec  le  Roi  de  Pruffe ,  Sc 
qu'il  fe  âattott  de  lui  faire  avoir  une  forte 

(1)  Sii-mine  flotins. 
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penfion  ,  ii  elle  vouloir  vcmr  à  Birlin  ; 
qu'elle  l'eroit,  d'ailleurs,  afliirée  de  l'edi- 
me  de  tome  la  Cciir,  &  que  \n  fortune 
feroit  plus  certaine  qu'avec  les  Ni;fioci..ns 
d'Amlîerdam.  —  •*  Je  n'ertime  point  un 
»  Gouvernement  defpotique,  rëpontiii  elle, 
«où  les  hommes  loni  elciaves  ■x  tor.és  su 
w  lervice  militaire.  Un  pareil  GouvL-rni.  ment 
ft  ne  peut  plaire  à  des  hommes  nés  aiifli 
»  libres  que  les  HoUandoi^;  je  dois  encore 
«ajouter,  que  mon  mari  &  moi  fummes 
»  trop  Cmples  ,  trop  francs  ,  pour  qu'on 
**  puiffe  jamais  nous  métamorphofer  en 
»»  courrifans.  La  vérité  &  la  liberté  font 
»  bannies  de  la  Cour  des  Rois  ;  &  j'eftime 
M  trop  l'une  &  l'autre,  pour  habiter  un 
«pays  dont  elles  n'ôfent  approcher  ». 

Ce  difcours  républicain  ,  digne  d'une 
ancienne  Romaine  y  ne  parut  point  dé- 
plaire au  Monarque  Pruffien,  qui  ne  ceffa 
lies  vifites,  que  lorfqu'ii  partit  de  la  Hol- 
lande. 

N.  •  .  .  .  GeLDORP  ,   ni   à...  .    ran...i 


mort 


L*E  X  E  M  P  L  E  de  Geldorp  peut  prouver 
qu'il  y  a  des  plagiaires    parmi    les  Pein- 
tres ,  ainfi  que  dans  le  nombre  des  Ecri- 
vains.   Comme    il  maniolt    pafTabletnent 
Ex 
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bien  les  couleurs ,  &  qu'il  deflînoît  avec 
peine,  il  engagea  des  Peintres,  les  amis, 
a  lui  faire  des  têtes,  des  pieds,  des  tnains 
fiir  du  papier,  dont  il  Hi  enluite  des  pon- 
cis(i),  pour  lui  fervir  dans  les  tableaux. 

,N Fergant,   né  à.,.,  tan.... 

mon   en 

L  E  genre  de  cet  Artifte  étant  fort  efli- 
mé,  on  lui  écrivoit  de  tous  côtés  pour 
obtenir  de,  fes  Ouvrages,' qu'on  ofFroit  de 
lui  payer  extrêmement  cher;  mais,  par 
une  bifarrerie  inconcevable  ,  Fergant  brCi- 
loii  toutes  les  lettres  qu'il  recavoit ,  afin 
de  ne  point  s'occuper  du  travail  qu'on 
exigeoit  de  lui  j  quoiqu'il  fût  dans  la 
misère. 


(0  C'cft-à-dire,  qu'il  piqua  tou 
fuivanc  les  couiours  du  deltin  ,  qu'il 

;r  ce  papii 

Bt    en 

tianfportt 

iir  (,ir 

un  corps  quelconque  ,  par  le  inuyc 
très  -  fine  qu'il  introduifoic  au  lu 

nd-un.po 

uJIiiîie 

aiaù  q^elcptiiiiqueDt  lesouviieise 

n  brode.ie 

I 


blsBEAUX-ART§.  S^ 


PEINTRES  ALLEMANDS (0. 

Albert    Durer,    né  à   Nuremberg^ 
fan  147,,  mort  l'an  1S2S  (f). 

jTlLBERT  Durer  fut  l'homme  de  (on 
temps  le  mieux  fait;  une  heurcufe  phyfiono- 
mie  f  des  manières  nobles ,  Se  une  coaver- 


(•)Dans  l'ordre  des  Nations,  nouî  tâchons  de 
fuii-re  U  propre/Iïon  des  Ans  en  Europe.  Au  refîe, 
ru  leur  peiii  nombre  ,  nous  allons  placer  dans  l'ar- 
tide  des  Peintres  Allemands ,  les  SuifTes ,  les  Sai- 
flois  ,&ceux  que  nous  fouraira  la  Ville  de  Genève. 
Comme  eoui  ne  parlons  que  des  Arcilles  dont  nous 
pouvons  rappoTier  quelques  ctaiis  curieux ,  leuf 
sointiie,  plus  ou  nioins  grand  ,  ne  doit  point  faite 
jugei  de  l'frar  dtt  Ans  chez  une  Nation. 

(f)  Plnlieuri  Aaicurs  le  font  naître  en  1570  ,  en- 
tr'aime», d'Atgcoïillc,  Albert  Durcravoit  ung^nie 
Tarte  qui  einhrafTiic  tous  les  Arts.  Il  a  beaucoup 
gra\i,  ac  fcs  Eftampes  font  irès-eïliindcs.  Il  eicel- 
loii  anilî  dans  rAtchiteCture  ,  dans  la  Sculpture  ,  ft 
polTedoitparfaitemcnE  les  Mailiemaiiciucs.  C'eft  lui 
doi  fil  naître  leborl  goi'itde  la  Peinture  en  Aiieina- 
Roe.  Il  a  écrit  avec  fucccs  fut  la  Géométrie,  la 
Petfteaive  ,  les  Fotiigcacions ,  &  Tui  la  Piopoitio» 
J«b);uiesbuinataei. 

E3 
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fation  aeréable ,  donnoient  im  nouveau  luftre 
à  les  rares  talens.  Il  aimoii  U  jo  e  &  les 
plaifirs  ;  &  ,  ne  s'y  livrant  qu'avec  modé- 
ration ,  U  leur  trouvoit  toujours  la  même 
vivacité. 

Le*  écrits  &  les  tableaux  d'Albert  lui 
acq<iirent  de  bonne-heure  une  grande  répu- 
taiion.  L'E'iiperi^ur  Maximiiien  1  lanno- 
blit  &  lui  donna  des  armes  dillînguées.  Ce 
Prince,  le  faiiant  un  jour  deffiner  devant 
lui  lur  une  muraille,  s'apperçut  qu'Albert 
ne  pouvoit  atteindre  affez  haut  pour  termi- 
ner quelques  figures  ,  &  ordonna  qu'un 
Officier  de  (a  fuite  lui  fervîl  d'elcabelle:  en 
forte  que  l'Officier  fut  contraint  de  fe  cour- 
ber jufqu'à  terre  ,  &  de  laiffer  monter  le 
Peintre  fur  fon  dos.  Cet  afle  d'obéifTiince 
lui  arracha  des  murmures;  l'Empereur  les 
entendit,  fii  s'écria  :' —  «  d'un  payfan  je 
>»  puis  (aire  un  noble  ;  mais  d'un  ignorant 
M  ]e  ne  puis  faire  un  aulH  habile  homme 
«qu'Albert  Durer  (i)»- 

Cet  Ariifte,  dans  un  de  fes  tableaux,  pei- 
gnit Adam  &  Eve ,  &  les  repréfenta  fi 
beaux,  fi  intéreffans,  que  Gafpard,  Poëte 

(i)  Pliilîîurs  Princes  ont  eu  à-peu-ptès  la  même 
pcnl'éc.  V.  rartidc  de  Holfacin,  &  celui  de  Lco- 
naid  de  Vinci. 


1^  ^^"^H 
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du  quatorzième  fiècle ,  ne  put  s'empêcher 
de  faire  le  joli  diflique  latin  dont  voici  le 
fens  en  françois:  «  l'Ange  les  regarde,  les 
M  admire,  &  s'écrie:' —  par  l'Etemel  !  ja- 
»  mais  je  n'aurois  eu  la  force  de  vous  chaf- 
I»  fer  du  jardin  ,  fi  vous  cubiez  été  fî 
«beaux»  (i). 

Par  une  fatalité  que  nous  éprouvons 
tous,  les  hommes  n'ont  jamais  goiité  un 
bonheur  parfait.  Albert  Durer  époufa  une 
femme  qui  favolt  cacher  foHS  un  dehors 
féduifant ,  le  caraQère  le  plus  déteftable  ,  &c 
dont  l'humeur  chagrine,  acariâtre,  fit  le 
tourment  de  fa  vie.  Les  cris  continuels 
qui  retenti (Toient  à  fes  oreilles  ,  l'obligèrent 
enfin  à  quitter  fa  maifon  ,  &  à  chercher 
bien  loin  le  repos  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
chez  lui.  Il  alla  voyager  dans  les  Pays-Bas. 
Mais  à  peine  fe  fùt-il  éloigné  ,  que  fa  femme 


(i)  Xou5  CfOyons  devoir  rappoitCT  les  deux  ver). 

Angelot  hos  cernens  mimtus  dixh  :  ah  kono 
Non  Utformùfai  rot  ego  depuleram. 

Nom  Tgnoronsabfolument  ce  que  c'efl  que  es  Pocte 
Cilpirdi  ce  ncpemétte  Gal'patioi ,  duBarii^'o 
mon  en  14^1.  Nous  fommes  por:és  i  croire  <]u"il 
^agii  dcGarpirit  Simeoui  ou  Simeonibus,  Secréuiie 
in  P«pe  laaoccot  X,  ven  l'an  lôj,^. 
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parut  adoucie.   Les  plaintes ,  les  gémîfle- 

mens  qu'elle  pouffoit,  les  Inrmcs  qu'on  lui 
voyoil  répjntlre,  touchèrent  les  amis  d'Al- 
bert, qui  Itù  écrivirent  audi-lôt  que  fa 
moitié  n'éioit  plus  la  même,  &  qu'elle 
éloit  tout-à-fyit  changée.  Ce  mari,  trnp 
crédule,  ne  clouta  point  d'une  nnuvellequi 
devoit  lui  paroitre  fabiileu  e  ;  il  remercia 
le  Ciel  du  miracle  qui  venoit  de  fe  faire, 
&  retourna  très-conient ,  vivre  au  miiicu 
de  fon  ménage.  Mais  il  ne  tarda  pas  deux 
jours  à  s'en  repentir  :  la  Djnic  n'avoit 
tant  gémi,  n'avoit  verfé  tant  de  pleurs, 
que  parce  qu'elle  enrageoit  de  n'avoir  plus 
perfonne  qu'elle  pût  tourmenter  tout  à  fon 
aife.  Dès  qu'elle  tînt  à  ttifcrélion  fon  mal- 
heureux époux,  qu'elle  fe  pUifoit  à  perfé- 
ciiierpar  préférence,  fon  humeur  acariâtre 
reprit  une  nouvelle  vivacité  ;  lo  moindre  pré- 
texte lui  fiiiirnifl'oit  matière  à  quereller  fon 
mari.  Albert  Diirer  ne  fâchant  oii  fuir  ,  &  , 
défefpéré  d'avoir  époufé  une  telle  mégère, 
tomba  malade,  &  mourut  de  chagrin. 

Lucas    KranaCH,   né  au  Châttau  de 
Kranack ,  fan  14^2 ,  moit  en  iSS^. 

Ce  Peintre  fut  vivement  protégé  par 
Frédéric  ,  Eleûeur  de  Saxe ,  qui ,  ayant 
offenfé  Charles-Quint ,  fe  vit  afliégé  clans 
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b  Ville  de  Wiriemberg ,  par  une  puifltiniS 
armée  que  commandoit  l'Empereur  en  pcr- 
fonne.  Kranach  fe  trouva  rerifermé  avec 
fon  malheureux  Mécène,  &  ne  fonjjea  plus 
qu'à  tiii  prouver  ion  attachpmer.i  iU  fa. 
leconnoiftance.  La  Ville  fur  prîle;  le  Vain- 
queur furieux  jura  la  mort  da  l'intbriuné 
Frédéric.  La  veille  du  )our  ciar.'.tic  par 
l'a  vengeance  ,  CharU'S-Quint ,  inlbrmé  du 
rare  mérite  de  Kranach,  le  fit  apptller, 
lui  offrit  fa  proieâion  ,  &  lui  dit  qu'il  n'avoit 
qu'à  témoigner  tout  ce  qui  flaiioit  fcs  dc- 
firs,  que  fes  vœux  fcroient  auflî-rôt  com- 
blés. L'Ariirte^auroit  pu  fe  procurer  des 
honneurs  5:  des  richefTcs;  il  fe  contenta  de 
demander  la  grâce  de  Frédéric  {i), 

Antoine    de    Coxcie,  ne  à  MûH- 
n«,  Caa  '497,  mon   tn  i^ç)2. 

-  La  niauvaife  conduite  de  ce  Peintre 
lui  faifant  Très*inal  employer  l'argent  qu'il 
gagnoit,  fes  dettes  le  rJ'duifircni  à  pafier 
prefqiie  toute  fa  vie  en  prlfon.  Il  y  Ira- 
yailloit  comme  à  fon  ordinaire ,  fans  témoi- 

JMT  la  moindre  envie  d'obtenir  la  liberté. 

>es  amis  voulurent  en  vain  l'enKager  à 
feirs  des  efToris  pour  rompre  fes  chaînes  : 


\^)  Série  dtgU  Uomini  i  pm  illujlri.  iiciora.  ^ 
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—  «  Eh  !  qui  me  noiirriroit ,  leur  dîfoit-il  i 
M  fi  je  fu'.vois  vos  pernicieux  confeîls  ? 
»Hors  de  ma  prifon  ,  je  ferois  uniquement 
»  à  charge  à  moi-même  ;  au  lieu  que  je 
H  vis,  en  grande  partie,  aux  dépens  de  mts 
»  créanciers  »  (i). 

Jean  Holbein,  r.é  à  Bajls ,  l'an 
(4^8  ,  mon  en  1S64. 

Une  fingularité  d'Holbein,  digne  d'être 
lemarquée ,  c'cft  qu'il  ne  peignoit  que  de 
la  main  gauche. 

Ce  grand  Artifte  fut  fi  pauvre  dans  le 
commencement  de  fa  carrière ,  qu'il  a  long- 
temps barbouillé,  à  BailcT  la  façade  des 
boutiques  &  des  maifons,  &  qu'il  travitil- 
loit  fouvent  pour  fe  procurer  une  mefure 
de  bière. 

On  voyoit  encore  à  Bafle,  en  1673  ,  la 
façade  d'un  mîférable  cabaret,  qu'il  avoit 
peinte  ,  afin  de  s'acquitter  avec  l'Hôte ,  au- 
quel il  étoit  redevable  de  quelques  jours 
de  nourriture  (ij. 

Holbein  a  delTînc  les  6gures  ptaifan- 
tes  de  fEloge  dt  la  faiity  par  Erafme  (3). 

(1)  Antoine  Coicie  rftoit  bien  ditftreni  doFrati- 

(oisMi^m.Peiiute  Hollandais, an.  i*;?,  t.  x.p- jS. 

(1)   Relaiions  hiilûtiquM,    par  Charles  Paun  , 

(3J  Nous  ne  favçus  poutnuoi  ou  a  jugé  i  piopos 
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Le  favani  Auteur  de  cette  (atyre  in^é- 
rteufe,  fe  voyant  peint  avec  un  peu  trop 
d'embonpoint  dans  une  des  figiirts,  s'ccria  en 
b;<dtnant  :  —  «  fi  je  rellembloJs  tncore  à  cet 
*Erarine-Ià,jcvoudroisme  marier  "■  (0  — 
Pour  ie  divertir  d'Holbein,  qui  aimoJl  beau- 
coup le  vin  &  la  bonne-chère  ,  il  mit  le 
nom  de  ce  Peintre  au  bas  de  1  cpicurîen  , 
icprérenié  à  table;  en  forte  qu'il  fcmbloii 
que  l'Arûfte  le  fiit  nommé  lui-même  (i). 

L'indigence  d'Holbein  toucha  l'ame  fon- 
fible  d'Erafme,  qui  lui  confcilia  de  pafTer 
en  Angleterre,  &  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  Chancelier  Morus , 
ion  ami  ()).  Hoibein  fc  mit  auJîl-iût  en 
rouie  ;  mais  le  manque  d'argent  le  conrrai- 
gnit  de  s'arrêter  à  Strasbourg;  il  dtma.idi 

de  Ik  letnnchtt  âias  une  édition  ù 
;  Préface 


poQi  CD  fubAiiucf  d'dULreii  on  a  aulTï  liipprin 
■    ■      ■     -Holb 


à'oà  nouj  avoDt  cboilî  les  traits  que  nous  lappot- 
10  m. 

(t)  V.  Elûgtde  U  Folie,  pag  Jpi,  éJit.  171S, 
Amnerdam,   &  Rtlji.  biH.  i^bailcs  Paim.  p.  160. 

(iJV.  Elogtde  laFûhe  ,  pa^.  j-jC,  Amiier.lam, 
J7»8. 

(i)  C'eft  tr  fameuT  Thomas  Motus,  dont  nous 
«vonsd'escellens  Livres,  St  qu:  eut  laiÉtc  ttjnthtc 
en  M)5  :  cinârophe  ijui  dm  ciiièinEiiicac  ixà'get 
HoUicia. 
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de  l'occupation  au  meilleur  Peintre  de  la 
Ville ,  qui ,  fans  le  connoître ,  le  reçut  chez 
lui.  Un  jour  que  cet  Artifte  ctoii  abfent , 
Hoibein  s'avifade  repréfenier  une  mouche 
fur  le  front  d'une  des  figures  que  peîgnoil  fon 
maître,  &  s'enfuit  au  plus  vite.  Le  Peintre, 
revenu  dans  i'aitclier,  crut  voir  une  mou- 
che fur  le  tableau ,  Hc  tâcha  plufieurs  fois 
de  la  chaffcr  (i). 

Hoibein,  arrivé  en  Angleterre,  dont  it 
avoit  fait  le  voyage  prefqiic  en  demandant 
l'aumône,  remit  la  lettre  d'Erafme  au  Chan- 
celier Monis  ,  qui  l'accueillit  afFeftueu- 
fement ,  le  logea  dans  fa  maifon,  l'occupa 
lout  de  fuite  à  peindre  fa  famille ,  &  cacha 
long-temps  le  bonheur  qu'il  avoit  de  pof- 
fcdêrun  fi  habile  Artîfte,  afin  qu'on  éprouvât 
plus  de  furprife  lorfqu'on  verroil  fes  Ou- 
vrages, 

'  Pendant  qu'il  éioit  chez  le  Chancelier, 
Hoibein ,  ne  pouvant  fe  fouvenir  du  nom 
d'un  Lord  ,  qu'il  avoît  vu  à  Bafle,  &  qui 
lui  avoit  aulfi  confeillé  de  venir  en  An- 
gleterre ,  le  peignit  fuîvant  l'idée  qui  lui 
éioit  rcftée  de  fon  vifage  ,  &  le  peignit  fi 


(OCectchifloiteen-elIeUvëriuble, ou  celle  qu'an 
nconie  de  Quiniia  KinyCis ,  tlic  le  AUtd^kiI  d  An- 
vcu  î  V.  Pei/ir.  Flam.  t.  i  ,  pag.  joi. 
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bien,  que  tout  le  monde,  à  l'afpefi  du 
portraii ,  reconnut  ce  Seigneur  (j). 

La  misère  ne  fut  point  la  feule  caiiic  qui 
fil  palTcr  Holbcin  à  Londres.  Il  fe  détermina 
d'autant  plus  volontiers  i  quitter  fa  patrie, 
que  fon  voyage  lui  fourniflbit  nn  prétexte 
honnête  pour  fe  féparerde  fa  femme,  dont 
la  raauvaife  humeur  le  faifoit  beaucoup 
fouffrir.  AufS  avoit-il  coutume  de  s'écrier, 
kjrfqu'il  vivoît  au  milieu  du  tumulte  de  foa 
ménage  ;  —  «  Euripide  avoit  bien  raifon  de 
»  dire  que  les  dieux  ont  donné  aitx  hom- 
n  mes  des  remèdes  contre  la  morfure  des 
xbéies  venimeufes;  &  qu'il  n'y  en  a  point 
ttpoar  fe  défendre  contre  une  mcchante 
*  femme  »  (2J.  — • 


d'ApeIl=  à  la  Cour  de  Pto- 
'  "^  IiE,  qui  tenrcfent» 


c  été  ks 


;   d'AIbftr  Du- 


ioaiie:  &  celui  d'Ani 
iï  au  Dllnrel  det  voleuis  < 
ç^u'on  !e»  Kcoannc,  Si  ou" 
(0  Combien  d'Ariillc 
ctiaotri  femmei  :  On  a 

qu'en  fe  rappelle  encore  ceiii  de  Nicola; 
KlaafTe ,  dit  Berghem;  de  Melchior  Honder  Kootct 
&  de  Pictie  Molyn  ,  furnomm^  Temphe ,  ions  Ho!- 
Undoi(,&  roiis  mariyrs  île  la  m^chan^zeté  de  leun 
femmei.   Dei  Philofophcî  &   des  Gens  de  Lente: 

pas  été  plus  Iieurrux  qu'un  fi  grand  nombri 
4'Aitihet.  Eticone  Parquier  àoii  auflî   journelle- 

étourdi  par  Ict  criailleries  de  fa  h-inme.  No! 
X*âcurs  Joiïcnc  favoir  couibien  XaBiippe,  femuii 
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On  croira  tacilement  qu'Holbein  n'citt 
^mais  envie  tie  retourner  à  B-ille.  Il  s'et- 
Ibrça  lis  mériter  la  prottflion  de  Thomas 
Moriis  ,  &  par\  int  à  gagner  Ton  eftime. 
L'illiidre  Chancelier ,  voiildnl  lui  en  donner 
des  prtiives ,  &  lui  procurer  une  fortune 
éclatante,  fit  placer  dans  fa  falle  à  manger 
lous  les  portraits  que  venoit  de  peindre 
Holbein ,  &  pria  Henri  VIll  d'accepter  un 
grand  repai  dans  fa  m.iifon.  Le  Monarque, 
s'étant  rendu  à  cette  invitation  ,  fut  û  cnar- 
mc  de  la  beauté  des  tableaux  qui  fixèrent 
ies  regards ,  que  Thomas  Morus  crut  de- 
voir les  lui  offrir  :  mais  ce  Prince  prît  le 
Peintre  à  fon  fervice,  &  dit  au  Chance- 
lier :  —  «  je  refufc  les  tableaux  ;  je  me 
«contente  d'avoir  la  main  qui  a  fii  les 
wftirew  (i). 

êe  Sncra:e  ,  eterçi  !a  patience  de  ce  Philoîôpfie. 
L'épouTe  d'un  fivaDt  Atibe  difoit  qu'elle  avoit 
plus  de  jalouHe  des  Livres  de  fon  auii ,  o'.ie  des 
MaiitcfTcs  qu'il  pouvait  avoir.  Mélangts  à'H'tjl-  E> 
àtUtltr.wa.  1,1  Jj-.  144,  c.!it.aei7iî.  Au  refte, 
nous  fooimes  pctlufljt's  que  le  brau  fcxe  efl  digne 
de  noue  tiommigci  les  I1?un  comniimes  d'un  pitcetro 
empêchent- elles  que  l'œil  n'admire  1  Si.  qu'on  ne 
s'empieiïe  d'en  cueillir  les  plus  belles! 

{i)V.P,éf.  deVE.  delà  hoUe.  anc.  éA.  M.  Fie  [lin. 
dans  foi)  H>aoire  de^  mellIcUT<  Artiflesde  la  SuifTe, 
aiTuie  que  Frédéric  Zucheri ,  PclDlrc  Jtilieo ,  prifré- 
loit  Holbein  à  Raphaël. 
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Le  croiroit-on  ?  Holbein  peut  être  regar- 
dé comme  l'une  des  caiifcs  des  fréquens 
iivorcesde  HenriVIII ,  &  mêmedii  fchifms 
qui  s'eft  emparé  de  toiire  l'Angleterre.  II 
fut  chargé  d'aller  peindre  ia  Princefle  de 
Clèves,  première  femme  de  Henri  VUI;  5c 
la  flatta  tellement,  que  ce  Monarque  en 
devint  amoureux  ,  &:  voulut  l'épouCcr.  Mais 
la  trouvant  li  différente  de  ion  portrait,  il 
hi  répudia  bientôt  après ,  &  ne  put  fe 
fixer  à  aucune  femme  ;  l'inconftance  le 
conduifit  à  partager  fon  trône  avec  Anne 
àe  Boulen;  &  Ion  Tait  quelles  furent  les 
fuites  de  fon  funefte  amour.  Or ,  il  eft  pro- 
bable que},  il  Holbein  n'eût  pas  trop  flatté 
le  porrrait  de  la  fille  du  Prince  de  Clèves  , 
Henri  VIII  auroît  pu  époiiler  quelque  Prin- 
ceffe  qui  auroit  eu  l'on  aitachcmcnt  :  combien 
d'événemens  malheureux  ne  feroicnt  jamais 
arrivés  ! 

Un  Seigneur  Anglois,  décoré  du  titre  de 
Comte,  mais  homme  fort  importun  ,  vint 
un  jour  (e  préfenter  à  Tattelier  du  Peintre 
occupé  à  faire  le  portrait  d'une  Dame.  Le 
Comte  vouloii  abfolument  entrer,  quoi- 
que l'Arlifte  lui  repréfeniâi ,  au  travers  de 
h  porte  ,  quil  ne  pouvoit  lui  donner  cette 
latisfaéiion.  Enfin  Holbein,  perdant  patience, 
ouvre  avec  colère ,  failli  le  Seigntur  au 


So 


Anecdote 


collet*  &,  d'un  bras  vigoureux,  le  jettCc^", 
haut  en  bas  de  l'ulcalicr.  Cette  exéct.itic::>^ 
ne  fiit  pas  pluiôc  faite  ,  que  le  P^^intre  ù^. 
mit  des  tuiles  qu'alloit  avoir  fa  vivacité. 
Ce  qui  redoubloit  encore  fa  frayeur,  c'cft 
qu'il  entcndoit  les  gens  du  C^omte  Te  pré- 
parer à  venger  les  meurtri  dures  &C  les  con- 
iiuûons  de  leur  niaîn-e.  Il  trouva  le  moyen 
de  s'échapper  de  leurs  mains,  Se  courut  te 
jelter  aux  pieds  du  Roi  ,  auquel  il  raconta 
ingénuemeiit  rhittoire.  A  peine  avoit-U 
obtenu  fa  grâce ,  que  le  Lord ,  tout  brifé 
de  la  chute  ,  ic  fît  apporter  devant  le  Prince , 
&  lui  demanda  jullice.  Henri  Vlll  !e  plai- 
gnit Hc  le  prefTa  d'accorder  un  génércuit 
pardon;  mais,  voyant  que  ce  Seigneur  ne 
parLoit  que  de  vcug^ranue ,  il  lui  dit  fière- 
ment:—  1  votre  vie  nie  répondra  de  celle 
»  de  mon  Peintre  :  ne  foyez  pas  l'urpris  de 
M  la  confidéraûon  que  je  lui  accorde;  la- 
>*chez  que  je  puis  élever  fept  Payfars  à 
«la  dignité  de  Comte;  nuis  que  de  fept 
»  Comtes  je  ne  puis  faire  un  feul  Hol- 
»  hein  »  —  (i). 


(ij  V.  la  Préf,  citce  plus  Iiam  ,  TéWWten  ,'A'At- 
geiiville  ,  Dcfchamp'i ,  &  le  DiSiionnant  des  Beaux- 
Ans.  Nous  venons  d'obfcrvcr ,  paR.  70 ,  (jue  pluGcut! 
Princes  OUI  pcafëcomitiE  H';aiiVIII. 
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Jean    AspER,  «'  à  Zurich ^  Pan 

'^99  »  '"""  "^  '-i?'. 
Jean  Afper  excella  tellement  dans  le 
portrait  ,  que  la  Ville  de  Zurich  ,  fa  patrie, 
%t  frapper  une  médaille  en  l'honnt-ur  de 
îct  ilUiftre  citoyen  ,  afin  d'en  pErpétiier  la 
mémoire  (i)- 

Jfan  de  Maubcuge  ou  de  Ma- 
BUSE,  ni  dans  un  Village  de  Hongrie  , 
Jont   U    nom    lui    i(i     refU  ;    mon    tti 

:     tSSo. 

L'ivrognerie  fut  toujours  la  paf- 
jïon  ikvoriie  de  Jean  de  Matibeiige.  Le 
Marquis  de  Varens  l'avoir  pris  chez  lui , 
&  rocctipolt  à  diffcrens  tableaux ,  lorfqu'ou 
l'informa  que  l'Empereur  Charles  V,  en 
paffam  dans  la  Ville  ,  lui  feroit  i'hoiineur 
de  loger  dans  Ton  palais.  Le  Marquis  forma 
aii(ïï-tôt  le  deffein  d'habiller  tous  fes  gens 
en  damas  blanc.  Maubeuge  ,  au  lieu  de  laîf- 
(er  prendre  fa  mefiire ,  demanda  l'étofTe  qui 
dcvoji  lui  rcvcpir,  fous  prïtexte  d'inventer 
quelque  ajnJïeniem  bizarre  Si  de  bon  ^oût. 
Il   n'eut  pas  plutôt  cette   ctoiTe,  qu'ii  la 

f  r  )  J>ia,  d'Atchia.  de  Peim.  Sic.  flcc.  p^r  M. 
RaliH'l  (teVitioys,  Au  T«fte,  cet  Aiucui  le  ti()mi>e 
en  i.l'int  qu'Afpcinîii^uit  àTuiio.  yt'ycz  Abiced. 

Tmtll.      -^     ■'■-■■£■ 
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vendit,  &  porta  l'argent  au  cabaret. Cepen* 
dant  l'on  approchoii  du  jour  de  l'arrivée  de 
l'Eaipereur ,  faos  que  Maubeuge  eût  trouvé 
le  moyen  d'avoir  un  habit.  Enfin  ,  comme 
il  éioit  obligé  de  paroître  avec  les  gens 
du  Marquis  ,  il  s'avifa  de  coller  enfemble 
plufienrs  feuilles  de  papier  blanc ,  &  d'y 
peindre  un  damas  à  grandes  fleurs:  après 
avoir  ciélefabrîquant  de  l'a  nouvelle  étoffe, 
il  eut  aulTi  l'adreffe  d'être  le  Tailleur  qui 
la  mit  en  ufage  :  de  forte  qu'il  ne  lui  en 
coûta  rien  pour  l'achat  nî  pour  la  façon  de 
ion  habit.  Perfonne  ne  s'apperçnt  de  la 
tromperie;  on  le  joignit  au  cortège  qui 
alla  au-devant  de  l'Empereur,  &  on  le 
plaça  entre  un  Poète  &un  Mulîcien, atta- 
chés au  Marquis.  Charles-Quint  trouva  ce 
cortège  fi  galant  ,  quoiqu'il  ne  l'eût  vu 
qu'aux  flambeaiijt,  qu'il  defira  le  voir  le 
lendemain  au  grand  jour;  &,  pour  cet  effet, 
fe  mil  à  une  fenêtre  avec  le  Marquis  de 
Varens.  Quand  Maubeuge  pafla  au  milieu 
de  fes  deux  camarades ,  l'Empereur  fut 
frappe  de  la  beauté  Cngulière  de  l'ctofFe , 
qui  paroit  le  Peintre  ,  &  témoigna  qu'il 
vouloit  la  voir  de  près.  On  fit  venir  Mau- 
beuge, qui  ne  fe  déconcerta  point;  mais, 
en  examinant  avec  trop  d'attention  fon 
habit,  on  reconnut  la  fourberie,  qui  fil  beau- 
coup rire  l'Empereur.  Pour  le  Marquis,  il 
entra  dans  une  Hirieufe  colère  contre  le 
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Penitre,  craignant  qu'il  ne  donnât  lieu  de 
croire  que  tous  (es  gens  n'éioient  habillés 
qu'avec  dii  papier. 

On  prétend  que  Maubeuge  inventa  une 
certaine  compofiiion  de  couleur,  qui  s'eft 
malheureufemeni  perdue,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  pouvoit  plier  la  toile  diin  ta- 
bleau ,  fans  gâter  la  peinture. 

Jean    PetitOT,    né    à    Genhi^   Van 
iG'oy  ,  more  tn    iff^i. 

Petitot,  célèbre  Peintre  en  émail, 
établi  depuis  long-temps  en  France  ,  & 
zélé  Proieiîani,  craignit  d'être  arrêté  à  la 
révocation  de  t'Ëdit  de  Nantes,  quoique 
Louis  XIV  l'honorât  de  fes  bontés.  II  étoit 
{ur  le  point  de  pafTer  dans  les  Pays  étran- 
gers, lorfque  le  Roi  le  fit  renfermer  au 
Fort-l'EvÊquc ,  où  le  fameux  Boffiiet  fut 
chargé  du  foin  d'aller  l'inftruire  des  prin- 
cipes de  noire  Religion.  Mais  tout  le  zèle 
&  toute  réloquence  de  ce  favant  Prélat  , 
furent  fans  effet;  on  excufa  cependant  la 
réljltance  dti  Peintre ,  &c  on  lui  accorda 
la  liberté.  Petitot  n'eut  pas  plutôt  obtenu 
fon  élargilTement,  qu'il  s'évada  &C  fe  ren- 
dit à  Genève ,  fa  patrie.  Ses  enfans ,  qui 
s'avoient  pu  le  fuivre,  redoutant  la  colère 
de  Louis  XIV  ,  coururent  fe  jetter  aux 
picdi  du  Monarque  >  âc  implorèrent  fa  pro: 
F  1 
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teâion.  Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté  ^' 
&  leur  dit  :  —  "je  pardonne  fans  peine  à 
»  un  vieillard  ,  de  vouloir  (t  faire  enterrer 
»  avec  fes  pères  ».  —  Ainfi  les  Arts  n'éprou- 
voieni  que  foiblement  une  perféciition  dont 
gémiiïoient  les  plus  illuAres  familles  du 
Royaume. 

Anne   Marie  Schuurmans,  n/t 

àCologne,tan  i6oy amorti  tniGy%  (*). 

Cette  fille  célèbre  pourroit  êire 
placée  dans  toutes  les  claffes  des  Artiftes 
illuftres.  Marie  Schuurmans  fçavoii  le  latin 
dès  l'âge  de  fept  ans  ;  elle  aimoit  paflîonné- 
ment  l'Etude ,  &  les  Ans  éioien  les  jeux 
de  fes  heures  de  récréation.  Lorfqu'elle  eut 
étudié  les  langues  Grecque  &  Latine  »  le 
Savant  VoJfius  lui  enfeigna  l'Hébreu.  Elle 
£t  de  fi  grands  progrès  dans  fes  études  , 
qu'elle  écrivoit  en  Hébreu  ,  en  Syriaque  , 
en  Chaldéen  ,  en  Grec  ,  en  Latin  ,  en  Ef- 
pagnol ,  en  Italien ,  en  Allemand ,  Si  faifoit 
des  vers  en  pkifieurs  largues. 

Les  Profeffeurs  de  rUniverfité  de  Leyde 
eurent  ordre  de  faire  conftruire  une  tri- 
bune dans  leurs  écoles  &  dans  les  endroits 


C)  Vofgien  ,  ou  l'Abbé  Ladvocat,  la  fait  naîcte 
àUtrecht,  DiS.  Gcograph.  17151,  Le  Dt(l.  Hijt. 
chez  le  Jay,  1771  ,  nnique  l'iaoée  de  ù  naifbacc 
«iii6W,Vj,.i<.v  ■ .  *j:-:V. 
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.toîi  l'on  foutenoit  des  thèfes,  afin  que  Marte 
Schuurmans  pût  aflifter  par  -  toiil ,  fans  être 
■confondue  avec  les  Auditeurs. 

Marie  Schmirmans  fe  diftingua  dans  tons 
les  Ans  (ï).  Grande  Muficienne,  elle  jouoit 
très-bien  du  Luth,  &  louchoit  i'npérieure- 
menc  du  Clavecin.  Elle  gravoit  à  la  pointe 
du  diamant  fur  le  criltal.  Ses  talens  paru- 
rent auffi  dans  la  Sculpture  ;  elle  fit  en 
ronde-boffe  ,  avec  du  bois  de  palmier  , 
fon  portrait,  celui  de  fa  mère,  &  ceux 
de  fes  frères:  elle  gravoit  aufli  au  burin  , 
Se  a  peint  un  grand  nombre  de  tableaux. 

Admirons  la  foibleffe  humaine  ;  cette 
fille  II  habile  dans  toutes  les  Sciences , 
finit  par  vouloir  êire  Théologienne,  En- 
■traînée  par  cette  ridicule  ftianie  ,  elle  époufa 
{ecrettsmeni,  dir-on,lc  fanatique  Labadie» 
&  fouiint  dans  un  gros  livre  les  rêveries 
de  cet  impudeur,  banni  de  toute  l'Europe, 
&  mort  fou  dans  la  petite  Ville  d'Altana  , 
au  fond  de  l'Allemagne  (i). 

.  (  I  J  On  a  d'elle  plulicuis  éciits  ,  dont  voici  les 
M!ii:ipaux.-  Ofjfcuies,  Leurès  Françoifii ,  Poejîes 
Latines  :  te  le  petit  Tiaité:  Nàm  fxmtntt  Chrif- 
IMAC  eoBvetriar  fiuàium  ïmerarum  f  (  (\  les  femmec 
Joiveni  écadtet).  L'Auteur  du  Cupido  Triomphant 
%ta'n  Marie  Se  h  u  lit  m  ï  us  i  U  tétc  ,  &  l'uppelle  ,  Ooi- 
ti'itK  fdtn-.iarum  borna  (  l'homme  de  toute;  les  fcien- 
ct%).  On  a  encore  de  Dom  Gilbcrto  ,  la  t'ama 
T^iitmfhanicpape^ncoaUaàeciaMaTÏaS'CliuiiT'nans. 
Iji)  Ce  Labadic  ne  lïutcit  cite  celui  ()ui  a  dontii 
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Pierre    Vander  ¥  les,  fumommé 

L  É  L  Y  ,    né  à  Sotfi  m  iVtJlphalic ,    l'an 
tSi2  i  '"on  en  iSSo  (*}. 

L  É  L  Y  joiiilToit  à  Londres  d'une  très- 
grande  fortune  ;  i!  y  tenoît  un  état  confi- 
dérable&C  table  ouverte  de  doiiie  couverts. 
Magnifique  dans  fa  dcpenfe,  il  avoil  à  fes 
gages  un  grand  nombre  de  Muficiens,  & 
les  repas  étoient  ordinairement  accompa- 
gnés d'une  mulique  choîfie  ^  placée  aupiès 
^e  fa  falle  à  manger. 

Telle  étoit  Taflluencc  des  perfonnes  qui 
vouloient  fe  faire  peindre  par  Lély,  qu'un 
de  Jes  domefltques  étoit  chargé  de  les  \n{- 
crire;  fi  quelqu'un  manquoit  au  jour  iîxé, 
fon  nom  étoit  renvoyé  au  bas  de  la  lifte, 
fans  avoir  égard  ni  au  rang,.ni  au  fexe;  Se 
la  féance  ne  revenoit    qu'après  que  tous 


l'eicelleni  Livre  intitulé  :  Us  Vérités  it  U  Religion 

Ckritïennt ,  Sic. 

{')  Des  Auteurs  lefonc  naître  en  tSiS.  Voyez, 
entr'auires  ,  À'Ar^ta-^Me.Lély  ou  Lélie  ,  eA  un  mot 
HolUndois,  qui  figD\Sie  feur  de  tyt  en  notre  Lan- 

5UC  :  ce  furnoin  lui  vini  île  fon  père  ,  Capitaine 
Infaaictie,  auauel  on  ie  donna  ,  pitce  qu'il  ni- 
quii  dans  unemairoa  dont  la  fajadcéioit  ornée  d'une 
fleut  de  Jyi.  V.  Dtfcamft. 
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taxx  qui  s'y  trouvolent  écrits  avoient  élé 
expédiés  CO- 

Le  travail  de  Lély  éroït  réglé  ;  it  fe 
meitott  à  peindre  à  neuf  heures  du  matin, 
&  ne  quiltoit  point  le  pinceau  avant  qua- 
tre heures  après  midi  (x);  alors  il  le  met- 
loii  à  table  avec  pliifieurs  de  fes  amis, 
qui,  fans  invitation,  étoicnt  dans  l'habitude 
de  dîner  chez  lui. 

Un  célèbre  Médecin  de  Londres  ,  étant 
venu  le  voir  un  matin  ,  crut  appercevoir 
desTymptômes  qui  l'effrayèrent;  il  lui  tâta 
le  pouls ,  &C  l'avertit  de  quitter  prompte- 
■  oient  l'ouvrage,  &  de  pourvoir  au  mauvais 
état  defafanté;  mais  Lély,  trop  occupé  de 
(on  travail,  refufa  de  fuivre  les  confeils 
du  Médecin,  &  mourut  d'apoplexie  une  heure 
après. 

Thomas  Willbort  Boschaerts, 

rU  à  Btrg^   l'an   iGi^. 

VlLLBORT  fît  fon  portrait  à  l'âge 
de  douze  ans,  fans  avoir  reçu  les  leçons 
d'aucun  Maître. 


(l)  Plafiems  Peintres  ont  fait  obrsrver  cet  iifage 
en  AciElctene.  V.  1. 1.  Par.XXlI ,  piig.  M?  .  t>  ^""1- 
Angln!.  I.  11. 

»  C'cû  l'hcute  oïl  l'on   «lîne  aflè»  communé- 
tacai  en  Angicwne.  V,  Londiet ,  par  M.  Gtolley. 
P4 
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Malherbe  compora  les  vers  itiîvans  ',  aif 
fujet  du  tableau  de  Willborî ,  qui  repré- 
fenie  le  martytt  de  Sai^t  Gtorgf  ;  ces  yen 
conûecnent  une, hyperbole  alTeï  ptail'anttt: 

L'Artaud! bien  que  UNaiure 

Elit  fiit  pUitidte  cttte  peimorc;  ''"^  ■ 

Mais  il  a  voulu  fi^utM  '  ''* 

Qu'auï  tournietis  oii  U  traufe  c!l  belle,  '    '' 

La  gloire  d'une  ame  fidellc  '7^ 

Eft  de  fouffrir  f  ^ 


Nous  connoilTons  une  autre  exagé- 
ration auili  ridicule  ;  ce  font  des  vers 
dedinés  par  un  M.  Cocquari  pour  être 
rois  ail  bas  du  portrait  de  Pyihagore,  peint 
fans  doute  par  un  ArtiHe  de  (es  amis  : 

Pyiliagote  à  TOS yeux  s'offie  ici  Itïirpoui  trait  J 
Si  la  parole  manque  à  fon  vivant  poirrait, 
C'eft  que  le  Peintre  habile  Si  plein  d'intelligence, 
A  fu  que  Pyiliagoie  obfer»oit  le  fiJeiicc  (r). 

Bertholet   Vi.'EyiAEi.,  néà  LiégCf 
fan  tGl^:,  mort  en  l6yi. 

Le  père  de  Bertholet ,  s'étant  apperçu 
que  fon  fils  n'avoit  pas  moins  de  difpofi- 
t  on  pour  la  Miifique  que  pour  le  Deflîn  , 
lui  fit  étudier  ces  deux  Arts,  malgré  la 
médiocrité  de  fa  fortune.  Le  jeune  homme 

(i)  Anihohgte  Françoïfe  ,  tom.  t ,  p»g.  jéo. 
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fit  dans  l'un  &  dans  Tautre  des  progrès 
confidérables.  La  bcnvité  de  fa  voix,  la 
■  délicateffe  avec  laquelle  il  jouoit  de  plu- 
fieurs  inftrumens  ,  &  les  grâces  de  fon 
pinceau,  lui  donnèrent  entrée  dans  les 
meilleures  maifons;  mais  les  charmes  delà 
Peinture  l'emportèrent  enfin,  dans  Bertholet, 
fur  ceuK  de  la  Mufiqne.  ' 

.  Ce  Peintre,  fans  avoir  jamais  étudié  le 
latin,  fut  reçu  Chanoine  de  la  Collégiale 
à:  Saint  Paul  à  Liège  :  il  obtînt  la  tonfure 
par  une  difpenfe  du  Pape. 

On  croh  que  Bertholet  mourut  empoi- 
sonné par  la  fâmeufe  Marquife  de  Brinvil- 
liers ,  refttgiée  à  Liège ,  avec  laquelie  il 
eut  le  malheur  de  lier  une  connoluance  in- 
time (i). 

N....  Carlier,  Elive  de  Bertho- 
let   Flemael,    ni  tan 

Carlier  mounil  à  la  fleur  de  fon 
Sge.  Bertholet,  f'n  Maître,  remarquant  en 
lui  des  laiens  dîftingués,  ne  l'employoît, 

far  jaloufie ,  qu'à  broyer  fes  couleurs. 
e  jeune  Carlier,  qui  fe  fentoit  digne  d'un 
emploi  plus  honorable ,  fit  en  fecret  un 
{rand    tableau    pour    la  voûte  d'une    des 

{')  Cette  femme  ,  armais  ccicbte  piifescnuiM, 
>   fuc  dfpais  biâUe  ï  Paiis  en  j  619, 


I 
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églifes  de  Liège.  On  prétend  que  Berlho- 
let  fui  tellement  étonné  du  bel  ouvrage 
de  fon  Elève ,  que  le  dépit  lui  fit  jetter 
au  feu  fes  pinceaux  ,  &  qu'il  ceffa  même 
de  travailler.  Seroii-ce  la  vraie  caufe  de 
cette  profonde  mélancolie  dans  laquelle  il 
tomba  tout-à-coup,  quelque  temps  avant 
fa  mort  ,  2c  qu'on  attribuoit  au  poîfon? 

Jean     Lingelback,  ««  à  Francfort^ 
Can  lôjij. 

L'en  VIE  de  fe  perfectionner  cOnduïfîl 
Lingelback  à  Rotne ,  &  l'amour  vint  l'y 
furprendre  au  n^ilieu  de  fes  études.  Une 
jeune  perfonne ,  fille  d'un  Archiiefte  ,  fe 
montroit  fans  ceffe  à  fa  fenêtre,  fituce  vis- 
à-vis  des  fiennes.  11  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  caufer  à  l'Artifte  de  fréquentes  dif- 
traflions.  Les  regards  paffionnés  ,  les  bil- 
lets tendres  ,  tout  fut  mis  en  ufage.  On  fe 
donna  des  rendez-vous  aux  promenades , 
jufquesdans  les  églifes;  &,  fur  le  foir,  on 
feparloit  de  la  fenêtre.  Enfin  ,  la  jeune  per- 
fonne trouva  le  moyen  d'introduire  en  fe- 
cret  fon  amant  dans  la  maifon  paternelle. 
Tout  alloit  le  mieux  du  monde  ,  &  le 
Peintre  n'avoit  point  à  fe  plaindre  de  l'A- 
mour ,  lorfque,  fortant  une  nuit  d'auprès 
de  fa  maîtreffe,  il  fut  apperçu  &  attaqué 
par  les  deux  frères  de  la  Belle,  qui  le  pouf- 
tcrent  vivement  l'épéc  à  la  main.  Ungel- 
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back  fe  défendit  avec  tant  de  courage,  qu'il 
les  bleffa  tous  deux  ,  &  ne  Ce  retira  qu'avec 
une  légère  bleffure,  irop  heureux  d'en  être 
quitte  à  fi  bon  marché.  Cette  aventure  lui 
lervit  de  leçon  ;  elle  ie  fit  renoncer  aux  in- 
trigues galantes,  toujours  très -communes 
&  très  -  dangereulès  à  Rome ,  fur-tout  pour 
ies  Etrangers, 

Jean    Lys,  né  à  Oldemhourg^  mort 
Can  iGzQ, 

Cet  Article  palToit  fouvent  deux  ou 
trois  nuits  confécutives  à  boire  j  &  on  ne 
le  voyoit  à  l'ouvrage  que  lorfque  fa  boiirfe 
commençoit  à  fe  vuider.  Avoit  -  il  befoin 
d'argent ,  il  travailloit  avec  ardeur  ,  &  dès 
(pi'uD  de  fes  tableaux  étoit  fini ,  il  retour* 
BOtt  au  cabaret  (i). 

Jean-H^NRI    Ko0  5^  ni  à  Oturhrgi 
fan  i6^t  f  mort  en  1G8S  (*). 

Il  y  eut  un  incendie  confidérable  à 
Francfort  en  i68j.  La  maifon  de  Roos  ne 
liit  point  exempte  de  cet  affreux  dclaHrc, 
&  tous  les  effets  de  l'infortuné  Peintre  y 


(il  M.  Roland  de  Vitloys  rappotre  finguHèreraenc 
KQUi  conc:tnecc  Pcint.c.  V.  Dïa.  ^Archiu 
(  J  On  vciia  plus  bas  l'siticle  de  ioa  Cls ,  i  l'anaée 
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périrent.  Il  voulut  en  réchapper  quelque*^ 
uns  des  plus  précieux ,  &  eraportoit  une 
coupe  de  porcelaine,  dont  il  raitialToit  l-; 
couvercle  ,  qui  étoit  d'or  &  d'un  travail 
admirable,  lorfqu'iin  tourbillon  de  fumée 
lui  fit  perdre  connoiffance,  Si  le  renverfa 
Jans  lesilammes.  Quelques  amis  s'exposè- 
rent avec  un  courage  qui  fait  l'éloge  de 
leur  artachcment ,  Se  de  celui  dont  ils  cher- 
choient  à  conferver  la  vie.  Ils  le  retiièrent 
du  milieu  de  l'incendie;  mais  il  mourut  le 
lendemain.  . 

OrroMAR    Elger,  ni  à'Qotttnhargl 
en  Suide ,  Can  'CjJ- 

Elger  étoit  fils  d'un  Médecin,  6c  fa 
mère  ne  vonloit  point  abfolument  qu'il 
cultivât  la  Peinture.  Voici  la  raifon  bizarre 
qui  lui  fit  changer  de  feniiment.  Un  pauvre 
vint  lin  jour  demander  à  parler  en  parti- 
culier au  Médecin  ,  auquel  il  expola  en 
différentes  langues,  ion  extrême  miTcre.  La 
femme  du  Médecin,  informée  dn  ftijei'de 
la  converfation  ,  dit  alors  à  fon  mari  : 
—  &  Puifqu'il  eft  des  favans  aiiffi  tnlférables 
»que  des  Peintres,  je  ne  fuis  plus  qn'in- 
»  différente  fur  l'état  que  prendra  mon  fils  ; 
»  laitTons  -  le  fe  falisfaire  ». 


k 
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Gaspard  Netscher,  nèàPragut^ 

tan  id'^S f  monta  16S4. 

La  mère  de  Gafpard  Netfcher,  redou- 
tant les  horreurs  d'une  Ville  affiégée  ÔC 
prifepar  l'ennemi,  fe  vil  forcée  d'abandon- 
ner fes  biens  &  fa  patrie,  pour  fe  fauveravec 
quatre  enfans  ,  encore  très -jeunes,  dans 
un  Château  fortifié.  Mais  l'armée  qu'elle 
fuyoit  vint  bientôt  afliéger  le  lieu  qui  lui 
fervoit  d'afyle.  Qu'on  le  repréfente  les  in- 
quiétudes, les  alarmesde cette  tendremère, 
que  la  feule  crainte  du  danger  avoit  tant 
effrayée,  6c  qui  trembloit  moins  pour  elle 
que  pour  (es  chers  enfans.  E(t-il  poffible 
d'exprimer  quelle  fui  fa  douleur  &  fon 
défelpoir,  quand  elle  vit  deux  de  fes  fils 
mourir  de  idim  entre  fes  bras  ?  Après  ce 
ccup  aflfreux  ,  la  lendreffe  maternelle  lui 
redonne  denouvclles  torces  ,  elle  prend  en- 
core la  fuite,  au  milieu  d'une  nuit  obfcure, 
emportant  fur  fon  lein  le  petit  Netfcher  & 
une  jeune  611e,  iraverfe  le  camp  ennemi 
fans  être  apperçue  ,  6i  fe  rend  à  pied  dans 
la  Ville  prochaine ,  accablée  de  lalHtude 
&  mourante  de  befoins. 

GÉRARD     DE    LaîR^SSE,  né  à  Liégt^ 
Can  1S40  ,  mon  tn  lyit. 

Lai  R  E  s  s  E    ainioil    à     être     vêtu 
inagtûfiquemeat  j  dc  à  faire  figure  dans  le 
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monde.  Il  vouloit  auiÏÏ  plaire  aux  femmes  , 

Î|uoiqiie  la  Nature  ne  l'eût  point  doué  de 
es  dons;  mais  la  beauté  de  Ion  efprit  ré- 
parolt  la  difformité  de  (on  vilage.  Une  de 
l'es  Maitreffes ,  qu'il  avoii  abandonnée  ,  fu- 
rieufe  de  fon  inconftance ,  le  frappa  un  jour 
^'un  coup  de  couteau  ,  &£  le  bleiîa  dange- 
reufemenr.  Dans  la  crainte  d'éprouver  fou- 
vent  de  telles  aventures,  un  prompt  ma- 
riage avec  une  jeune  perfonne  digne  de 
fon  choix ,  borna  le  cours  de  fes*  galante- 
ries. 

Quelque  tempsaprès  fon  mariage,  Laireffe 
fe  trouva  dans  la  fituation  la  plus  afFreufe 
qu'on  puilVe  imaginer  ,  &  celte  lituaiion  le 
conduifii  au  bonheur  le  plus  folide  :  tant 
i'I  cft  vrai  que  nous  ne  pouvons  nous  louer 
eu  nous  plaindre  des  évènemcns  que  long- 
umps  après  qu'ils  font  arrivés!  Cet  Artifte 
s'e'tant  retiré  il  Utrecht,  y  tomba  dans  la 
de:rnière  indigence.  Tandis  qu'il  éprouvoit 
tout  ce  que  la  misère  a  de  trifte  &d'hu- 
mi  tiimt  ,  &  qu'il  cioit  dépourvu  de  tout 
fec  ours ,  il  fut  faifi  d'une  maladie  cruelle,  &c 
fa  femme  accoucha  dans  ces  trilles  circonf- 
tances.  Ne  fâchant  comment  fe  procurer 
qii  elque  argent ,  il  fe  vit  contraint  d'expolet 
en  vente  un  de  fes  tableaux,  &  trois  jours 
fe  j  lafsérent  fans  qu'il  fe  prcfentâi  d'acheteur. 
Re  duit  ail  défefpoîr ,  il  ne  voyoit  que  li 
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mort  qui  pîit  terminer  fei  infortunes ,  lorf- 
qii'un  Amateur  vint  faire  l'acquifiiion  dii 
tableau,  &  preffa  le  Peintre  d'aller  s'ctablir 
i  Amfterdam ,  lui  offrant  pour  cette  Ville 
depiiiffantesrecomm3ndaiions.Laircire,quî 
n'auroit  jainais  fongé  à  quitter  Utrechi ,  crut 
devoir  accepter  les  bontés  de  fon  nouveau 
proiefteur,  &  fit,  dans  peu,  à  Amfterdam, 
une  fortune  conûdérable. 

Avant  de  paffer  dans  Ja  Capitale  de  la 
Hollande,  Lairefle  avoit  été  reçu  chez  un 
Peintre  qui  le  conduifit  tout  de  fuite  à  fon 
attelier,  afin  qu'il  fe  mît  au  même  inftant 
à  l'ouvrage.  Mais  le  Peintre  &  les  Elèves 
furent  bien  étonnés  :  Laireâi:  ,  au  lieu  de 
deffiner  ou  de  peindre,  tira  de  deffous  foit 
manteau  un  violon  ,  avec  lequel  il  joua 
quelques  airs  ;  il  failît  enfuitc  les  crayons 
&  les  pinceaux,  ébaucha  le  fujet  qu'il  vou- 
lolt  traiter ,  reprit  fon  violon  ,  en  joua  de 
nouveau,  ceffa,  reprit  la  palette.  Enfin,  pei- 
gnant &  jouant  tour -à -tour,  LairelTe 
acheva  en  deux  heures  un  tableau  qui 
charma  les  Speâateurs, 

C'ctoit  toujours  par  le  fecours  de  fon 
violon ,  que  cet  Artifte  fe  remplilToit  d'en- 
thouâafme. 
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Daniel  Syder,  ou  le  Cavalier  Da- 
niel, r/  à  yitnne  t  *■'«  '*^47  »  '"'"■'^ 
tn  ijQQ, 

Un  jour  qu'avec  tout  le  zèle  que  donne 
la  reconnoiffance  auv  âmes  bien  nées, 
Syder  failoit  le  portrait  du  Duc  de  Savoie  , 
fon  augufte  Mécène  ,  le  Prince  s'apperçut 
que  Syder  éioit  embarraffé  ,  parce  qu'il 
avoit  oublié  Ton  appui -main  (1),  &  daigna 
aufli-tôl  lui  offrir  fa  canne,  dont  l'Ariîfte 
fe  lervit  à  la  place  de  l'appui -main  qui 
lui  manquoit.  II  vouloir  la  rendre  ,  après 
avoir  achevé  fon  ouvrage  ;  mais  un  des 
Coiirtilans  du  Prince  l'en  empêcha;  — «ce 
M  que  prête  un  Souverain  ,  lui  dit  -  il ,  efl 

»  un  don  qu'il  ne  doit  plus  reprendre» . 

Le  Prince  applaudit  à  ce  difcours  ;  Syder 
garda  la  canne  ,  dont  la  pomme  d'or  éioïc 
garnie  de  diamansd'un  grand  prix,  &  qu'il 
le  fit  toute  fa  vie  un  honneur  de  porter. 

Marie   Sibylle    MÉRiAN^n^ii 

FrancfoTl ,  l'an  164^ ,  morte  m  lyiy. 

La  jeune  Mërian,  deflinée  par  fa  mère 
à  toute  autre  occupation  qu'à  celle  de  la 
Peinture  ,  éioit  obligée  de  deffiner  dans  le 

(1)  Petite  baguette  dont  let  Peiotr»  Te  fcivcnt  en 
tnrailUnt. 

plus 
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pîos  grand  fecret.  Enfin ,  ne  pouvant  plus 
rcfiiler  à  fon  penchant ,  elle  en  fi[  l'aveu 
avec  autant  d'embarras  &  de  crainte  qite  iî 
elle  avoii  eu  à  fe  reprocher  une  faute  des 
plusgraves.  On  lui  permit  alors  de  fe  livrer 
à  (es  beureufes  difpofitîons. 

L'oblfination  de  la  jeune  Mérian  à  vou- 
loir étudier  la  Peinture  &  l'Hiftoire  natu- 
relle y  fit  reflbuvenir  la  mère,  que ,  dans  les 
commencemens  de  fa  groireffe  ,  elle  avoït 
éprouvé  un  defir  violent  d'examiner  des 
infeâes,des  fleurs,  ainli  que  beaucoup  d'au- 
tres curio(ilét  de  la  Nature  ,  &  qu'elle  avoit 
même  raffemblé  une  quantité  confidérable 
de  chenilles,  de  papillons  variés,  de  co- 
quillages ,  de  pétrifications  ,  dont  elle  fai- 
(oit  fon  plus  grand  amufement. 

Tandis  que  Mlle.  Mcrian  excelloït 
^  peindre  les  infeftes  &  leurs  différentes 
metamorphofes  ,  fes  progrès  dans  l'étude 
de  plufieurs  langues,  &  dans  l'Hirtoire  na- 
turelle, étonnèrent  les  Savans.  La  paflion 
qu'elle  éprouvoii  pour  la  Phyfique  ,  devint 
fi  violente,  que  les  Hollandois  ay.int  formé 
le  defleîn  d'envoyer  une  flotte  à  Surinam  , 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  Mlle.  Mé- 
fian  réfolut  d'y  paffer.  Le  feul  defir  de  def- 
£ner  d'après  nature  les  infe£les£>:  les  fleurs 
de  ces  contrées  lointaines ,  lui  fit  entre- 
prendre avec  joie  un  voyage  auffi  long 
,que  périlleux.  Son  projet  fut  encouragé  ; 

Tmit  lit  G 
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les  Etats-Généraux  lui  accordèreritune  pert-* 
Éon  confidérable. 

Elle  revint  en  Hollande  au  bout  de  deux 
ans,  otielle  publia  un  Ouvrage  dont  les  plan- 
ches charmèrent  les  Peintres ,  &  dont  les 
obfervations  feroient  honneur  aux'  plus 
grands  Natitraliftes  (i> 

N'oublions  point  une  remarque  digne 
d'êire  rapportée.  Cette  habile  phyficienne, 
qui  fut  examiner  avec  foin  les  mouches 
brillantes  de  Surinam,  dit  que  leur  lumière 
eft  fi  vive  Si  (i  continue,  qu'une  feule  lui 
a  fulfi  pour  l'éclairer  à  peindre  toutes  les 
figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage 
fur  les  infeftes  de  ce  Pays  (i). 

GODEFROI    KneLLER,   ni  à  Luheck ^ 
tan  164^  ,  mon  en  l^lj. 

Kneller  aima  mieux  s'adonner  à 
peindre  le  portrait  que  les  grands  tableaux, 
qui  lui  parurent  peu  lucratifs.  Il  difoitque 
les  Peintres  d  Hiftoïre  faifoient  vivre  les 
morts  )  Si  ne  commençoient  eux-mêmes 
à  vivre  parmi  les  hommes  ,  qu'après  qu'ils 
n'exiAoient  plus.  — m  Pour  moi ,  ajoutoii-il , 


f  i)  V.  fa  vie  à  U  léie  de  l'Hiftoire  ècs  Infcêii  de 
Surinam  ,  qa'elle  publia  en  Hollandois  ,  &  qui  p(1 
traduire  en  Laiin  &  en  François.  Son  pire  a  gravé 
Il  fanicufe  Danfe  des  Morts,   peinie  pat  Holbfin. 

(i)  Di£î  d-llili.Nm-p3.t  m.  Bsmaie.Sup.  1760, 
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tt]e  peins  les  Vivans  ,  &  ils  me  font  vi- 


En  général ,  Krellcr  ne  foignoit  point 
affez  fes  ouvrages.  Quand  on  luircprochoit 
tomes  les  négligences ,  &  qu'on  lui  parloit 
du  lort  <jue  de  pareils  tableaux  pourraient 
fcire  à  fa  réputation,  il  avoit  coutume  de 
dire  qu'ils  éioiertt'  trop  mauvais  pour  lui 
nuire  &  pour  p^lTer  à  ta  poflérîié  fous 
Ion  nom. 

L'avidité  du  gain  fut  canfe  que  Knetler 
ïcntreprit  begncoup  plus  de  portraits  qu'il 
n'en  pouvolt  faire,  &  il  achcvoit  rarement 
ceuK  iju'on  lui  payoit  d'avance. 

II  avoimne  telle  vogue  à  Londres  pour 
ÎpeindrC  des  porcraits  ,  qii';i  fa  mort  on  en 
trouva  chez  lui  au  moins  cinq^cenis  de  com- 
mencés ,  dont  il  avoir  reçu  d'avance  la 
'inoitié'du  prix  (i). 

Les'Anglois  ont  éritfé  à  Knellcr  un  f«- 
pcrbe  maufoléc  dans 'l'Abbaye  de  Weft- 
'roiniler  ,  lieu  de  ta  Sépulture  des  Rois  (1^. 


fi]  CefI  une  nauvelte  fteave  de  l'enthoulïarme 

Jyoy.  piashaut  l'iriicle  de  Lély,  an.  lûij.pag.  8tf 
>(om,l,PariB.  XXII  ,    pag.   !,¥. 
*    (-.'  Lrctc  de  M,  TAbbë  le  Blanc,  Il  y  autoit  bien 
^•.Uoiei  i  dite  lui  ceihonueui  unt  vaoïé  ,  d'avui» 
va  Bturoléc  daos  l'Abbaye  de  WcAminDci;    con- 

G» 


r 
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Philippe   Roos,  fils  de  Henri 

ROOS  ,  ni  à  Francfort ,  t'aa  l6SS ^  mon 
en  ijoS  i*), 

Roos  s'amiifoit  à  deffiner  des  animaux 
dans  la  campagne  de  Rome,  lorfqiie  Hya- 
cinthe Brandi  ,  Peintre  cclèbre  ,  &  qui 
jouiffuit  d'une  fortune  considérable,  pafla 
auprès  du  jeune  Anille,  en  fe  promenant 
en  carrofle.  I-e  Brandi.enclianté  des  efquîfll'S 
de  Roos,  lui  dit  de  venir  le  voir  chez  liiî. 
Le  jeune  Allemand  fe  rendit,  dès  le  lende- 
main ,  à  une  invitation  (i  flaiteufe.  Il  prenoît 
congé  du  Brandi ,  après  en  avoir  été  comblé 
d'amitié,  lorfqu'il  vit  paiîer  la  fille  de  ce 
Peintre ,  dont  la  beaiilé  le  frappa  ,  &  fit 
fur  fon  coeur  la  plus  vive  impreffion.  Mais 
Roos  ne  connut  qu'avec  douleur  qu'il  étoit 
éperduement  amoureux.  Quelle  efpérance 
pouvoit  i'animer  dans  fa  folie  paiTion  ?  Le 
nom ,  la  fortune  du  Brandi ,  la  beauté  ,  la 
religion  même  de  fa  fille  ,  tout  lui  ôtoit 
jufqu'au  moindre  efpoir.  Roos  étoit  de  la 
Religion  prétendue  réformée;  il  étoit  pau- 


tcDtons-nous  d'obfeivei  que ,  moyennanc  de  l'arf^enr, 
les  Cbanoinet  Je  celte  Abbaye  peimettent  â  lout  le 
monde  de  faire  diclTci  un  tombeau  à  la  in^moiic  de 
^ui  I-on  veut. 

(')  V.  plus  bauc  l'article  de  Jeaa-Heatî  Roos  Cos 
pttc,  aa.  léji  ,  pag.  9>. 
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vre,  étranger  dans  Rome,  fans  amis,  fans 
proteâeur.  Mais  Roos  éloit  un  très -bel 
homme  ,  Sc  i\  aimoit  avec  la  dernière  ar< 
deur  :  il  devoit  donc  chercher  à  vaincre 
tous  les  obftacles. 

It  retourna  au  pUilôt  chez  le  Brandi ,  le 
frouva  occupé ,  obtint  des  domeftiques  la 
permiflîon  de  fc  promener  dans  le  jardin, 
en  attendant  que  leur  maître  fîit  libre  ;  &c 
fongea  moins  à  contempler  le  parterre  , 
les  fleurs  &C  les  autres  beautés  qui  l'envi- 
ronnoient  ,  qu'à  jener  fes  regards  de  tous 
les  côtés,  afin  de  découvrir  l'appartement 
de  \a  jeune  perfonne  qu'il  adoroit.  Le  ha- 
&rd  la  éît  parottre  à  une  fenêtre  grillée  t 
^  le  paffionné  Roos ,  fans  perdre  un  mo- 
anem  >  fit  ,  par  fignes ,  une  déclaration 
d'amour. 

Les  femmes  dltalie  ,  trop  contraintes, 
tfop  entourées  de  furveiliantes  ,  ignorent 
le  manège  d'une  réfiftance  étudiée  ;  &  favent 
mettre  le  temps  i  profit.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  fi  la  jeune  Italienne  répondit 
tout  de  fuite,  d'une  manière  favorable,  aux 
lignes  pafTtonnés  de  fon  nouvel  amant.  Roos 
iiit  heureux  pendant  plufieurs  jours;  il  ve- 
noit  dans  le  jardin  entretenir  des  yeux  l'ob- 
iet  de  fa  tendrclTe.  Mais  il  lui  arriva  ce 
«^u'on  lit  dans  tous  les  Romans.  Son  bon- 
heur fut  troublé  ,  on  les  furprit ,  on  les 
Répara  i  le  père  furieux  défendit  fa  maifon 
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à  Roos,  &  mit  fa  fille  au  Couvent. 

Alors  l'Artille  amoureux,  enflammé  en- 
core par  les  difficultés,  abjura  IcCalvinifme, 
déclara  ce  qui  i'e  padoil  dans  fon  cœur  , 
prouva  qu'on  répondoît  à  (es  feniimens^ 
mit  Rome  ,  les  Cardinaux  ,  le  Pape  même 
dans  fes  intérêts ,  &  (c  vit  enfin  l'heureux 
époux  de  l'aimable  perfonne  qui  lui  étoit 
fi  chère. 

Le  Brandi  avolt  été  forcé  de  confentir 
au  mariage  ;  il  auroit  pu  s'en  conloler  ,  û 
fon  gendre  s'étoit  rendu  plus  di^ne  du 
bonheur  qu'il  éprouvoii.  Roos  fe  leva  le 
premier  le  lendemain  de  fcs  noces ,  prit 
toutes  les  robes,  les  bijoux,  lufqu'au  iinge 
de  fa  femme ,  &  renvoya  le  tout  à  fon  beau- 
père  ,  en  lui  faifant  dire  qu'il  ne  vouloit 
que  fa  fille. 

Cette  attion  incnnfidérée  acheva  de  Je 
perdre  dans  l'efprit  du  Brandi ,  qui  moumt 
de  chagrin, après  avoir  déshérité  celle  qui 
n'éioit  que  la  caule  innocente  des  folies  de 
fon  mari.  Celte  belle  Iialicnne  ne  tarda 
point  à  fc  repentir  d'avoir  trop  écouté 
l'amour.  Elle  tomba  dans  la  misère  ,  Ôc  fe 
vit  abandonnée  de  l'époux  qu'elle  avoit 
préféré  aux  meilleurs  partis  de  Rome.  Quel- 
que temps  après  fon  mariage,  Roos  ne  vi- 
Voit  plus  qu'au  cabaret  ;  il  poiiflbil  la  mau- 
vaife  conduite  jufqu'à  s'abfcnier  fouventde 
chez  lui  pendant  quinze  jours.  II  fortoit  k 
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(cheval ,  &  (e  rendoit  dans  la  Ville  pro- 
chaine ,  accompagné  d'un  domeftiqiie.  Le 
premier  cabaret  devenoit  fon  aitelier;  i[ 
y  ûifoit  un  ou  deux  tableaux  ,  que  le 
dotneftiqtie  alloit  vendre  par  les  rues ,  afin 
de  payer  la  dépenl'e  de  fon  maître  (i).Les 
âmes  fenfibles  déploreront  l'infortune  de 
la  belle  perfonne  qui  eut  l'imprudence  de 
s'attacher  au  fort  de  cet  Artifte. 

Jean    KupetIKT,  né  à   Porfinc,  dant 
la  Hongrie  ^  Van  l66y  ,  mon  en  /740. 

KUPETZKY,  étoit  fils  d'un  Tifferan, 
qui  l'obligea  d'apprendre  fon  métier.  Mais 
à  peine  fut  il  parvenu  à  fa  quinzième  année , 
qu'ilfefauva  de  chez  fon  père, aimant  mieux 
s'expofer  à  tout  ce  que  l'indigence  a  d'af- 
freux ,  plutôt  que  de  s'adonner  davan- 
tage à  une  profefiion  qu'il  méprifoit.  Ce 
jeune  homme,  qui  avoit  honte  d'être  Tîf- 
feran,  n'en  eut  point  de  demander  l'au- 
mône. 

Un  heureux  hafard  le  conduîfit  dans  un 
Château,  dont  un  Peintre  décoroitlesappar- 
temens.  Le    jeune  Mendiant  fut   introduit 


(1)  Ce  domet 
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auprès  du  Seigneur  ,  qui  n'avoit  pas  fans 
doiiie  l'orgueil  des  Grands  &C  des  riches  de 
nos  iours  ,  dont  la  fierté  méprifante ,  ou 
plutôt  l'inhumanité,  dédaigneroit  d'admei- 
fre  un  pauvre  en  leur  prclence.  Kupetzky, 
parvenu  dans  une  des  falles  du  Château  , 
ie  mit  à  confidcrer  avec  la  plus  forte  atten- 
tion les  tableaux  commencés;  &,  fansfon- 
ger  qu'on  l'examinoit,  il  prit  un  charbon, 
&  deflîna  fupérieurement  quelques  figures 
fur  la  muraille,  qui  étonnèrent  &  le  Pein- 
tre &  le  Seigneur.  Ce  dernier  lui  demanda 
le  nom  du  Maître  qui  lui  avoit  enfeigné  le 
delTm.  Kupetzky  répondit  qu'il  n'en  avoit 
jamais  eu  d'autre  que  Ton  goût  pour  la 
Peinture.  Ce  généreux  Seigneur,  voulant 
encourager  de  fi  heureufcs  dirpofitions,  le 
mit  aulH- tôt  fous  la  conduiiede  ion  Peintre  , 
auquel  il  donna  cent  écus,  pour  l'appien- 
tiHage  du  jeune  Elève. 

Au  bout  de  trois  ans  d'étude  &  d'appli- 
cation, K.upeizky  voulut  aller  à  Rome.  La 
misère  &c  la  faim  l'accompagnèrent  dans 
toutes  les  Villes  d'Italie.  Il  avoit  beau  tra- 
vailler, tout  le  monde  dédaignoit  fes  Ou- 
vrages ;  enfin  ,  il  fe  vit  réduit  à  parcoiirh- 
les  rues  de  Rome,  en  implorant  la  charité 
des  pafTans.  Il  entra  un  jour  dans  une 
auberge  pour  demander  l'aumôme  ;  il  Y 
trouva  un  Peintre  SuîiTe»  qut  eut  compai- 
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fion  du  trifte  état  de  Ion  confrère ,  &  le 
plaça  chez  un  Artifle  de  Tes  amis,  où  notre 
Peintre  Allemand,  à  force  de  travailler, 
parvint  à  fe  mettre  en  réputation. 

Lorlqu'il  fut  bien  connu ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  lorsqu'il  eut  du  bonheur,  fes  ta- 
bleaux le  payèrent  des  femmes  exceffives, 
&  la  fortune  &  la  gloire  lemblèrent  fe 
difputer  l  honneur  d'en  faire  leur  favori. 
Kupeiiky,  riche,  fatisfait ,  devenu  cclcbre, 
fut  mandé  à  Vienne  ,  &  logé  dans  un  pa- 
lais iiiperbe.  Le  Prince  de  Lichtenftein  lui 
rendit  vifue ,  &  lui  dit  ;  —  n  attachez- vous 
f  à  moi ,  venez  demeurer  dans  mon  palais  ; 
t»  vous  pafTerez  agréablement  vos  jours  au 
■  milieu  des  chef-  d'œiivres  des  grands 
«Peintres  ,  dont  vous  ferez  entouré  », 
L'amoLir  qu'avoir  Kupetzky  pour  la  liberté, 
lui  fît  relufer  des  offres  auiTi  avantageufes 
qu'honorables. 

It  apprit  alors  la  mort  du  Peintre  qui 
avoit  été  fon  Maître  ,  &  il  fut  que  cet  Ar- 
liHc  laifToit  une  fîlle  très-jolie,  dont  l'indi- 
'gence  alloii  être  le  partage:  ilépotifa  aulîî- 
tôt  la  jeune  perfonne  ,  afin  de  s'acquitter 
de  ce  qu'il  devoit  aux  bontés  du  père.  Mais 
des  intentions  fi  louables  furent  mal  recom- 
Ipenfées  ;  îl  fc  repentit  toute  fa  vie  de  ce 
nalheureux  mariage  :  les  galanteries  de 
fa  femme  lui  causèrent  de  violens  cha- 
grim. 
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Le  Ciar  Pierre  V.  dans  un  de  Ces 
voya'^es,  voulut  fe  faire  peindre  par  Ku- 
petzky ,  peu  envieux  de  cet  honneur; 
mais  la  Coiir  de  Vienne  ,  informée  du  defir 
qii'avoit  le  Lzar,  engagea  le  Peintre  à  l's 
rendre  auprès  de  ce  Prince,  qui  laitendoit 
avec  impatience.  Avant  d'êlre  préfenté  , 
Kiipei/ky  fut  informé  des  grimaces  que 
feitoit  quelquefois  le  Czar  ,  qui  auroient 
pu  l'cionner  ,  ou  redoubler  fa  limidilé  na- 
turelle, s'il  n'avoit  été  prévenu  (i).  Grâce 
à  cette  fage  précjuiion ,  il  foutint  l'alpeâ 
du  Ciar ,  &c  s'en  fit  tellement  aimer,  que 
ce  Prince  vouloit  l'amener  à  Molcou  :  il 
n'oCcepta  point  les  proportions  brillantes 
àa  bienfaiteur  di;  la  Rulhe  ,  toujours  dans 
la  crainte  de  perdre  fa  chère  liberté. 

Cependant ,  l'Empereur  ne  roublioit 
point  à  Vienne  ;  il  lui  envoya  un  grand  Sei- 
gneur de  fii  Cour  lui  porifr  la  nouvelle 
qu'il  alloit  être  nommé  l'on  premier  Pein- 
tre ;  mais  Kupetzky,  fidèle  à  fes  principes, 
refufa  ce  titre  honorable,  en  déclarant  qu'il 
étoii  réiolu  à  ne  jamais  dépendre  de  per- 
ibnne. 

Après  ce  trait  d'un  défintereffement  bien 
rare,    Kupetzky   revint  à  Vienne ,  oii  il 


(i;Dercamps,  toni.  4,  pag. 
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S*apperçiit  que  tcut  le  monde  blîïmoit  fa 
noble  façon  de  penfer,  excepté  le  Prince 
Eugène  ,  qui  lui  dit  un  jour  en  l'abor- 
dant :  —  «  tout  fimple  Parllctilier  que 
«vous  êtes,  je  vous  irouve  plus  heureux 
»  que  ces  prétendus  Grands  ,  fi  remplis 
w  d'ambition,  &  qui,  fans  cctrc  agités  d'in- 
ft  quiétudes,  font  continuellement  expofés 
n  aux  aitaques  de  l'Envie  w, 

Jacques -Antoine    Arlaud,  né 
à  Gtnhfty  Can  iSS'i  ^    mon  en  ly4^- 

Arlaud  profefTa  long-remps  THor- 
logene.  Comme  il  ne  s'enrichiflbit  point  à 
ftire  des  montres  ,  il  vint  à  Paris ,  réfolu 
de  mettre  à  profit  les  diipofuions  qu'il 
avoit  pciir  le  DefTin.  Arrivé  dans  cette 
grande  Ville,  il  fe  mit  à  peindre  des 
portraits  en  miniature  ,  &  parvint  à  s'jc- 
quérir  de  la  réputation.  Madame  Royale 
l'accueillit,  &  Arlaud  eut  l'honneur  d'en- 
felgner  le  deiîîn  au  Duc  de  Chartres,  fou 
îlluflre  his,  depuis  Duc  d'Orléans  &  Ré- 
gent de  France  CO-  Ce  Prince  n'eut  pas 
plutôt  dans  fesniainilesrânes  du  Royaume, 
qu'il  s'empreffa  de  combler  de  bienfaits  les 
«xcellens  Artiftes.  Arlaud  venoît  fouvent 
Tiii  fdire  fa  cour ,  &  avoit  la  faiisfaàl^ion 

(1  )  Nous  verrons  qu'Antoine  Coypel  cui  auQÏ 
Jlioaaeui  de  iui  motuici  ipeiadre. 
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d'èfre  di(lingué  de  la  foule.  —  «  Je  n'aî 
n  point  oublié  que  je  vous  dois  les  princi- 
0  pes  du  Deffin  ,  lui  dit  un  jour  le  Prince,* 
»»  je  fuis  trop  reconnoilTdni  pour  ne  pas 
i^récompenier  mon  maître:  allez  choiiir 
)>dans  ma  galerie  les  deux  tableaux  qui 
)*voiis  plairont  davantage,  &  faites  les 
«♦emporter,  je  vous  les  donne  »,  —  Le 
Peintre  eut  beau  protefter  qu'il  avoii  affez 
reçu  de  la  ("Onérofité  de  ion  Alteffe ,  & 
qu'il  étoit  d'ailleurs  affez  récompenfé  par 
la  gloire  d'avoir  eu  uti  tel  Elève:  il  fallut 
fe  rendre.  Arlaud  entra  dans  la  galerie 
oii  l'ont  raffemblés  les  chef-d'œuvres  des 
plus  grands  Peintres  Italiens  ,  Flamands  , 
Trançois  ,  &Cc,  Si  fixa  fon  choix  fur  deux 
tableaux  peints  par  le  Régent  lui-même.  Ce 
trait  adroit  d'un  fin  Courtifan  fut  admiré  de 
tous  les  Seigneurs,  gens  pourtant  très-ver- 
fés  dans  le  manège  des  Cours.  —  "  Je  fuis 
»  fâché,  lui  dit  Philippe  d'Orléans,  que 
t*  vous  vous  contentiez  de  fi  peu  de  chofe.  — 
wc'eft  ce  qui  pouvoit  m'ètre  le  pUis  pré- 
»  cieux  »  ,  —  répondit  Arlaud  ,  qui  trouva  , 
en  arrivant  chez  lui ,  deux  excellens  tableaux 
&  vingt-mille  francs  en  or  ,  que  lui  en- 
voyoit  fon  illuftre  Elève ,  afin  de  recon- 
noitre  &  fcs  foins  &  fon  défmiéreffe- 
mem  (i). 

(ij  Ce  cuic  Dous  iété  Coûtai  par  un  célcbte  Ar- 
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Arlaud  découvrit,  dans  le  cabinet  d\m 
Amateur,  un  bas-reliel:  en  marbre  blanc, 
feic  par  Michel-Ange  ,  &c  qui  repréfenioit 
Léda.Ce  morceau  le  frappa  tellement,  qu'il 
{e  mit  à  l'imiter  fur  du  papier,  &  parvint 
à  le  rendre  d'une  manière  étonnante.  Une 
fuperficie  plate  ftmbloii  êire  en  boffe;  la 
vue  pouvoit  à  peine  détromper  les  plus 
habiles  Artiftes.  Le  Duc  de  la  Force  lui 
donna  jufqu'à  douze-mille  francs  de  cette 
admirable  peinture,  &C  la  lui  reverdit  en- 
fuite  mille  écus,  dans  un  hefoin  d'argent. 

Croiroii-on  que  cetii?  Léda  û  prtcieiite 
flit  tout-à-coup  mife  en  pièces  par  celui 
qui  l'avoir  fi  biendeffinée  ,&  quilarcgardoit 
comme  un  de  fes  meilleurs  ouvrages  ?  On 
ptéfume  qu'Ariaud  ,  commençant  h  deve- 
oirvieux,  s'apper^ut  que  la  Léda  étoil  trop 
nue. 

Louis  XIV  témcignoit  un  jour  à  ce 
Peintre  la  fatisfaflion  qu'il  avoit  de  fes 
Ouvrages  ,  &  lui  prodîguoit  les  éloge  slcs 
plus  flateurs  :  un  Seigneur  s'approchant 
alors  d*ArUud,  lui  dit;  —  «  vous  devez 
I*  être  bien  fatisfait  des  louanges  d'un  û. 
»  grand  Roi.  —  Sa  Majefté  me  fait  beau- 
n  coup  d'honneur,  répondit-il  avec  une  no- 

tiftedcGencvc,  Frinçoiî  picot ,  qui  le  ttnoh  delà 
ff opic  bouche  J'Ailaud, 


cet 
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«bfe  hardiefiu;  mais  elle  me  permettra  de 
«dire  que  l'Acadéinic  de  Peinture  eft  en- 
Kcore  im  meilleur  Juge  »  (i), 

BaLTHASAR     DenneR,  ni   à   Ham- 
bourg ^  Can  iCbS^  mon  ta  iy4^- 

Une  tête  de  vieille,  peinte  par  cet 
Artifte ,  &  confervce  h  Vienne  dans  la 
galerie  Impérialf ,  enlève  tous  les  liifTrages, 
Aiitnfois  perfonne  ne  pou  voit  voir  cet. 
excellent  tableau,  à  moins  que  l'Emperciir 
ne  permît  lui-même  d'ouvrir  ia  petite 
armoire  qui  le  rciifermoir. 

François-Paul    Ferg,    «J  à 
Fitfine,  l'an  /<5^_9,  moncniy40. 

Tout  rîoit  à  ce  Peintre;  la  fortuné 
&  la  gloire  lui  étoJent  favorables,  lorf- 
qu'iin  mariage  inconfidérc  le  plongea  dans 
la  misère.  Il  ne  put  fuffire  à  l'entretien  de 
ies  enfans ,  aux  dépenfes  de  fa  femme.  Les 
befoins  multipliés  de  la  famille  l'obligè- 
rent à  donner  fes  tableaux  au  plus  bas  prix. 
Il  fe  vit  bientôt  environné  d'une  foule  de 
C7é:;ncicrs,  qu'il  éviloit  en  changeant  pref- 
que  tons  les  mois  de  demeure,  hnfin  le  Ciel 
termina  cette  vie  malheitreufe  :  l'infortuné 


(i)  D'Ar(!;cn»ille  ,  viti  àes  Ptmtrr.s.  BnJie^u  fie 
i-peu-ptès  une  pareille  rdponfc  i  Louis  XIV. 
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Peintre  fut  trouvé  mon  devant  (a  maifon  , 
fi  etténiié  de  faim  &c  de  froid,  qu'il  n'avoit 
pu  ouvrir  fa  porte. 

N Kraaft,   vivait  à  Paris, 

en    ,ySA,. 

En  quittant  (â  patrie,  ce  Peintre  croyolt 
aller  chercher  la  torrine.  A  peine  s'étoit  il 
iïxé  dans  la  Capitale  de  la  France ,  qu'il 
devint  amoureux  de  la  femme  d'un  pape- 
tier ,  &  n'eut  point  à  le  plaindre  des 
rigueurs  de  fa  maîlreffe  ,  qui  n'aitendoit, 
pour  le  rendre  heureux  ,  que  l'inftant  oii 
elle  poorroit  tromper  la  vigilance  de  foa 
.vieil  époux,  auiîi  jaloux  qu'avare.  Rica 
n'éfdnr  plus  incommode  pour  une  femme 
galante,  que  la  préfence  coniiiiuellede  foa 
mari ,  la  belle  Papetière  rcibUit  de  s'afFraii- 
chir  du  joug  &  de  k  contrainte,  Si  de 
palîer  en  Allemagne  avec  le  Peintre  qu  eiic 
chêriflbit. 

Kraaft  fe  trouvoît  malheureufcmeni  du 
nombre  des  Articles  peu  favorites  par  la 
foriune  ;  aiiflj  n'étoit-il  guères  en  état  de. 
fournir  aux:  frais  du  voyage.  L'amour  de 
fa  maitrcfle  leva  cette  grande  ditîicitlic. 
Cinq-miiie  livres,  qu'elle  eut  l'adreflc  de 
voler  à  fon  mari  ,les  mirent  en  état  d'exécu- 
ter leur  projet.  L'Argus  s'éiant  éloigné 
pour  un  moment,  Us  mirent  à  profit  ctiie 
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abfence  tant  defirée ,  &  prirent  enfemble^ 
dans  une  chaife  de  porte  qu'ils  tenoîent 
prête  depuis  long-iemps,  la  route  du  pays 
de  Liège. 

Le  mari ,  de  retour  à  la  raaifon  ,  s'apper- 
çut  du  dcpan  de  ia  femme,  &  du  vol 
qu'elle  lui  avoit  fait.  Ce  dernier  incident 
le  loucha  beaucoup  plus  que  le  premier, 
fur-tout  lorfqu'il  fe  rappella  la  familiarité 
de  fa  trop  tendre  époufe  avec  le  Peintre 
Allemand  ,  qu'il  foupçonna  d'être  l'auteur 
de  fa  fuite.  Ne  pouvant  ravoir  l'on  argent 
fans  courir  après  fa  femme,  il  prit  ce  der- 
nier parti ,  mit  beaucoup  de  monde  à  la 
pourfuite  des  deux  fugitifs  ,  monta  lui- 
même  à  cTieval ,  &C  fuivit  au  hafard  le  pre- 
mier chemin  qui  fe  préfenta.  IL  n'eut  pas 
fait  fix  lieues  ,  en  défignant,  de  porte  en 
porte  ,  ceux  qu'il  cherchoit ,  qu'il  arriva 
dans  un  petit  Village ,  oii  il  apprît  qu'ils 
éloientencoreàl'Auberge.  Le  Papetier  la  fit 
auffi-tôt  invertir  par  la  Maréchauflée,  &  cou- 
rut s'offrir  aux  yeux  de  for>  épouTe  infidelie  ; 
mais ,  s'il  avoit  lu  le  fort  funefte  qui  l'atten- 
doit  dans  cette  maifon ,  il  n'auroit  eu  garde 
d'y  entrer.  Le  malheureux  Marchand , 
accompagné  par  l'Exempt  de  la  Maré- 
chauffée,  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
la  chambre  oh  s'étoieni  retirés  les  deux 
amans,  que  le  Peintre,  fe  levant  brufque- 
ment,  &  tirant  Ton  épée,  la  lui  pafTa  au 
traverf 
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travers  du  corps  ,  &  l'éiendit  roide  mort 
fur  la  place. 

Kraaft  comptoît  s'échapper;  il  fauta  par 
une  fenêtre  baffe,  &  tomba  entre  les  mains 
de  la  Maréchauffée.  On  le  raifii,  on  le  char- 
gea de  chaînes I  Se  il  fut  conduit  à  Paris, 
ainll  que  Ton  am<tnie  infortunée.  La  Juf- 
tice  tie  les  fît  pas  long -temps  languie  en 
prifon  (i)' 

Jean-André  Brendel,  né  rf^oj  k/i 

foulage    du    Margraviat   de  Banith  ,    vtrs 
Can  lyoo ,  mort  ta  .... . 

Le  Malheur  qu'eut  cet  Artifle  de  naître 
foiird  &  muet  ,  fut  caufe  qu'on  ne  l'em- 
ploya, pendant  Tes  premières  années,  qu'à 
mener  paître  les  vaches.  Son  père,  Pafteur 
de  l'églifc  du  lieu ,  n'ayant  pas  l'adrelTe  de 
cultiver  l'efprii  d'un  enfant  qui  avoît  les 
plus  hemeufes  difpofitions ,  le  négligea 
«ntièremem.  Un  de  fes  parcns,  pour  lors 
au  fervice  du  Margrave  ,  le  vit  dans  ce 
irifïe  état ,  à  l'âge  de  douze  ans  ;  & ,  comme 
il  crut  remarquer  en  ce  jeune  garçon  quel- 
que vivacité,  il  l'amena  avec  lui,  èc  le 
recommanda  (i  bien,  que  le  Prince  le  fît 
mettre  en  spprentiflage  chez  le  Peintre  de 


0)Tité  d'un  Li^-ie  intitulé ,  les  Sottifet  du  Siècle, 
tom.  i ,  pag.  1 1 1  ,  édit.  17H- 

Tomt  //.  H 
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la  Cour,  nommé  Glefer.  Le  jeune  Breniler 
fit ,  en  peu  de  temps ,  des  progrès  con(îdé- 
rables  dans  la  peinture.  Son  généreux  pa- 
rent trouva  auifi  le  moyen  de  lui  en- 
feigner  les  premières  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  Se  réullît  à  lui  apprendre  à.écrire. 

On  croira  facilement  que  la  converfa- 
tion  de  Brendel ,  qui  ne  pouvoir  parler 
qu'avec  ies  doigts,  &  ne  rien  entendre  que 

far  fignes  ,  devoit  être  très-pénible  ;  elle 
étoit  d'autant  plus,  que,  l'efpnt  de  cet 
Artifte  s'étant  développé  par  degrés,  il 
vouloil  tout  favolr,  &  I*e  falfoit  rendre 
compte  chaque  jour  du  contenu  des  ga- 
zettes Ci)- 

fi)  V-  Bibloihéque  Cermanique  ,  10111.13,  io-ii^ 
an.  1731.  V.  au/n  JWercure  de  Frû/icf,  1734,  Dé- 
cembre, p.  igÉo.  OacoDnoît  escoie  un  Rodo'pli* 
firein,  qui  s'eA  acquis  une  grande  rcpiuacion  Jan> 
la  Peinture,  quoiqu'il  fi3[  fouid  &  muet  de  naif- 
lânce. 
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PEINTRES  FRANÇOIS. 


JaCQUEMIN  (Jacquet  )  GrIGONNEUR, 
vivoii  tn  France  f   au  XIV*^«/e, 

Ce  Peintre  eft  le  premier  qui  peignit 
en  France  des  cartes  à  jouer,  apportées 
dltalie  en  1 390,  pour  divertir  Charles  VI  , 
alors  en  démence  (i).  Dans  leur  orieine, 
elles  avoient  chez  les  Italiens ,  jufqu'a  fept 
à  huit  pouces  de  longueur  ;  on  y  voyoit 
un  Pape,  des  Empereurs  &C  les  quatre  Mo- 
narchies, qui  combattoienl  les  unes  contre 
les  autres  ;  ce  qui  a  donné  naiflance  à  nos 
quatre  couleurs.  Il  paroît  qu'un  tel  jeu  de 
canes  coûtoit  alors  extrêmement  cher, 
puirque  la  Chambre  des   Comptes    palTa 


(1)  L'iaveatÎDa  Ae  ces  fones  de  figures  n'étoit 
cnrainenvni  pu  nouvelle  :  cai  un  Statut  ila  Si- 
node  de  Wotcertte  piofctit ,  entr'autres  jcui  de  hi- 
faiJ.celuidu  Aai&  ffe /u  Rfine.  Daosb  vie  de  Saine- 
Beinaid  de  Sienne ,  il  eft  fan  mention  des  Carttt  de 
TticTiphe  ,  dont  l'un  de  nos  jeuï  de  cartel  tctieni 
cncoie  le  ooin.  Hijloire  de  France,  pai  ViUatet, 
com.  li,  pag.  i;£. 
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une  fomme  confidérable  pour  celui  qui  fut 
acheté.  Quoiqu'il  en  foit,  Jacqiiemin  Gri- 
gonneiir  inventa  des  cartes  particulières  à 
la  France.  Argine  ,  nom  de  la  dame  de 
Trèfle ,  cft  l'anagrame  du  mot  lalin  rtgiaa, 
&  le  Peintre  avoir  en  vue  la  Reine  Marie 
tl'Anjou  ,  femme  de  Charles  VII.  Rachel, 
la  dame  de  Carreau,  éioir  Agnès  Sorel  ; 
la  dame  de  Fiqtie,  lous  le  nom  de  la  guer- 
rière Pallas,  diilîgnoit  la  Piicelle  d'Orléans; 
&  IfabcIIe  de  Bavière,  Princefl'e' très-ga- 
lante (t),  éioit  repréfentée  par  la  dame 
de  Coeur;  enfin,  dans  David,  qui  eft  le 
Roi  de  Pique ,  on  rcconnoît  ailément 
Charles  VII,  perfécuté  par  fon  père  (i) , 
comme  David  par  Saiil ,  &  obligé,  alnfi 
que  lui,  de  i'e  détendre  contre  un  lils  re- 
belle Cî);  le  Roi  de  Cœur  dénotoil  l'Em- 
pereur des  Romains;  &  les  deux  antres 
■JKois  ,  ceux  d'Etpagne  &  d'Angleterre.  Les 
quatre  Valets,  Ogier,  Lanceloi,la  Hire  & 
Hcdor,  iont  des   perfonnages  hilloriques. 


(t)  Nous  ne  pnuvoni  lîen  dite  ici  de  plus ,  coa- 
Mrnjnt  celte  inJi)^iis  l'iInceiTe,  qui  mu  la  FtiDCe 
i  Atai  doigtsdc  u  pMie. 

(i)  CliadccVI,  qui  cédamémefon  Koyiuine  aux 
Anglais:  par  les  in:tigdEians  de  la  ciuelle  inaràtre 
dont  nous  venons  de  paiIer, 

(j)  Qui  r-igu*  depuis  foui  le  nom  de  Louis  XI 
tcijii'on  range   p*rnii  le  pei 
£011  i)u'<tit  eu  U  Fiance. 


de  Louis  XI^H 


bïs  Beaux-Arts,      117 

Les  deux  premiers  étoieni  des  braves  ou 
des  Héros  du  temps  de  Charlemagne.  Hec- 
tor de  Galard  &  la  Hire  étoient  ileux  Ca- 
pitaines diUingués  fous Charks  VII.  Le  titre 
de  vaiet  (  anciennement  variât  }  étoit  un 
grade  qui  menoii  à  celui  de  Chevalier.  Les 
quatre  Valets  repréCentoient  donc  la  no- 
bleffe  ;  toutes  les  autres  cartes  ,  depuis  le 
Dix  ,  défignoient  les  foldats  ,  les  couleurs 
même  ctoient  des  emblèmes  militaires.  Par 
le  Cœur ,  il  fdut  entendre  la  bravoure;  les 
armes  par  le  Pique  Se  le  Carreau  ;  enfin  par 
le  Trtfie,  les  fourrages  qu'un  Général  doit 
avoir  en  vue  lorfqu'il  place  fon  camp.  On 
prérend  aufTi  que  CAs  éft  le  fymbole  des 
nnances,  feul  nerf  de  la  guerre.  C'étoit  en 
effet  le  nom  d'une  monnoie  chez  les  Ro- 
mains ,  &  même  ils  appelloient  As  tout 
le  fonds  de  tenw-que  poffédoit  un  Ci- 
toyen (i).  _ 

Ainlî,  le  Peintre  Grigonneur  trouva  le 
moyen  de  donner  des  leçons  utiles ,  fous  l'ap- 
parence d'unjeu  frivole. 


fi)  Bibliothèque  cutieufejjjit.le  P.Afene/?ri>r, 
t.  1,  pig.  174.  Jouiaal  de  Tiévoux,  1710.  Mai, 
Choix  des  Mcicutes,  tom.  77. 
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Nicolas  Flamel,    vivait 
vers   ijSo. 

Flamel,  Peintre  en  miniature,  a  la 
gloire  de  pafler  parmi  les  Alchymilîes,ponr 
avoir  connu  le  fecrct  de  la  pierre -philofo- 
phale;  gloire  dont  certainement  il  ne  crut 
Jamais  ]ouir,  &  qu'on  ne  lui  attribue  qu'à 
caufe  des  richelTes  que  lui  procurèrent  fes 
talens.  Dans  la  prévention  oti  l'on  étoit 
fur  fon  compte  ,  tout  coninbuoit  à  le  ren- 
dre un  homme  merveilleux  :  long-temps 
après  l'a  mort  ,  lorlqu'on  vint  à  démolir 
ik  maifon,on  trouva  dans  les  ibuterreins , 
du  charbon  ,  des  fourneaux  rompus  ,  Sc 
quelques  vafes  qui  lui  avoïent  fans  doute 
fervi  à  préparer  fes  couleurs;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  achever  de  pcrfuader 
que  Flamel  n'eCu  été  un  grand  Alchymifte. 

Un  Voyageur  moderne  a  fait  part  au 
Public  d'un  irait  bien  plus  furprenant. 
Selon  lui,  Flamel  &C  fa  femme  vivent  en- 
core; on  enterra  deux  bûches  à  leur  place; 
&  ,  depiiis  le  jour  qu'on  les  croit  morts ,  ils 
parcourent  le  monde  incognito  :  ils  étoient 
a  ta  Chtne ,  lorfque  l'Auteur  apprit  de  leurs 
nouvelles  (ij. 


(')A. 
{»t  ViU; 


_  iiésde  Paris.  p»rSm*l.  Hift.  dsFt.  i 
ilUiec,  I.  Il ,  p.  171. 
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Le  Petit  Bernard,  vivo'u  du  XtV'. 
ou  XV'.  fikU  (*;. 

Certains  Moines  le  chargèrent  de 
leur  peindre  la  Cène ,  &  venoient  fouvent 
examiner  fon  ouvrage  ,  qu'ils  déprimoient 
dans  l'intention  de  l'avoir  à  meilleur  mar- 
ché; le  petit  Bernard ,  indigné  de  leur  con- 
duite, trouva  en  même  temps  le  moyen 
de  s'en  venger ,  &  de  leur  faire  payer  la 
iuHe  valeur  de  fon  tableau.  Après  l'avoir 
achevé ,  il  peignît  par-deffus  en  détrempe 
le  fujct  de  la  Cène ,  d'une  manière  bouf- 
fonne &  ridicule  :  les  Apôtres  paroiflbicnt 
à  table  dans  une  guinguette;  leur  pofition 
étoit  des  plus  groteiques  ;  les  uns  s'arra* 
choient  la  barbe,  &  les  autres  menaçoienC 
de  fe  jetter  à  la  tête  les  vafes  &  les  cou- 
pes. Les  Moines  ne  virent  pas  plutôr  cette 
indécente  peinture,  qu'ils  furent  enflammés 
d'un  faintzèle,  &C  coururent,  dans  leur  dé- 
voie colère  ,  porter  au  Gouverneur  de  la 
VilJe  leurs  plaintes  contre  l'Ariifte.  Le  petit 
Bernard ,  mandé  par  le  Gouverneur  ,  effaça 
promptemenl  tout  ce  qui  avoit  jiiftement 
révolté  dans  fon  tableau  ,  Se  le  porta  tel 
qu'il  l'avoit  d'abord  fait.  Les  Moines,  conf- 


(')  On  Vtpftilaii  le  peiii  Bernard,  àcaufeilefà 
taille  miiioae, 
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ternes ,  paflèrent  pour  des  impoflentï  ; 
&  furent  encore  obligés  de  latisfaire  te 
Peintre  (i). 

ClÀuDb    Ruet,   né   en  Lorraine,  fan 
t688 ,  mon  en  iGGo. 

C  L  A  u  D  B  Kiiet  apprît  à  peindre  à  Louis 
XIII,  &  eut  l'honneur  d'être  crayonné  de 
la  propre  main  de  ce  Monatque.  Le  por- 
trait étoit  très  re0emblant  ;  voici  les  vers 
qu'on  lifoit  au  bas  : 

On  fait  à  quelle  gloîtc  Apelle  t>h  prétendre  ,  \ 

Pat  ce  fameui  portiaii  qu'il  laifTa  d'Alexandie  i 
Son  pinceau  fut  en  Grèce  autrefoii  ad»rc  : 
Quoi  qu'on  ea  ait  liciît ,  je  prife  davantage 
Cet  iUuflie  crayon,  od,   pit  un  tare  ouvrage, 
Des  mains  d'un  Aleiandte  un  Apelle  efl  liré  ((). 

Jean  Cousin,  Peintre  fi-  Sculpuur  (*), 

ni  prh  de  Sem  ,   l'an  iSS^. 
L'ouvrage  de  peinture  le  plus  con- 


(  i  )  Siùei  àegli  Uomini  i  più.  ilUJlri ,  &c.  ^  ,  t  4  , 

(î)  On  lifoit,  après  ces  ven ,  Luâavkui  XIII, 
Francorum  Rex  ChripaT^iJ^mui ,  manu  fuâ  ftcit  ^ 
1  Jidli,  iC;4.  V.  plui  bas  l'aiiicle  de  Simon  Vouet* 
an.  lîso, 

{•)  Il  a  fait  le  fameux  tombeau  de  l'Amiral  Cliï- 
kot ,  qu'on  voit  aui  Célcftins  de  Fatis. 
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Cdérable  qu'ait  fait  Jean  Coufin ,  c'eft  le 
Jugemtnt-univerfil ,  conlervé  chez  les  Mi- 
nimes de  Vinccnres  (i).  Un  voleur,  mais 
un  voleur  de  la  plus  noble  efpèce,  avoît 
coupé  la  toile  de  ce  tdbicau,  &  s'apprêtoit 
à  i'eniponer  (2),  fi  un  Religieux  ne  îlit 
furvenu.  Cette  aventure  a  contraint  les 
Pcrcs  Minimes  à  rerîrer  de  leur  églile  le 
chef-d'œuvre  de  Coufin  ,  &£  à  le  meure  dans 
leur  (acriftie. 

On  a  foupçonné  Jean  Coufin  d'être  Pri> 
tefidnt,  parce  qu'il  3  repréfenté  un  Pape 
«n  enfer;  maïs  le  Peintre  n'a  eu  d'autre 
motif'  que  de  faire  voir  que  les  Grands  de 
la  terre  ne  font  point  exempts  des  peines 
de  l'autre  monde. 

François    Perrier,  né  à 
Mdcon ,  Can  iSgo. 

HÉSOLU  de  parcourir  l'Italie,  Perrier 
Tint  à  Lyon  &  dépenfa  dans  les  plaifirs 
fout  l'argent  qu'il  avoit  pour  fe  rendre  à 
Kome  :  ne  fâchant  enkiite  comment  faire  fon 
voyage,  il  fe  détermina  à  fervir  de  con- 
duâeur  à  un  pauvre  aveugle  qui  alloit  au- 

(i)  AonelieuedcPaiis. 

(t)  Lî  Leflcur  fe  tappel'e  faimloiite  qu'on  coopa 
«niri  Jant  une  é<;Iile  les  cêi»  J'un  cicellenc  rableau 
J'un  PeiaircFlamanii,  ogminc  VenccflïsCobeiglie, 


ïll  AWICDOtES 

delà  des  Alpes;  &,  par  cet  expédient  fin* 
gulicr,  il  arriva  dans  la  Capitale  des  Arts. 

Simon     Vouet,    né  à    Paris    Van 
iS%i  j  mon  tn  1G40  (*). 

A  l'âge  de  quatorze  ans,  Simon  Vonet 
■voit  déjà  tant  de  réputation ,  qu'il  fut 
choisi  pour  aller  en  Angleterre  peindre  le 
portrait  d'une  dame  de  la  première  qualité. 

Ainfi  que  Claude  Ruct,  duquel  nous  venons 
de  parler  plus  haut,  Vouet  eut  l'honneur 
d'apprendre  à  defliner  à  Louis  XIII,  qui, 
fous  les  yeux  de  ces  deux  Peintres,  fit  plii- 
fieurs  portraits,  dont  il  graiifioii  fes  plus  in- 
times favoris. 

Maître    Nicolas,  vivait  vers  i%j. 

Un  des  amis  de  ce  Peintre  lui  avoir 
prêté  queiqu'argcnt  ;  comme  îl  ne  fe  pref- 
ïbi(  point  à  le  rendre  ,  fie  qu'il  en  éioit 
même  hors  d'état ,  l'ami  le  fit  affigner.  U 
n'avoit  qu'à  nier  d'avoir  reçu  la  lomme , 
pour  i'e  trouver  quitte  tout  d'un  coup; 
mais  fa  confcence  rcpugnoit  à  prendre  ce 
parti.  Maître  Nicolas ,  éiant  devant  le  Juge , 
héfitoil,  incertain  s'ilferoit  ferment,  ou  s'il 
avoucroit  la  dette.  Sa  femme,  qui  l'avoit 

(';  S'il  ttiDuiui  Ag£  <je  %f  ans ,  il  efl  cUir  qu'il  na- 
([iiitcn  iiBi,  non  en  15 G»,  comme  le  difent  la  plu- 
pait  d»  Autcuit. 
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accompagné ,  le  voyant  11  perplexe  ,  s*avifa 
de  lui  crier:  — «  jure  donc,  jure  donc  , 
»t  piiitqii'il  y  k.  quelque  choie  à  gagner; 
»  lu  jures  11  Couvent  à  la  mailon,  quoique 
t>  !u  n'y  gagnes  rien  ». 

Nicolas  Poussin,  né  dans  la  FUI* 
d'Andtly  ^tn  Normandie  y  l'an  iS^4,  mort 
tn  16GS. 

Le  Pouffin  étoit  aufii  eftimable  par  fon 
caraâère  que  par  (es  grands  talens.  On 
recherchoil  avec  foin  le  bonheur  de  l'enire- 
lenîr  dans  les  momcns  de  Tes  promena- 
des.  Les  (înefles  de  fon  Arr ,  &  quelque- 
fois la  philolbphic  cioient  le  luiet  ordinaire 
de  Tes  converfations  ;  &  fcs  leflures  îm- 
mcnfes  le  metloient  à  même  de  traiietr 
toutes  fortes  de  matières. 

Avant  que  de  peindre  un  fujel  d'hif- 
toirc,  il  lelifoilSc  leméditoii  très-long- 
teinps .  aufli  rappclioii-on  /e  Peintre  des  gens 
J'e/prii. 

Le  Pouflîn  faifolt  lui-même  toutes  les 
copie»  de  Tes  tableaux  ,  &  ne  pouvoil  fouf- 
frîr  que  d'autres  en  prifTenl  le  foin.  Tou- 
jours fcul  dans  fon  cabinet,  il  n'éioit  per- 
mis à  perfonne  de  le  voir  peindre. 

On  rapporte  que  le  PoufTm  trouva  le 
coloris  trop  atirayant  pour  s'y  attacher  , 
Hc  craignît  qu'il  ne  lui  fît  négliger  le  def- 
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fin  :  —  «  le  charme  de  l'un ,  dîfoit-îl ,  pour- 
if  toit  me  faire  oublier  la  néceffité  de  l'auttc  ». 

Le  Poiiflin  étoît  plus  avide  de  gloire  que 
iâ*argent.  11  avoil  coutume  de  ne  jamais 
faire  Je  prix  pour  fes  tableaux  ;  ît  marquoit 
derrière  la  fonime  qu'il  en  vouloit,&  ren- 
voyoit  ce  qu'on  lui  donnoîi  au-deiTus  de 
Jbn  eflimation  (i}. 

Voici  quelle  fut  l'aventure  qui  donna 
lieu,  félon  quelques  Auteurs,  au  premier 
voyage  que  le  Poiiffin  fit  à  Rome  :  un  jeune 
Seigneur  de  la  Cour  fe  mit  un  emplâtre 
fur  l'œil  droit ,  &  aUa  chez  ce  Peinire  pour 
Je  prier  de  faire  fon  portrait.  Le  Pouflin 
y  travailla  quelques  inflans ,  &  dit  à  ce 
Seigneur  de  revenir  le  lendemain  ;  celui-cï 
fe  rendit  à  l'heure  indiquée  ;  mais  après 
avoir  fait  changer  de  place  à  fon  emplâtre 
&  l'avoir  pofee  fur  l'œil  gauche.  Le  Pouf- 
fin  crut  s'être  trompé  :  confus  de  fa  méprife, 
il  retoucha  fon  ouvrage,  qu'il  n'acheva  point 
encore.  Le  jeune  Seigneur  revint  le  jour 
fuivant,  après  avoir  remis  fon  emplâtre  fur 
Tcell  droit.  Ce  manège  dura  quelques  jours  , 


fi)Pen  d'Artifles&peud'Horomei-cle-Lctrre!  nnc 
connu  ce  noble  d^flntérefTcmeni ,  dont  le  cétèbie 
J.  J.  RculTeau  aous  donne  tous  lu  joun  d»  pteu- 
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l'emplâtre  changeant  de  place  à  chaque 
nouvelle  féance.  Le  Pouflln  s'apperçui  enfin 
du  tour  qu'on  hù  joLioît,  &  ne  voulut 
point  achever  le  tableau.  Les  plaifanteries 

3ue  lui  attira  cette  aventure ,  l'engagèrent , 
it-on,  à  partir  pour  Rome  beaucoup  plu- 
tôt qu'il  ne  l'avoit  réfoki. 

Le  trait  qu'on  vient  de  lire  ,  rappelle  le 
plaifani  procédé  de  cet  homme  de  Paris , 
qui  faifoit  prendre  à  fon  nez  la  dircâioa 
qu'il  voiiloit  lui  donner  ;  tantôt  il  le  lour- 
noit  horilonialement  du  côié  gauche ,  &  Mn- 
tôt  duc6tédroii;ce  quiluiprêtoità  chaque 
iniîant  une  nouvelle  phyfiononiie.  Quel- 
ques Peintres  ont  été  dupes  de  ce  manège  , 
&  ont  recommencé  pluiîeurs  fois  lei  portrait 
de  cet  honime  au  nez  mobik*. 

Les  premiers  tableaux  que  le  Pouïlïn  fit 
«n  Italie  ,  ne  furent  point  goûtés-  il  ne 
toucha  que  foixanle  écus  dn  fameux  tableau 
de  U  Pe/ie  j  qui  depuis  a  été  vendu  mille 
écus. 

Louis  Xin  fit  revenir  en  France  cet 
Artille  célèbre,  &c  le  nomma  fon  premier 
Peintre.  LePouffin  s'étant  rendu  aux  învi' 
lations  flaiteufes  de  fon  Souverain  ,  com- 
me  il  approchoit  de  Fontainebleau  où  la 
Cour  étoit  alors ,  le  Roi  envoya  fes  car- 
tofTes  au-devant  de  lui ,  &  s'avança  même 
jusqu'à  la  porte  de  fa  chambre  pour  le  rg- 
r  cevoir. 
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Des  honneurs  aiifîî  grands  rembloient 
promettre  au  Pouffm  une  fortune  éclatante 
en  France  ;  mais  l'Envie  (e  réveilla  bientôt; 
n'ôfant  l'attaquer  ouvertement  ,  elle  eut 
recours  à  l'intrigue  ,  au  mitnège ,  &  parvint 
à  priver  l'homme  de  mérite  qu'elle  détef- 
toit,  de  tous  les  ouvrages  qui  pouvoient 
augmenter  l'a  gloire.  Indigné  des  periécu- 
lions  qu'il  effuyoît  chaque  jour,  le  Pouffin 
prit  le  parti  de  retourner  à  Rome  ,  &  de 
dire  un  éternel  adieu  à  fa  patrie. 

Qu'on  juge  combien  le  Pouffin  eut  lieu 
d'èire  mécontent  de  fon  féjour  à  Paris; 
voici  les  propres  termes  d'une  de  fes  let- 
tres :  H  il  je  reftois  longtemps  dans  ce 
»  pays  ,  je  ferois  forcé  de  devenir  un  bar- 
»  bouilleur,  comme  tous  les  autres.  On 
n  m'occupe  à  defliner  des  ornemens  de 
«cheminées,  des  frontilpices  &C  des  cou- 
M  vertures  dfe  livres  ». 

Il  eft  d'ufagc  à  Rome  de  mettre  en  mo- 
faïque  ,  pour  l'églife  Saint-Pierre  ,  tous  les 
tableaux  eflimés.  Le  Dominiquin  ,  ayant 
peint  Ij  Communion  dt  Sa^m^Jirémty  defira 
cette  diftinûion  flatteufe ,  &  fit  expoier  ion 
tableau  en  public ,  afin  que  les  connoiffeurs 
puflcnt  en  apprécier  le  mérite;  mais,  (bit 
t'aute  d'attention  ,  foit  jaloufie  ,  fon  ouvrage 
fut  dédaigné  &  relégué,  comme  par  mépris* 
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iaas  va  lieu  écarté ,  où  il  feroit  peut-être 
«ncore  ignoré  ,  fans  le  noble  procédé  du 
Pouffin.  Ce  Peintre  apprend  où  cft  le 
tableau  ,  &  demande  à  le  copier;  comme 
il  y  travaiilolt  ,  le  Dominiq^uin  entre  pour 
oblêrver  l'impreffion  que  laifoit  fon  ou- 
vrage fur  un  Artifte  habile;  il  lie  convcrfa- 
tion,  &  développeTur  l'Art  la  théorie  la  plus 
lumtneufe.  Le  Ponflin  étonné,  fc  retourne, 
voit  l'inconnu  les  yeux  mouillés  de  larmes; 
le  Dominiquin  fe  nomme ,  le  Pouflîn  jette 
fes  pinceaux,  fe  lève  &  lui  baife  la  main 
avec  tranfport  ;  il  ne  fe  borne  point  à  cet 
hommage;  il  emploie  tout  Ton  crédit  pour 
mettre  en  réputation  rexcellent  tableau, 
tfai  reçut  enRa  le  juAe  honneur  d' cire  co- 
pié en  moUïque. 

Une  perfonne  de  qualité,  qui  aimoit  la 
Peinture  ,  ayant  montré  au  Pouffin ,  im 
tableau  de  fa  façon  ,  cet  excellent  Artiûe 
lui  dit  :  — «  Monfienr,  il  ne  vous  man- 
»  que,  pour  devenir  haiîle ,  qu'un  peu  de 
M  pauvreté  m, 

Un  Prélat  vînt  voir  le  PoulTtn  ,  qui, 
l'éclairant  avec  une  lampe  ,  le  con- 
duifit  jufqu'à  fon  carrolTg  :  — ■  m  je  vous 
M  plains  beaucoup,  lui  dit  le  Prélat,  de 
«n'avoir  pas  feulement  un  valet:  —  & 
M  moi ,  Monfeigneur ,  répondit  le  Poupin  ^ 
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»je  vous  plains  bien  davantage  d'en  avoir 

»  un  11  gmnd  nombre  ». 

L'épitaphe  latine  que  Beilori  a  faite 
pour  le  Pouffin  ,  nous  paroù  aflez  bien 
rendue  dans  ces  vers  François  : 

Le  Pouflïo  vit  encore,  (5pargi)e.lui  lej  lirmeî  , 

Vois-le  dans  fes  tableaui  pour  bannit  tes  aUimes  : 
Hyieigite  ,  il  parle,  il  vu  ai»lgfi  le  Cou  (i). 

Un  Négociant  de  Rotterdam  acheta  fe- 
crettemenc  i^ooo  écus  le  tableau  dtsfepi 
Sacremms  ,  du  Poiilfin  ,  &  trouva  moyen 
de  le  faire  fortir  de  France,  en  1714.  Ce 
Négociant  «  dès  que  te  tableau  fut  arrivé 
à  Rotterdam  ,  en  refufa  50,000  écus  de 
Milord  Malborough  ,  &  vouloii  le  vendre 
100,000  livres.  Mais  le  Régent  fit  revenir 
en  France  un  chef-d'œuvre  qui  ne  doit 
jamais  en  fortir. 

JACQUES   Stella,  r/«  Lyon,  Can 
i^jÊ",  mort  en  iCSj, 

Extrêmement  confidéré  à  Rome, 
(ant  par  le  long  léjour  qu'il  y  avoii  fait ,  que 


0)Ce 


TCts  nous  étant  parvenot  très-incotrcfh  , 
s  tâchd  de  1»  lajuAci,  &  de  icadre  U 


par 
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par  (on  propre  mérite,  Stella  fut  élu  chef 
de  fon  quariier,  &  chargé  de  faire  fermer 
le  foir  une  des  pones  de  la  Viile  ,  dont 
il  gardoii  les  clefs.  Quelques  perfoimes 
défirèrent  qu'il  leur  fit  ouvrir  à  une  heure 
indue  ;  il  refufa  de  leur  accorder  une  de- 
mande qui  bleflbil  fon  devoir  ;  &  ces  per- 
fonncs  rcfolurent  de  s'en  venger.  Afin  de 
fe  fatisfaire  d'une  manière  qui  les  flatiàl 
davantage ,  ce  ne  fut  point  fa  mort  qu'iU 
jurèrent,  mais  fon  déshonneur  ;  ils  payèrent 
de  faux  témoins,  l'accufation  fut  internée, 
&  l'on  arrêta  auffi-lôt  Stella  avec  fon  frère 
Hc  fes  domeftiques. 

Pendant  que  Stella  étoit  en  prifon,  il  s'amu- 
fa  à  deflincr  fur  le  mur ,  avec  du  charbon  , 
une  Vierge  tenant  l'enfant-Jéfus  ,  qu'on 
irouvaG  belle,  qnele  Cardinal  Barberin  vint 
exprés  dans  la  prîfon  pour  la  voir.  Les  prifon^ 
niers  tiennent  toujours  depuis  en  cet  endroit 
une  lampe  allttmée ,  &  y  font  leurs  prières. 

Le  crime  qu'on  impufoit  à  Stella  étoit 
d'entretenir  un  commerce  fccret  avec  une 
femme  dont  la  famille  étoit  trcs-confidéro3. 
Mais  fon  innocence  rre  tarda  point  A  être 
reconnue  ;  il  fortit  avec  honncB*-  de  cette 
fâcheufc  affaire;  fes  sceut'ateurs,  ainfi  que 
leurs  taux  -témoiits  ,  furent  publiquement 
Ibueltés  par  les  rues. 

Tvmt  IL  l 
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Brie,  fan  tSoo ^  mort  m  *i5j2. 

Les  talens  du  Valentîn  donnoient  hs 
plus  grandes  efpérances  ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  toiit-à-coup,  à  la  fleur  de  l'on  êge; 
voici  par  quel  accident  :  un  foir  qu'il  venoit 
de  faire  la  débauche,  fe  fentanr  extrême- 
ment échauffé  ,  il  fe  plongea  dans  le  baflîn 
d'une  fontaine  pour  fe  rafraîchir  ;  mais  il 
fc  glaça  tellement  le  fang ,  qu'il  mourut  quel- 
ques inftans  après. 

Claude  Gelée,  dît  le  Lorrain, 

né  dans  U  D'tocife  de  Toul,  en  Lorraine  ^ 
l'an  ;6oo,  mon  en  i68i. 

Les  parens  du  Lorrain,  gens  obfcurs 
&  dans  la  misère,  voyant  qu'il  n'apprc- 
noit  rien  à  l'école,  le  mirent  en  apprcn- 
liffage  chez  un  Pâiiflîer.  Au  bout  de  plu- 
iieurs  années  il  favoît  à  peine  faire  quel* 
ques  mauvaifes  pâtiiTeries.  Son  peu  d'apti- 
tude à  s'inftruire  le  réduifit  à  n'avoir  d'au- 
tre rcffource  que  celle  de  fe  faire  domefti- 
que.  Après  avoir  traîné  quelque  temps 
fon  exiilence  dans  ce  miférable  ciat,  des 
gens  de  fa  forte  l'engagèrent  à  les  luivre 
en  Italie,  U-  il  partit  avec  eux  en  qualité 
de  garçon  de  Cuiiine.  Son  heureufe  étoile 
le  nt  entrer  au  fervîce  d'un  habile  Pein- 
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tre  (1),  qui  l'employoït  à  lui  préparer  à 
mangera;  il  broyer  fes  couleurs.  Son  maître 
s'étant  amufé  à  lui  donner  quelques  leçons 
de  peinture,  cet  efprit  lent  &  tardif,  qui 
trouvoit  fans  doute  alors  l'objet  auquel  il 
^toil  propre  ,  (e  développa  tout-à-coup  ; 
&  dans  peu  de  temps  le  Lorrain  devînt 
le  premier  Payfagiile  de  l'Europe  (1). 

Quoiqu'il  ne  repréfent^t  ordinairement 
que  des  vues  champêtres ,  le  Lorrain  ne 
peignoii  [amais  dans  la  campagne  ;  il  y  paffoit 
plulicurs  fois  les  jours  &  les  nuits  àobfer- 
ver  les  dilTérens  effets  de  ia  Nature;  &  re- 
venoir  enfin  chez  lui  rendre  fur  la  toile  ce 
qu'il  avoii  obfervé  de  plus  fappant. 

Jean    le    Maire,    né  à  Paris , 
vers   1600. 

Le  Peintre  qui  fe  chargea  d'inflruire 
Jean  le  Maire  (3),  éioil  plusilaitc  d'avoir 


(r)  Agguft.n  TafTc. 

(1)  Le  Loirain  ne  pur  jamais  r^uflit  à  psinilre  les 
figures  ;  il  étoir  obligé  d'empiuntet  le  fccouts  d'une 

raim  éctangète  i  6i  difoit ,  en  pliirantant  : o  je 

)Kie  vendxjuc  mes  payfages,  &  donne  les  figures 
»  piT-dclTui  le  maicltc  ■. 

(ji  Ce  Jean  le  Maiie  a  peint  la  famfufe  perfpec- 
livt  du  jardiDs  de  Rue] ,  Château  qui  ippattcnoii  *» 


à 


t}ï  Anbcdoteï 
de  beaux  frints  dans  fon  jardin ,  que  de  la 
gloire  de  faire  d'excelîens  tableaux  :  il 
s'apperçut  un  jour  que  Ton  Elève  avoii  fecret- 
tement  cueilli  une  pomme,  &  le  congédia 
auJIi-tôt  ;  ce  qui  faîfoir  dire  à  le  Maire  qu'il 
avoit  été  chaiTé  de  chez  fon  premier  Maître 
comme  Adam  du  paradis  terreftre ,  pour 
avoir  mangé  une  pomme. 

Jean  de  ReïN,  né  à  Dunktrqut,  Fân 
iGio  y  mort  tn  iGy%, 

Un  Duc  de  Grammont  eut  deflein  de 
faire  connoître  ce  Peintre  dans  la  Capitale; 
il  l'y  conduifit  &  le  logea  dans  fon  hôtel. 
Mais  Reyn  eut  à  peine  commencé  un  ta- 
bleau «  qu'il  devoir  porter  à  la  Cour,  qu'il 
fe  fauva  précipitamment  de  Paris  ,  &  ne 
voulut  jamais  y  retourner.  Voici  quelle  fut 
la  raifon  de  ce  brufque  départ:  un  domef- 
«que  lui  ayant  volé  quelques  chemifes ,  il 
courut  trouver  le  Duc  de  Grammont,  de- 
manda fon  congé,  &  lui  dit,  tout  effrayé: 
—  «  piiifque  je  ne  fuis  point  à  l'abri  du  vol 
H  dans  une  li  grande  maifon,  mavien'efl 
»  point  en  sûreté  dans  Paris  *». 


Cardinal  de  Richelieu.  V.  ce  que  nous  en  avons  dit 
t.  .  ,  Par.  XVni ,  p.  n  I.  Au  tefte,  ce  Jean  teMwie 
b'^idîc  point  un  bon  Peintre, 
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FlEBRE    MlGNARD    dit   le    RoMAiN, 
né  à  Troyes  ,  Can  i€io,  mort  en  i6qS. 

On  ne  fauroit  paffer  fous  filence  l'ori- 
gine du  nom  de  Mignard.  Henri  IV,  voyant 
le  grand  père  de  ce  Peinire ,  qui  s'appelloit 
More,  entouré  de  fix  enfans ,  tous  Offi- 
ciers, bien  faits  &  d'une  figure  intéref- 
fame:  s'écria;  une  font  point-là  des  Mores, 
ce  font  des  Mignards.  Le  nom  ,  depuis  ce 
temps-là, eoeft  relié  à  cette  famille. 

PierrcMignard  fut  traité  par  la  Nature  ainfi 
que  i'onl  été  quelques  tameux  Artifics  dont 
nous  avons  parlé;  il  naquit  Peintre:  mais fon 
pêfc  le  deftinoit  à  la  Médecine.  Dans  le 
'-  cours  des  vifues  qu'il  fdjfoit  avec  le  Méde- 
cin qu'on  avoil  choîfi  pour  l'infiruirc,  au 
lieu  d'écouter,  il  remarquoit  l'attitude  du 
malade  &  des  perfonnes  qu'il  approchoit, 
pour  les  dcfTiner  cnfuitc.  À  l'âge  de  douze 
ans  ,  il  peignit  dans  un  môme  tableau  toute 
la  famille  du  Doâeur  ;  cet  Ouvrage  furprit 
ceux  qui  le  virent  ;  on  le  croyoit  d'un  Ar- 
lifîe  confommé  ;  cependant  Mignard  n'avoït 
jamais  appris  à  dcflîner. 

Il  fallut  enfin  fe  rendre  à  une  vocation 
-fi  décidée  pour  la  Peinture;  &  le  jeune 
'  Efculape  ne  tarda  pas  à  devenir  un  Apetle. 
rMignard  avoir  une  douceur  de  caraflère  , 
[  &  un  efprit  agréable ,  qui  lui  firent  d'il  : 
1} 
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luftres  amis.  Il  (e  trouvoit  fonvent  avec 
Chapelle,  Boileau,  R^ic'ine,  &  Molière.  Ce 
dernier  a  célébré  en  vers  le  grand  Ouvrage 
que  fit  au  Val-de-grace  le  Peintre  qu'il 
eâimoit  (i). 

Mignard  étolt  fort  laborieux  ,  &  difoit 
fonvent  qu'il  regardoît  les  parefleiix  com- 
me des  hommes  morts  (i). 

Mignard  n'aimoit  point  à  faire  des  por- 
traits lie  femmes,  quoiqu'il  en  ait  peint  un 
grand  nombre.  —  <•  La  plupart  des  fem- 
«  mes,  di(o!t-il  quelquefois,  ne  favent  ce 
»>  que  c'eft  que  de  le  faire  peindre  telles 
»  qu'elles  font;  elles  défirent  de  reffembler 
»à  Tidéi'  qu'elles  Te  font  formée  de  la 
»  beauté  :  c'ett  leur  idée  qu'elles  veulent 
»  qu'on  copie  >  &  non  pas  leur  vifage  ». 

Mignard  excelloit  à  copier  exaftement 
les  tableaux  des  plus  célèbres  Peintres  Ita- 
liens. Il  imita  un  jour  la  manière  du  Guide, 
en  repréfentani  une  Madeleine,  &  fit  ven- 
dre ce  tableau  comme  un  Ouvrage  qui  ve- 
noit  d'arriver  d'Italie.  Un  Amateur  y  fut 
trompé,  &  l'acheta  looo  livres;   cepen- 

(i)  Lf  Dim:  âuVai-àc-Gract,  Poème.  Voyez  I« 
Œuvres  4e  Mo.icre. 

(x)  D'Argeaville  auiibue  la  même  penfée  à  Bob 
Soulangne, 
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3ant  Mignard  le  fit  avertir  i~ecrettem£nt , 
par  des  voies  indireâes ,  qu'on  avoit  abufé 
de  fa  confiance,  &  que  le  tableau  étoit  de 
■Mignard.  L'Acquéreur  prit  le  parti  de 
s'adreffer  à  l'Artifte  mÊme;  Mignard  fit 
l'étonné,  (e  défendit  d'être  l'auteur  du  ta- 
bleau ,  &  ajouta  que  le  Brun  pouvoit  dé- 
cider la  qtieftion.  Afin  d'achever  de  s'éclair- 
cir,  l'Acquéreur  les  invita  tous  les  deux  i 
dîner;  &  le  Brun  ,  après  un  long  examen, 
adura  que  cette  Madeleine  étoit  du  Guide. 
Alors  Mignard,  pour  le  confondre,  déclara 
hautement  qu'ï!  étoit  le  père  de  cet  Ou- 
vrage, &  que  fous  les  cheveux  de  la  Ma- 
deleine il  y  avoit  la  barette  d'un  Cardinal. 
Afin  de  le  prouver  ,  il  prit  un  pinceau  dé- 
trempé d'huile,  frotta  les  cheveux  ,  &  l'on 
»ii  la  barrette  qu'il  avoit  annoncée.  Pour 
confoler  l'Acquéreur,  Mignard  voulut  lui 
rendre  fon  argent ,  &  fit  emporter  le  ta- 
bleau, en  difant  que  celui  qui  l'avoit  peint 
Jâuroit  bien  le  raccommoder  (i). 

Quoique   Louis  XIV  eftimât  beaucoup 
^flignard  ,  &  qu'il  lui  eût  même  donné  des 


(i)  D'Argenville,  On  prétend  que  le  Brun  .  pï- 
f  ué  d'tvait  été  pris  pom  ilupe  pat  Mignard ,  s'écria  : 
'  ft  Itsn  .'  qu'il  fa£e  des  Guides  ,  &  non  fus  des 
Jâignards-  Mais  ies  Auieuis  alTuient  t]ue  ce  lut  Mi- 

Sniril  lui-même  qui  &n  ces  paroles  au  fujei  de  Koo- 
oulogne.   Nom  n'entreprenonj    point  de  décider. 
^f.  ct-apics  l'aicidc  de  Bon-Boulogne  an  t£^, 

u 
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lettres  de  nobleffe,  il  paroiffoit  quelque- 
fois peu  faiisfait  ,  lorlqu'il  entendoit  des 
CoLirtifans  le  préférer  à  le  Brun ,  fon  pre- 
mier Peintre  :  —  «  ces  Meffieurs  les  Mî- 
xgnards,  dïfoit-il,  n'ont  d'éloges  que  pour 
«ïeiir  Héros  ». 

Ce  mâme  Prince  voulut  nn  jour  favolr 
iu  Duc  de  Montaiifier ,  quelle  idée  il  avoît 
de  le  Brun  &  de  Mignard  :  —  »*  Sire ,  (  ré- 
pondjl  ce  Seigneur,  qui  parloir  toujoiirs 
iêlon  fapenléc,  même  à  la  Cour,)  «  je  ne 
t*  me  connois  point  en  Peinture;  mais  il  me 
»  paroît  que  ces  deux  hommes-là  peignent 
n  comme  leur  nom  w. 

La  païïion  que  Mignard  avoit  pour  la 
Peinture,  lui  en  fit  furmonter  une  autre, 
qui  n'cft  point  accoutumée  à  céder  facile- 
menr,  fur-tout  dans  l'âge  oîi  il  étott  alors. 
Il  montroit  à  peindre  à  une  jeune  perfonnc, 
que  l'Amour,  qui  cft  lui-même  un  grand 
Peintre  ,  lui  fil  voir  fous  les  traits  les  plus 
charmanS.  Mignard  ,  quoique  fortement 
épris,  s'éloigna  de  fa  belle  maitreTc ,  afin 
d'aller  fe  perf«âionner  en  Italie.  Cet  effort , 
qui  cenaiiiement  coûta  beaucoup  à  Ion 
cœur,  doit  lui  faire  l'honneur  le  plus  grand  , 
fur-tOKt  dans  Tefprit  de  ceux  qui  connoif- 
fent  par  eipcriencç  la  force  des  pafTions. 

Pi^odint  fon  féjourà  Rome,  Mignard  ft 
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lia  de  la  plus  tendre  amitié  avec  dii  Fref- 
noy  (i).  L'Envie  ni  les  différens  fuccès  ne 
troublèreni  jamais  tine  H  belle  union;  tout 
éioit  commun  ciur'cux  ,  les  lumières  de 
l'elprit  comme  les  biens  de  la  fortune  ;  & 
ils  n'étoient  jamais  plus  coniens  que  lorf- 
qu'iis  fe  rendoient  de  mutuels  lervices. 
Toujours  charmés  d'être  «nfemblc,à  peine 
fe  quiti oient-ils  un  léul  inftant  ;  aulti  les 
appeUoit-on  dans  Rome ,  Us  inJ'éparabUs. 

Marguerite  de  Mcdicis  ,  Ducheffe  Douai- 
rière de  Parme ,  &  qui  vcnoii  de  perdre 
Je  Prince  Ion  époux,  infîruite  de  l'arrivée 
de  Mignard  dans  ia  Viile  capitale,  lui 
m-inda  de  fe  rendre  au  palais.  On  intro- 
duiUi  rAr:iû«  dans  un  vafte  appartement , 
où  tout  étoir  (endu  de  noir  ;  nulle  fenêtre 
ne  dannoit  entrée  au  jour,  chaque  pièce 
n'étott  éclairée  que  par  une  feule  bougie 
jaune,  dom  la  lumière  lugubre  répandoit 
(ine  fombre  horreur.  Mignard  parvint  enfin 
k  la  chambre  de  la  Ducheffe;  deux  hommes 
en  grand  manteau  noir ,  en  ouvrirent  la 
porte,  dans  un  profond  fiicnce  :  —  «  je 
vous  fais  >  lui  dit-elle  ,  un  honneur  lln- 


(t)  CVft  i'Auieuril'uo  fameux  Poème  laiia  fut  Ii 
ciniure.  NoiK  parlerons  de  cet  Atiifte  après  l'at- 
ele  de  Mîgnatd.  V.  encore  t.  i ,  Parag.  XVIII, 
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»  gniier  ;  mon  veuvage  ne  me  permet  de 
»  voir  que  les  Princes  de  ma  Matfon  ;  mais 
»  votre  réputation  m*a  donné  de  la  curio- 
>'  fité  ».  —  Après  diverfes  queftions  fur 
l'âge  du  Peintre ,  fon  pays ,  fes  voyages  ,'fa 
fortuneja  Princeffe  lui  demandas'iïcroyoit, 
en  la  peignant,  pouvoir  faire  un  beau  por- 
trait; Mignard  avoit  eu  le  temps  de  l'exa- 
miner; elle  n'avoir  ni  jeunelle  ni  beauté  . 
&:  fon  deuil  n'éioit  pas  de  ceux  qui  fervent 
de  parure  :  cependant,  par  égard  ,  ou  par 
une  politeffe  de  Cour,  fi  l'on  veut,  il  ré- 
pondit comme  elle  le  fouhaitoil  fans  doute. 
—  «  Cette  latisfaâion  m'eiï  interdite,  re- 
»  prit  la  Princeffe  ;  allez ,  dites  par-tout  que 
M  la  Diichrfle  Douairière  de  Parme  a  voulu 
»  vous  voir  malgré  les  obllacles  qui  l'en  eiii- 
H  pÊchoient  ». 

Mignard  ayant  befoin,  pour  un  de  fes 
tableaux  ,  de  peindre  un  mort  d'après  na- 
ture, un  Capucin  lui  donna  rendeî-vous  la 
nuit  dans  fon  églife ,  où  devoit  être  expofé 
un  corps  mort  à  vifage  découvert,  félon 
ï'ufage  d'Italie  &  de  la  plupart  des  maifons 
Religieufes.  Le  Capucin  lui  tint  compagnie 
pendant  quelque  temps;  mais,  obligé  de  le 
quitter  pour  un  moment ,  il  lui  demanda 
fi  fon  abfence  &  la  folitude  ne  lui  fcroient 
pas  de  peine.  Mignard  l'alTura  qu'on  pou- 
voit  le  laiffer  feul ,  qu'il  necraîgnoit  cien. 
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&  continua  tranquillement  de  peindre  î 
mais ,  peu  après  le  départ  du  Capiic'm  ,  le 
billot  qui  (buienoit  la  lête  du  mort  fe  dé- 
rangea par  tin  faux  à  plomb ,  le  corps  re- 
mua ,  &  ce  mouvement  fit  tomber  la  lu- 
mière t  qui  s'éteignit;  la  furprife  &  l'obfco 
rîié  rappeilèrcnt  en  uninltanc  dans  l'ame  de 
Mignard  les  anciens  préjugés  del'enfdnce; 
la  peur ,  l'effroi  le  faîiirent,  &  il  ne  fongea 
qu'à  regagner  la  porte;  fa  courfe  précipitée 
le  fit  fe  heurter  en  pUifieurs  endroits  ;  ce 
qui  redoubla  fa  frayeur  :  peu  s'en  talloît 
qu'il  ne  fe  crût  environné  d'une  douzaine 
de  morts;  heureufement  que  le  Capucin 
reparut  avec  une  lumière.  L'arrivée  du 
bon  Père  raffura  Mignard,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  de  la  terreur  panique  dont 
il  venoit  d'être  faifi. 

L'amour  des  Napolitains  pour  le  Duc  de 
Giiife,  qu'ils  regardoient,  en  1648  , comme 
devant  cire  leur  libérateur  ,  éclata  ,  d'une 
manière  étonnante  ,  à  la  vue  d'un  portrait 
de  ce  Prince  ,  peint  par  Mignard.  Les  Na- 
politains rendirent  une  efpéce  de  culte  à 
ce  tableau  ;  les  femmes  fur-tout  ne  le  re- 
gardoient qu'avec  la  plus  grande  admira- 
lion:  il  y  en  eut  même  qui  y  firent  loucher 
leurs  chapelets. 

Le  Duc  d'Epernon ,  Seigneur  très-libéralf 

i 
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paya  mille  écus  (on  portrait ,  fait  de  la  main 
de  Mignard  ;  afin  ,  difoît-jl ,  di  meure  le 
prix  aux  tabUuux  ifun  atiffi  grand  ArtiJIe, 
Le  même  Seigneur  lui  ayant  fait  peindre  à 
frelque ,  dans  Ion  hôtel ,  une  chambre  &  un 
cabinet,  lui  envoya  quarante-mille  livres. 

Le  portrait  de  la  Marqiiife  de  Gouver- 
net,  peint  par  Mignard,  charma  tons  les 
Connoiflêiirs  :  on  a  vu  fouveni  le  perroquet 
de  cette  dame  ,  dire   à  ce  portrait  :  èaife-, 

moi  f  mamaUrcJft  (i), 

Mignard  peignit  le  Cardinal  Mazarin,  &, 
pendant  qu'il  travailloil ,  le  Miniftre  lui 
faifoil  diverles  qtieftions.  —  «  Vous  avez 
«peint  le  Pape  ,  lui  demanda-l-il,  (  c'étoit 
■  Alexandre  Vil ,  que  l'on  Emînence  n*ai- 
*  moit  pas)  en  quelle  pofture  étiez- vous  ? 
—  A  genoux,  Monleigneur,  répondit  Ntt- 
»  gnard  »,  —  Le  Cardinal ,  le  tournant  alors 
vers  l'Evêqiie  de  Fréjus ,  fon ^favori,  lui 
dit  en  parlant  du   Pape  :  quejlo  fa  ùrar  la 

{1}  La  plupart  d(s  ttaiis  que  douï  :ït>portoDs  font 
lires  ae  la  fie  de  M^nnrrf,  pat  l'Abbé  de  MonviUe 
&  par  !e  Comte  de  CayluJ.  On  prétend  que  Mi- 
eoaid,  d»ns  (es  pattraits  ,  faifiiToïc  aon-fculemeot 
JjrclfeRibUnce,  inïii  T^voit  encore  faire  codooî- 
ite  le  catailère  &  jufQu'au  tempérament  fies  per- 
/onncï  qu'il  peignoii.  lin  eftimcra-t-on  davantage 
ce  grand  Artilte.  quand  nout  aurons  obfeivé  qu'J 
fui  anaobli  pat  Louis  XlVî 
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^uhtupnia   dtl  fuo  mcflUre.  )  î[  fait   tirer 
U  quinteâence  de  (on  métier  ). 

Enchanfé  des  grands  ralens  de  Mignard, 
le  Duc  d'Orléans  ,  depuis  Régent,  &  pour 
lors  Duc  de  Chartres,  voulut  avoir  fon  por- 
trait par  cet  illiiftre  Peintre.  Le  difpenfant 
de  fe  rendre  au  Palais  Royal ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  perdît  des  niomens  pré- 
cieux, le  Prince  eut  la  bonlé  de  (e  rendre 
chez  lui,  pendant  tout  le  temps  que  durè- 
rent les  feances. 

AuiS  rempli  d'admiration  pour  Mignard, 
qu'Alexandre  le  fut  autrefois  paurDiogène, 
ce  Prince  s'écria  un  jour  :  —  «  fi  je  n'étois 
»ce  que  je  fuis,  je  voudrois  être  Mi- 
itgnard»  —  (i). 

On  fait  tous  les  difcours  qn'on  a  tenus 
fur  la  prodigieiife  forliins  de  Madame  de 
Maimenon  (j):  Mignard  peignant,  devant 
Louis  XIV  ,  cette  Dame  en  Sainte  Fran- 
çoife  Romaine  ,  demanda  au  Roi ,  en  fou- 
riant,  (î,  pour  orner  le  portrait,  il  ne  pour- 
roii  pas  l'habiller  d'un  manteau  d'hermine. 


(i]  AleiaDilTC  dit  la  mcine  choCe ,  laif^u-il  all« 
Wt  Dittgène  dans  Ton   tonneau. 

(i)  K  te  Siéck  de  Louis  XIV,  pït  M.  de  Vol- 
Cr  Mémoires  de  Maïkm*  i^  Miintenfn ,  gu 
-  '   Bamnelle. 
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■ — «Oui,  dit  ie  Roi,  Sainte  Françoife  le 
»  mérite  bien  ».  —  Mignarcl  a  femé  ce 
manteau  de  fleurs  de  lys  d'or. 

Louis  XIV  faifant  faire  fon  portrait  à 
Mignard  pour  la  féconde  fois,  lui  dit: 
—  «  vous  me  trouvez  vieilli  ?  —  Il  eft 
«vrai.  Sire,  lui  répondit-il,  que  je  vois 
■  quelques  campagnes  de  plus  fur  le  froiU 
M  de  voire  Majefté  ».  — 

La  Comteffe  de  Fenquières,  fille  de  Mi- 
gnard,  éioit  la  plus  belle  femme  de  fou 
temps.  Lorfque  M.  le  Moine  fit  fon  biifle 
pour  être  placé  fur  le  tombeau  qu'elle 
érigeoil  à  Mignard ,  elle  avoir  quatre-vingt- 
deux  ans,  &  coniervoit  encore  les  char- 
mes &c  la  fraîcheur  d'une  belle  femme  de 
quarante. 

Mignard  ne  trouvoit  d'autre  défaut  à  fa 
fille  que  celui  de  manquer  de  mémoire  ; 
&  s'en  plaignant  un  jour  à  la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  :  — «  vous  êtes  trop  heureux, 
»  lui  répondit -elle;  voire  fille  ne  citera 
t»  point  M. 

Charles- Alfonse  Dufresnoy, 
né  à  Paris  ,  Can  iCii. 

DuFRESNOY  étoit  fils  dW  célèbre 
Apothicaire,  qui,  voulant  élever  fon  fils 
au-deffus  de  fon  état ,  fe  propofoit  d'en  faire 
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on  Médecin;  mais  le  jeune  homme,  par 
un  fingiilier  rapport  de  gotit  fie  d'humeur 
avec  Pierre  Mignard,  n'avoir  de  penchant 
que  pour  la  Poefie  &  pour  la  Peinture , 
&  (e  décida  même  en  faveur  de  ce  tier- 
nier  Art ,  malgré  les  oppolilions  de  les 
parens  ,  qui  l'accufoient  de  vouloir  em- 
braflcr  un  vil  métier.  Afin  de  fe  Ibuftraire 
à  leur  mativaife  humeur,  Dufrefnoy  fe 
rendit  en  Italie,  Sc  fut  contraint,  pendant 
«îeiix  ans, de  ne  fe  nourrir,  à  Rome,  que 
de  pain  &  de  fromage,  julqu'à  l'arrivée  de 
Mignard. 

Samuel    Bernard,  ne  à  Paris, 
Pan  iSiàf  mon   <n  iGS-j. 

Samuel  Bernard  étoit  Peititre  en  mi- 
niature ;  il  peignit  en  ce  genre  toutes  les 
batailles  de  Louis  XiV  ,  &  les  portraits 
de  la  famille  Royale.  Mais  une  chofe  digne 
particulièrement  d'être  remarquée  ,  c'eft 
qu'il  époufa  Madeleine  Clérulier  ,  dont  la 
mère,  établie  rue  Saint-Denis, étoit  fameufe 
pour  faire  les  mouches  dont  les  Dames  fe 
couvroient  alors  le  vifage,afin  de  relever 
la  blancheur  de  leur  teint  :  de  ce  mariage 
naquit  le  fameux  Samuel  Bernard ,  qui 
fiit  fi  connu  en  Europe  ,  par  l'es  immenies 
riche  (Tes  (1). 

fOlbanfiaitieM.  deS.... 
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Louis   Testelin,   né  à  Parli^  n 
l'an  iSiSf  marc  m  i6SS. 

Testelin  parloit  aflez  foiivent  tle  fes 
tonnes  qualités  :  on  pouvoit  lui  appliquer 
cette  belle  maxime  d'un  Auteur  Efpagnol, 
citée  par  d'Argenville:  m  celui  qui  fe  loue 
»  trop ,  méùii  du  meilleur  de  fes  amis  «- 

Le  Brun  étoit  intimement  lié  avec  Tef- 
tclin  ;  il  connoiffoil  la  fituation  peu  heu- 
reufe  de  (on  ami  ,  6:  cherchoit  toutes  les 
occflfions  de  l'adoucir  :  qu'on  en  juge  par 
\ii  traitquenous  allons  rapporter.  Le  Brun, 
ayant  conduit  fon  ami  dans  la  belle  mai- 
fon  de  Montmorenci,  Ht  habiller  en  amours 
les  cnfans  de  fon  Jardinier  ;  & ,  lorfque  les 
deux  Artiftes  fe  repofoient  enfemblc  dans 
rne  grotte  ,  qui  embellit  les  jardins ,  ils 
virent  approcher  une  troupe  de  petits 
amours ,  qui  prélenta,  de  la  part  de  Vénus , 
des  vers  &  une  bague  de  mille  écus,  k 
Teftelin  ,  fort  furpris  d'une  façon  de  don- 
ner auffi  galante  ,  qui  ajoutoit  en  même 
temps  un  nouveau  prix  à  la  générofité  de 
Ibn  bienfaiteur  Ci)' 


fij  Ainfi  Dufiefnoy  étoit  l'objet  des  bienfaits  Je 
Alignata  ;  &  TcDeliD ,  de  ceux  de  le  Brun. 


'•jsiBASTiEN   Bourdon,  né  à  Parîst 
/  Pan  1G16 ,  mon  en   t6yt. 

Y'  Bourdon  dans  fa   jeuneffe  fe  trou- 
-  *am  fans  ouvrage,  &  réduit  à  la  misère, 
prit  le  parti  de  le  faire  Soldat,  Son  Capi- 
taine vit  quelques-uns  de  fes  deflins ,  jugea 
3ii'il  deviendroit  un  grand  Peintre  ,  fit  lui 
onna  généreufemeni  fon  congé. 

Après  s'être  diftingué  dans  l'Art  qu'il 
chéritToit,  Bourdon  fe  rendit  en  Suède.  Un 
jour  qu'il  peignoit  le  portrait  de  la  Reine 
Chrifline,  cette  Prînceffe  lui  parla  des  ta- 
bleaux que  le  Roi  fon  père  avoil  trouvés 
en  prenant  la  ville  de  Prague;  tableaux 
qui  n'avoient  point  encore  cle  tires  de  leurs 
caiffes  ,  depuis  leur  arrivée  à  Stockholm, 
&  lui  ordonna  de  les  examiner.  Bourdon 
en  ayant  fait  un  récit  très-avantageux, fur- 
tout  de  ceux  du  Corrége,  cette  Princeffe 
lui  en  61  préfent ,  fans  même  les  voir.  Mais 
Bourdon  lui  repréfenta  qu'elle  ne  devoit 
point  fe  priver  de  la  plus  belle  colleûion 
de  tableaux  qu'il  y  eût  en  Europe.  Ce  pro- 
cédé fait  d'autant  plus  d'honneur  à  l'Anifte 
François,  qu'il  n'étoii  point  riche  (i). 

'j)  Une  piitie  de  CCS  (ablcaui  1  palTi^  ^  grandi 
fiaii  daoi  ie  r.cKe  Cabinet  de  M-  ie  Duc  d'Oiliaas. 
V.  (.  I.VM.VI.pat;,  j*. 


J 
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Bourdon  revînt  en  France  ,  &  s'établit 
à  Paris.  On  lui  cominanda  fix  grgnds  ta- 
bleauKC ,  pour  l'églife  paroiffiale  de  Saint- 
Gervais:  pendant  qu'il  y  travailloit,  com- 
me il  étoit  Proteftant ,  il  eut  l'imprudence 
de  parler  aCTez  mal  des  miracles  qu'il  de- 
voii  rendre  fur  la  toile,  8f  de  répéter  fes 
plaiTanteries  dans  un  caffe  oit  les  Peintres 
s'alTcmbloient  ordinairement  alors.  Les 
Marguilliers  de  Saint-Gervais  furent  bien- 
tôt informes  de  fes  difcours,  fie  craignirent 
qu'un  Peintre  Calviniftc  ne  tournât  en  ridi- 
cule dans  fesOuvrages  l'hilioire  du  Patron 
de  leiif  paroiffc.  Dans  cette  idée,  ils  en  don- 
nèrent deux  tableaux  à  faire  à  le  Sueur  , 
&  trois  à  Chi^nipagne:  en  forte  qu'il  n'en 
'  relia  plus  qu'un  feul  ù  Bourdon. 

Avant  de  s'être  ûxé  d^ns  la  capitale  de 
la  France, Bourdon  s'arrêta  quelque  temps 
à  Montpellier.  Un  honnête  Tailleur  de  cette 
Ville  conçut  pour  lui  une  telle  eflime, 
qu'il  lui  envoya  par  certain  Peintre  nommé 
français  ,  un  habit  complet,  avec  un  man- 
teau 5c  un  bonnet  d'écatlate.  Bourdon  ,  fen- 
iible  au  procédé  de  fon  ami ,  vouhit  l'en 
remercier  en  Peintre;  pour  cet  effet,  il  le 
peignit  fans  en  rien  dire  à  perfonne ,  &c  le 
repréfenta  avec  l'habit  &  le  bonnet  rouge 
quil  en  avoitreçus,  comme  s'il  eût  eu  def- 
Kio  d'exprimer  fa  recotmoiETance  d'une  ma- 
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ilîère  allégorique  ;  il  jugea  aufli  à  propos 
de  peindre,  à  côté  du  Tailleur  i  l'Artille 
François,  qu'il  chargea  de  remetire  le  ta- 
bleau. Mais  ceUii-ci ,  trouvant  l'ouvrage  de 
louie  beauté,  en  fit  une  copie,  la  donna 
au  Tailleur  t  &  garda  l'original. 

Thomas    Blanchet,  né  i  Paris  ; 
tan  iCiy  ,   mon  en  I(î8ç). 

Après  avoît  terminé  les  peintures  qu'il 
avoit  entreprifes  dans  l'Hôtel-de-VilIe  de 
Lyon ,  Blanchet  préfenta  aux  Echevins  ,  qui 
lui  dcmandotent  un  état  du  débonrfé  de  fes 
couleurs ,  nn  mémoire  danE  lequel  il  mit  en 
compte  pour  cent-mille  francs  de  blanc  Se 
de  noir.  Les  Echevins  comprirent  fa  pen- 
fce  ,  lui  firent  un  paiement  proportionné  à 
fon  ouvrage  ,  lut  accordèrent  une  penHon 
conridêrabie  ,  8c  un  logement  pendantfa  vie 
à  l'Hôlel-de-VUle. 

EUSTACHE    LE  SuEUR,    xi  à  Paris ^ 
fan  iSiy,  mon  en  i656. 

Les  rares  talent  de  le  Sueur  l'ont  fait 
iuinommerparquelc^ues'uns  Uhaphaèldtla 

Le  Brun,  examinant  le  Cloître  des  Char- 
treux à  Paiis.  peint  par  le  Siieur,&  iécroyant 
fcul,  s'écrioît  àchaque  tableau,  en  frappant 
du  pied  :  —  «<  que  cela  efl  beau  !  Que  cela 

Kl 
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opos  H 
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ï  ta-  ^ 
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^^^^H^eft  bien  peint!  Que  cela  efliadmirable»!— w 
^^^^KCe  même  Artifte,  étant  venu  voir  leSueur, 
^^^^^■dans  les  derniers  momens  de  fa  maladie, 
^^^^B  dît  en  s'en  allant ,  que  ia  Mon  allait  lui  lirer 
^^^^F  vaegrojfe  épine  du  pied  (i). 

r 

I  die 

■  Ait 

I.  '1 

ï   .       die 


Charles    le    Bruk,   ni  à  Pam, 

Caa  iCiÇff  mort  en  16^0. 


A  l'âge  de  quatre  ans ,  le  Brun  ôtoit , 
dit-on,  les  charbons  du  feu,  pour  deffiner 
fur  le  plancher  tout  ce  qui  frappoit  fes 
regards. 

Le  Brun  ëtoît  fîls  d'un  Sculpteur  mé- 
diocre, qui  fut  employé  dans  le  jardin  de 
l'hôtel  Séguier.  Un  jour  que  le  Chancelier 
de  ce  nom  goCitcit  le  plaifir  de  la  prome- 
nade ,  il  apperçut  le  jeune  le  Brun  ,  qui 
dellinoit  avec  beaucoup  d'application.  Char- 
mé de  fa  phyfionomie  &  de  l'ardeur  qu'il 
montroit  à  s'inllruire,  le  Chancelier  jugea, 
dès  ce  moment,  qu'il  feroit  un  grand  Ar- 
tifte  >  Se  te  chargea  de  le  faire  élever  à  fes 
dépens. 

Le  Brtm  paflbit  des  miîts  entières  à  me- 
diter  fur  le  fujet  d'un  tableau  ,  &  reçoit- 


(  I  )  M^langu  de  Litttfraiure  i  par  Vigocal- 
Matvill^  (  Dom.  Bonavemuic  Datgomic  ) ,  t.  i  ,  p. 
Ml^itf  idit.  de  i7if. 
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même  pliifieurs  heures  dans  la  même  arti- 
lude ,  fans  s'en  appercevoir. 

La  Bruyère  dît,  quelque  part, dans  fon 
flyle  énergique  :  «  un  Poète  eft  un  Poëte; 
»  un  Muiîcien  eft  un  Muficïen  ;  maïs  Ra^ 
wcine  eft  Racine;  Lully  eft  Lully,  &  le 
f»  Brun  eft  le  Brun  »  CO- 

C'eft  non-feulement  dans  la  clafte  des 
plus  fameux  Peintres  que  le  Brun  doit 
briller  ;  mais  il  peut  encore  être  placé 
parmi  les  Gens-de-Lettres.  Il  nous  a  laiffé 
deux  excellens  Traités  j  l'un  Je  la  Phyjlono- 
mity  l'autre  dt$  differens  caraclires  des  paf- 
Jïons  ;  auxquels  il  a  joint  la  repréfentation 
des  differens  animaux  qui  ont  quelque  chofe 
de  la  figure  humaine. 

S'il  en  faut  croire  quelques  Auteurs ,  le 
Brun  avoir  un  talent  particulier  pour  con- 
noître,  par  les  traiis  du  vifage  >  à  quelles 
paflîons  on  étoit  le  plus  fujet  (ij. 

Attentif  à  ne  rien  mettre  dans  fcs  Ou- 
vrages qui  blèfTât  la  vérité  ,  le  Brun  fit 
deffiner  à  Alep  des  chevaux  de  Perfe, 
afin  de  mieux  obferver   le  coftume  dans 


(0  Ud  Paul  Mignardtii.ah  louange  de  le  Brun. 
DMc  Ode  imprimée,  qui  coatient  jufqu'Â  tieacc-Gx 

(»)  Diâ.  dcMoréii. 
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fes  tableaux  de  Thiiloire  d'Alexandre.  Mais 
ce  grand  Peintre  qin  vonloît  être  vrai  dans 
les  moindres  bagatelles,  fc  trompa  fingu- 
lièrement  dans  une  partie  efTeniielle,  &  ne 
répara  fa  faute  que  long-temps  après  l'avoir 
Commife  ;  il  reprélenia  d'abord  le  conqué- 
rant de  la  Perfe ,  ibiis  les  traits  délicats 
d'une  femme.  Ce  qui  l'induifit  en  erreur, 
c'efl  qu'on  lui  donna, pour  la  tête  d'Alexan- 
dre, une  têie  de  Minerve,  gravée  lur  une 
médaille  ancienne,  au  revers  de  laquelle  on 
lifoll  le  nom  d'Alexandre. 

A  peine  le  Brun  eut-il  développé  fes 
talens  ,  que  le  Surintendant  Foiiquet ,  l'un 
des  plus  généreux  &  des  plus  malhcnreux 
hommes  qui  aient  jamais  été  ,  lui  donna  une 
penfion  de  douze-mille  livres  (i),  &  lui 
payoit  encore  fes  Ouvmges. 

Après  la  dîfgrace  de  Fouquet,  Louis 
XIV  nomma  le  Brun  fon  premier  Peintre , 
lui  accorda  des  lettres  de  nobleffe  ,  des 
armes  diftingnces  ,  l'honora  du  collier  de 
Saint-Michel ,  &  lui  fît  préferit  de  fon  portrait 
enrichi  de  diamans. 

Le  Brun  ayant  achevé  un  tableau  fur  le  ' 
devant  duauel  il  avoit  peint  un  grand  char- 
don ,  reprefenté  d'après  nature  ,  on  mit  ce 


L 


(■}  Qui  fctoieot  afluellemesc  3q  moins  14000  1. 
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lableâu  dans  la  cour  de  la  maifon  où  de- 
meuroit  le  Brun ,  afia  de  le  faire  fécher, 
Uoe  bonne  femme  &  fon  âne  paflerent 
alors  dans  la  rue;  l'âne  n'eut  pas  plutôt 
apperçu  le  chardon  du  tableau ,  qu'il  entre 
brufquoment  dans  la  cour ,  renverfe  la 
femme  qui  tâchoil  de  le  retenir  par  fon 
licou  ,  &,  fans  deux  garçons  vigoureux, 
qui ,  à  force  de  coups  de  bâton ,  l'obligè- 
rent à  fc  retirer,  il  aurait  mangé  le  char- 
don; on  peut  dire  ijuil  Cauroit  mangé , 
parce  que  le  tableau  étant  nouvellement 
fait,  il  en  auroit  emporté  toute  la  peinture 
avec  iâ  langue  (i). 

l/ne  Daiiïft  de  la  Cour  s'étant  fait  peîn- 
<dre  par  le  Brun ,  s'attira  cette  épigramme; 

-  Life  étoit  couverte  de  fard  , 
LorCque  le  Btuo  fit  û  peinture  ; 


On  admire,  dans  l'églife  des  Carmélites  à 
Paris,  un  crucifix  de  le  Brun  ,  peint  à  la 
voûre,  fur  un  plan  horilontal,  &  qui  fem- 
ble  être  dans  une  fituatiop  perpendiculaire: 
les  figures  de  la  Vierge  &  de  Saint -Jean, 
qui  l'accompagnent ,  produifent  la   même 


{i)VctmÀi,'Pariû,ièUiesAiicitnsifdesMoietnet; 
^  4, 
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illufion,  au  point  de  laiffer  quelques  inllanj 

les  yeux  dans  l'erreur  (i). 

Dans  fon  tableau  de  la  Concepùon  ,  cet 
'Artifte  a  repréfenté  la  Vierge  d'une  manière 
(rès-gaUnte,  &  qui  furpaffe  celle  de  tous 
l«6  Peintres.  Une  gaze  légère  &tranrparente 
forme  l'habilkment  de  Marie,  en  forte  que 
l'on  découvre  tout  fon  corps  à  nud. 

Un  très-grand  Connoîffcur  en  peinture  , 
«raniinant  le  tableau  oh  le  firun  a  repré- 
fente  la  Madeleine  au  pied  de  la  Croix , 
dit  auxpcrfonnes  qui  admiroient  avec  lui 
l'expremon  de  celte  figure  :  —  «  vous  la 
»» voyez  qui  pleure,  fit  c'eft  tout  <;e  que 
♦»  vous  y  remarquez  ;  mais,  moi,  je  l'en- 
»>  tends  qui  ie  plaint  »  (i). 

On  peut  dire  que  Louis  XIV  eft  caufe 
que  le  Brun  s'efl  furpalTé  lui-même  dans 
fon  excellent  tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius :  l'Artifte  le  fit  à  Fontainebleau,  &  le 
Roi  prenoit  tous  les  jours  un  extrême 
plalfir  à  le  voir  peindre. 

Un  Prélat  Italien  ,  lorfqu'il  palToit  devant 


(>)  Voyage  fiuorefque  de  Paris,  pir  d'Argen- 
villc. 

(i)  Choix  des  Mercures ,  t.  1 1 ,  p.  us,  V.  aulE 
MercuTt  Galant ,  iéSj  ,  Septemb.  p.  fij. 
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ce  tableau  de  le  Brun,  tenoit  fes  yeux  atta- 
chés contre  terre,  ou  détournoit  la  tête, 
juCqu'i  ce  qu'il  fut  bien  ioindu  chef-d'œu- 
vre qu'il  craignoit  de  voir. 

On  montra  au  Cardinal  Chigi  (i)  ce 
même  tableau  de  U  Famille  de  Darius  , 
(^ui  éioit  placé  à  côfé  de  deux  originaux, 
l'un  de  Raphaël ,  l'antre  de  Paul  Véronèfe; 
&,  comme  on  lui  demanda  ("on  fentîmeot 
fur  ce  tableau  :  — «il  eft  bon,ditilimais 
*t  il  a  deux  méchans  voifins  ». 

Un  Nonce  du  Pape  (i)  ne  fut  guères 
plus  favorable  à  notre  Artifte.  Le  Prélat 
alla  voirja  belle  galerie  de  M.  Lambert 
de  Thorigny  ,  à  laquelle  le  Brun  mettoït 
la  dernière  main;  tandis  que,  dans  un  ca- 
binet voiGn ,  le  Sueur  peignoit  quelques 
figures  peu  confidérales  :  le  Brim,  informé  de 
l'arrivée  du  Nonce  ,  vint  au-devant  de  lui, 
&  fit  remarquer  au  Prélat ,  fans  fe  faire  con- 
noître  pour  Peintre  ,  toutes  les  beautés  de  la 
galerie;  enfuite  le  Nonce  entra  dans  le  ca- 
binet où  travailloit  le  Sueur.  Cet  Artiftc, 
affublé  d'un  bonnet  affez  mal-propre  ,  fe 
contenta  de  l'ûter  ,  le  remit  à  l'inflant»  Se 


I 


(ij  L'Auceut  du  Manuel    des  AniJIes    dit   qii 
t'omit  le  Nonce  Delpliim.  Difcouis  piéliminairc 

ft)  Peot-ilie  k  aiime  Piélit  nommé  dans  Una: 
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continua  de  travailler,  fans  s'occuperdavan- 
tage  tle  ce  qui  fe  paflbît  autour  cle  lui.  Le 
Konce,  après  avoir  jette  les  yeux  iur  les 
ouvrages tie  le  Sueur  ,t!it  à  le  Brun:  —  «  il 
I*  fdlloit  choifîr  ce  Peintre  pour  exécuter 
M  les  grands  morceaux  que  nous  venons 
»*  de  voir  ,  £c  laiiTer  le  loin  de  faire  les 
M  petites  figures  à  celui  qui  a  peint  la  ga- 
M  lerie  ». 

II  n'cft  guères  vraïfemblable  que  le 
Brun  ,  comblé  des  bienfaits  de  Louis  XIV, 
&  qui  jouïffoil  de  ^o,OQo livres  de  rente, 
ait  été  capable  du  trait  indigne  dont  on 
l'accule.  On  dit  qu'il  tira  de  la  coUeiïion 
du  Roi  un  isbleau  peint  par  Jules  Ro- 
main ;  qu'il  le  fit  endiite  préfenter  au  Mo- 
narque par  un  nommé  Hérault  (i)  .  &  ache- 
ter vingt-mille  livres.  On  ajoute  que  le 
Miniftre  Louvois,  averti  par  Mignard,  en 
rendit  compte  à  Louis  XIV,  qui  en  fut  fi 
indigné,  qu'il  défendit  à  le  Brun  de  pa- 
roîire  à  la  Cour.  On  prétend  encore  que 
cette  aventure  fit  mourir  le  Brun  de  cha- 
grin (z). 


i 


(0Cha.le*H6tuli,PeîntK.f^.>ï.ri-flfr«,p.i7-S. 

(•^  M«tc.i  .jit  <iae  Charles  1=  Brun  mourut  fans 
roUéiiié;  il  Ce  irompe:  Charles  le  Bian  UilTa  un 
Sis  (  A»d<é  le  Brun  )  qui  eut  ua  Rtand  nombre 
«l'cDl-'anf  Jcsdiverf»  branches  qu'ils  formcient  font 
toui»  éiciitics,  excepté  celle  de  DamUn  hBrua. 
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Jacques  Courtois,  dit  le  Bour- 
guignon C*)  )  "^  ^"'Jf  '"  Franche-Comté, 
[ani62.t t  mon  en   iGyG. 

Jacques  Courtois ,  quoique  Fiançois , 
éprouva  dans  les  amours  tout  ce  qu'on 
racoDie  de  la  jaloufiedes  Italiens-  Son  long 
féjour  chez  les  Uliramoniâlns  l'auroit-il 
rendu  iufceptible  de  cette  nialheui^ufe  paf- 
iion  ;  ou  faut-il  en  chercher  la  caiife  dans  un 
cœur  trop  tendre  &  trop  capable  d'atta- 
chement ?  Quoi  qu'il  en  foit  ,  après  s'ctre 
maiié  à  Sienne ,  il  devint  extrêmement 
jaloux  de  fa  femme  ;  on  le  foupçonna 
même  de  l'avoir  empoifonnée,  au  bout  de 
neuf  ans  de  mariage ,  pallcs  de  Ion  côic 
dans  des  inquiétudes  continuelles,  &  de  celui 
de  Ion  infortunée  compagne  ,  dans  des 
touimens  inouis.  Une  protonde  mélan- 
colie. Ce  peut-être  les  reproches  de  fa 
confcience  ,  portèrent  le  Courtois  à  fe  faire 
icfuite. 

Dans   foD  tableau   de   Saint- Andrî ,  en 


ODTCman]ueque  k$  defcendans  de  Cliailes  leBron 
Ce  (oat  loui  appliquiisau  DeUîn  ou  à  U  Guviire, 
comme  s'ili  avoicni  craint  de  déroger,  en  ne  ci'lii- 
»arr  pomt  Im  B=ju«  -  Arrs  Voy^i  Mercure  d: 
tianrt    17«(    lain,  pao.   ii  — ■'j. 

rtSoD  ii'.'iii<;a  IiJtlicB  ell  Giai.ûiiiaCorteJe,  dev.o 
il  tçtto^M. 
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Croix,  cet  Artifte  s'eft  avifé  de   placer  m  I 
Ange  qui  joue  du  violon  à  i'oreiUe   du 
Saint,  en  proie  anx  plus  vives  douleurs  (i). 

Nicolas    Loir,  né  à  Parisy  Van. 

iGi^  ,   mon  en    iG'jg. 

Cet  Artifte  ,  fe  trouvant  avec  plufieiirs 

defesamis  qui  Ibutenoient  qu'on  ne  pouvoit 
giières  ttraîter  un  fujet  d'hiftoire  ,  que  de 
deux  ou  trois  manières  différentes,  paria 
qu'il  feroit  en  un  jour  douze  Sainns-Famil- 
les  ,  fi  variées  qu'il  n'y  auroit  pas  une  feule 
compofuion  qui  reflemblât  à  l'autre  :  il  le 
£t  en  effet,  &  gagna  la  gageure. 

Pendant  que  Loir  étoit  à  Rome,  il 
arriva  une  aventure  tout-à-fait  fingulière  à 
l'un  de  fes  amis  :  nous  croyons  que  le  Lec- 
teur ne  nous  ("aura  pas  mauvais  grc  ,  fi  nous 
la  rapportons.  Le  peuple  de  Rome  eft  na- 
turellement porte  à  chercher  des  tréfors  , 
qu'il  croit  cachés  dans  les  ruines  antiques 
dont  il  eft  environné  ;  fa  manie  eft  encore 
augmentée  par  les  dcfenfes  févères  de  fouil- 
ler en  aucun  endroit,  fans  en  avoir, une 
permilfion  expreffe.  Vn  Chef  de  Bohé- 
miens adopta  l'erreur  populaire,  vint  trou- 
ver l'ami  de  Loir,  &  lui  demanda    s'il  ne 

(i)  M.  de  la  Lande,  ^'oy.  à'I'-al.  lome  j  ,  yag, 
48... 
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connoliToit  pas  quelque  François  qui  eût  du 
pouvoir  fur  lesEfpriis ,  parce  qu'iléioit  infor- 
mé d'un  lieu  fouterrein,  rempli  detréforsj 
mais  qu'il  lui  falloit  quelqu'un  qui  pût  con- 
jurer les  Ei'priis  gardiens  des  richefTes  ca- 
chées au  fond  de  la  terre,  &  les  empêcher 
de  nuite  à  ceux  qui  voudroicnt  les  enlever. 
L'ami  de  Loir  n'ajoutoît  aucune  foi  à  tous 
ces  contes  de  bonnes-femmes;  mais,  afin 
de  s'amufer  de  la  folie  des  fots ,  il  dii  su 
Chef  des  Bohémiens  qu'il  lui  donnerojt  une 
perfonne  capable  d'épouvanter  tous  les  mau- 
vais Génies,  s'il  lui  prouvoit  que  des  iri- 
fors  étoient  cachés  dans  l'endroit  qu'il  avoit 
en  vue.  Le  Capitaine  affura  qu'il  lui  feroit 
Ècile  de  lever  tous  les  doutes  ,  &  ne  de- 
manda que   jufqu'au  lendemain  matin. 

Pendant  cet  intervalle,  l'ami  de  Loir 
alla  trouver  deux  Religieux  de  fa  connoif- 
iiance ,  auxquels  il  conta  la  propolîtion 
qu'on  venoit  de  lui  faire ,  &  qui,  par  cu- 
riofité,  voulurent  être  témoins  de  tout  ce 
qui  alloit  fe  paffer.  On  fe  rendit  le  lende- 
main dans  la  chambre  du  Chef  des  Bohé- 
miens ,  qui,  fe  fail'ant  fort  de  prouverTesil^ 
tence  du  tréfor ,  &  même  de  montrer  le  Heu 
qui  le  recelloit ,  envoya  chercher  un  en- 
fent ,  &  ferma  toiues  les  fenêtres.  Dès  que 
Tobfcurité  régna  dans  la  chambre,  il  noircit 
1«  dedans  de  la  maia  de  cet  enfant ,  lui 
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marmotta  quelques  mots  barbares  à  l'oreille  , 
&  lui  demanda  s'il  ne  voyoït  rien,  dans  fa 
main;  l'crfant  répondit  qu'il  n'y  voyoit 
abfolument  rien.  —  «  C'eft  qu'il  ji'eft  point 
«notre  af&ire,  s'écria  le  Capitaine:  qu'on 
»•  en  faflè  venirunaiitrew,  —  iurle  champ  il 
en  parut  un  lecond ,  qui ,  ayant  regarde  d^ns 
(à  main,  après  les  mêmes  cérémonies ,  eut 
rani  de  frayeur ,  qu'il  le  mil  à  pleurer  ,  &  re- 
fufa  de  fe  prêter  davantage  à  ce  qu'on  cxi- 
geoitdelui;  il  fallut  en  avoir  un  troifième. 
Celui-ci,  beaucoup  plus  rélblu  »  regarda 
courageiifement  dans  fa  main  ,  &  dit  : 
—  «  je  vois  deux  hommes  vctus  deblancî 
»  l'un  de  ces  deu\  hommes  vient  de  s'af- 
j»feoir,  &  me  montre  une  rivière,  au 
»  bord  de  bqueUe  fort  de  vieilles  ruines, 
»t  &  un  champ  nouvellement  cnfemencé, 
«dont  on  fouille  la  terre:  on' découvre 
>tunc  f:rande  pièce  de  marbre, fur  laquelle 
»  font  gravées  trois  figures  ». 

L'enfant  s'arrêta  à  ces  paroles;  mais  le 
Chef  des  Bohémiens  lui  dit  de  commander 
hardiment  aux  Efprîts  fouterraîns  de  lever 
ce  marbre,  afin  qu'il  pCit  voir  ce  qui  étoit 
«ché  au-dcfTous.  L'enfant  exécuta  ce  qu'on 
lui  preJcrivoit,  &  s'écria  qu'il  découvroit 
une  grande  foffe.  On  lui  demanda  ce  qu'il 
y  avoit  dedans;  il  répondit  qu'il  n'y  d'f- 
cernoit  que  des  chofes  blanches:  le  Ca- 
pitaine en  conclut  que  c'étoit  de  l'ar- 
cnierie. 
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Toutes  ces  particularités  n'avoient  nul- 

flement    perfiiadé  les  trois  fpcflateiirs;  ils 

réfolurenl   cependant  de  fe  tranfporrcr  fur 

les  lieux  ,  afin  d'Itre  témoins  de  la  !i:ite  de 

cetTc  bizarre  aventure  ;  &  le  promeitoîcnt 

'Jnent   que,   fi    par    liafard   on   dtcoiivroit 

■  des  trcfbrs ,  ils  feroîent  en  forte  que  per- 

fonne    n'eût   rien    à    craindre   des  Efprirs 

Mais  il  y  avoir  autre  thofe  à  redouter  que 

les  mauvais  Génies,  &  il  falloit  prendre 

beaucoup  de  précautions  pour  que  l'entrc- 

prife  ne  ffiï  point  troublée. 

Comme  il  éioit  défendu  de  fouiller  aux 
environs  de  Rome,  &  qu'on  ne  pouvoir 
demeurer  long-temps  au  milieu  de  la  cam- 
'pagne,  fans  être  apperçu,  &C  fans  courir  les 
tUqitesdefe  voir  environné  par  les  Sbires  (l), 
il  fut  arrêté  que  le  Chef  des  Bohémiens 
meltTOÎt   une  douzaine  de   fes    gens  bien 

I  armés  en  cmbufcade  ,  au  bord  de  la 
rivière  ,  Si  que  l'on  fe  rendroit  au  lieu 
indiqué  avec  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
afin  de  faire  le  plus  de  diligence  po/Tible. 
L'dmi  du  Peintre,  les  deux  Moines,  &C 
k  refte  de  U  compagnie,  fe  rendirent 
dans  la  campagne  ,  &  arrivèrent  à  l'endroïc 
dcfigrié.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  c'eil 
qu'ils  reconnurent  fans  peine  cet  en- 
droit ,  aidés  par  les  indices  qu'ils  avoient 
reçis  de  l'enfant.  Alors  les  deux  Moines , 

(f)  Nous  avons  déjà  dit  (]ue  la  Sbires  funi  des 
Attka%t  «ule  Guei  de  Rome. 
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fécondés  par  l'ami  du  Peintre  ,  feîgniréni  cle 
tracer  quelques  figures  (ar  la  terre  ,  &C 
dirent  aux  Ouvriers  de  crcuier  hardimem, 
que  les  Efpriis  ne  leur  feroient  d'autre  mal 
que  de  leur  occafionner  beaucoup  de  dé- 
goût &  de  latUtiide;  mais  qu'ils  n'avoient 
qu'à  vaincre  les  difficuttés ,  &  qu'à  fuivre 
fur-tout  les  confeils  qu'on  leur  donneroit. 
Ces  gens  fimples  promirent  tout  ce  qu'on 
voulut,  &c  fe  mirent  à  l'ouvrage  avec  un 
courage  merveilleux,  dans  l'dpérance  de 
s'enrichir ,  ainfi  que  ceux  qui  les  era- 
ployoient. 

Après  avoir  creufc  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, ils  lentirent  une  rélîftance  coniî- 
dérable,  &  connurent  bientôt  qu'elle  pro- 
venoit  d'une  pièce  de  marbre  blanc,  fur 
laquelle  on  apperçut  deux  figures  gravées 
en  demi-relict,  telles  à-pcu-près  que  l'en- 
fant les  avoit  vues  dans  fa  main.  On  leva 
cette  énorme  pièce  de  marbre  avec  beau* 
coup  de  peine  ,  &  l'on  découvrit  une 
voûte  conftruite  en  briques,  &  une  petite 
médaille  d'or,  qui  fcrvii  à  faire  efpércr  de 
plus  grandes  richeffes.  Les  Moines  &  l'ami 
du  Peintre  François  commençoîent  à  ne 
favoir  que  penlér^Si  le  Capitaine  Bohé- 
mien fe  croyoit  déjà  à  la  veille  de  pof- 
féder  un  immenfe  tréfor.  Les  Ouvriers 
percèrent  la  voûte  à  coups  de  pioche  ,  & 
l'on  vit  qu'elle  ne  formoit  qu'un  tombeau 
dans 
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dans  lequel  on  trouva  un  cadavre ,  qui 
tomba  en  poulîière ,  &  qui  avoit  à  côté 
de  lui  un  vate  de  lerre  &  une  médaille 
de  cuivre.  Nos  gens  reprirent  un  nouveau 
courage  ,  renverfèrent  toute  ,1a  voûte  , 
croyant  que  les  tréfors  qu'ils  cherchoîent 
éioient  cachés  fous  le  tombeau.  Mais,  après 
plufieurs  heures  de  travail ,  ils  découvri- 
rent encore  une  féconde  voûte  ,  dans  la- 
quelle ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  richcf- 
fes  que  dans  la  première;  feulement  ils 
furent  certains  d'avoir  troublé  des  cendres 
qui,  félon  toute  apparence,  repofoîent  de- 
puis plus  de  quinze-cents  ans.  Cette  con- 
tinuation de  mauvais  fuccès ,  jointe  aux 
approches  de  ta  nuit  ,  obligea  les  cher- 
cheurs de  tréfors  à  prendre  le  parti  de  ie 
retirer;  les  uns  regagnèrent  laVille,  honteux 
&  confus  de  leurs  tentatives  infruftiieufes, 
&  les  autres  en  fe  moquant  tout  bas  de  la  cré- 
dulité dont  ils  venoient  d'être  témoins. 

Cette  aventure,  dont  Nicolas  Loir  fut 
informé ,  lui  fit  naître  le  deffein  de  pein- 
dre un  trait  de  l'hiftoire  de  Darius ,  à-peii- 
prcs  femblable.  Ce  Prince  ,  vifitant  le  tom- 
beau de  Sémiramis  ,  y  lut  cette  infcrip- 
lion  :  ^ue  celui  Jts  Rois  qui  aura  btfain  iTar" 
gent ,  fajfe  ouvrir  ce  tombtau  ,  &  qu'il  y 
pTtant  tout  et  qu'il  voudra.  Darius  s'ima- 
gina <ju'il  alloii  poiléder  des  richeffes  im- 

Tcmt  If.  L 
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Jacques   Rousseau,  né  à  Paris i 

Can  iC^o,  mon  tn  lû'cjj. 

1 1  femble  que  le  nom  de  Roufleau  foit 
un  titre  pour  s'immortalifer;  les  Arts  fe 
réuniiTent  pour  le  faire  pafftr  à  la  dernière 
poftérité  (i).  Jacques  Roufleau,  très-habile 
Peintre  d'Architefturc  (2),  iravaiUoit  ex- 
ttêmcment  vite,  &  avoit  couiume  de  dire  : 
•— «  Je  ierois  trop  heureux,  ii  ma  main 
M  pouvoit  égaler  la  rapidité  de  mon  génie  , 
»  la  penfée  vole  &  ne  nous  échappe  que 
»  trop  Couvent  m. 

Robert  Nanteuil,  Dtffmauur  & 
fameux  Graveur  ,  né  à  Reims  ,  fan 
iSjOf  mort  en  lGy8, 

Nanteuil  éloit  naturellement  éloquent 
&  vif  dans  fes  exprefiions.  Il  faifoit  des  vers 
fort  agréables ,  qu'il  fe  plaifoit  à  réciier. 


(  i  )  Tout  le  monde  connotc  le  fameui  Jean- 
Baptiflc  RoulTcau  ,  Je  premier  Pocic  Lyrique  des 
Ftan^oîs.  El  qui  n'admire  pat  les  Ouvrages  pleins  de 
chaleur  de  l'immonel  J.  J.  RouiTeau  de  Genève'  M. 
Pierre  Roufleau  .  néàTouloufe,  s' cfl  fait  beaucoup 
detépuiaHon  par  fcs  Coniiîdies,  &  fut-iout  par  le 
Journ.  EnçycL  dont  ileft  un  des  cooprfratcurs.  V.  U 
Fr.  Lut,  On  y  trouve  encore  trois  autres  RouiTeau. 

(i)  On  a  (jueltiuK  motceaui  d'Architeflure  Se 
des  payfages ,  ^u'il  a  giaviS  d'i^tès  les  CaiiacliM. 
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Le  père  de  Nanieuil,  quoique  très-pau- 
vre ,  lui  fit  donner  une  excellente  éduca- 
tion 1  &C  le  jeune  homme,  étant  en  Philo- 
sophie, dedîna  Si.  grava  lui-même  la  thèfc 
qu'il  fouiini. 

Malgré  des  commencemens  aufli  heu- 
reux ,  les  parens  de  Nantcuil  firent  les 
plus  grands  efforts  ,  pour  l'empêcher  de 
s'adonner  aux  Beaux-Arts  :  il  étoît  quel- 
cjuefois  obligé  de  monter  fur  un  arbre,  &c 
de  s'y  cacher  pour  defliner. 

Mais ,  à  la  an ,  il  furmonta  tous  lesobiïa- 
cles  qu'on  oppofcit  à  Ton  goùl  naturel.  La 
ville  de  Reims  ne  lui  procurant  point  le 
moyen  de  tirer  un  parti  aflez  avantageux  de 
fes  liilcns ,  il  fe  i'épara  d'une  femme  jeune 
&  charmante ,  qu'il  venoit  d'épou(er  depuis 
peu ,  Ôc  fe  rendit  à  Paris.  Il  eft  bien  diffi- 
ci'e  au  mérite  de  percer  dans  cette  grande 
Ville,  quand  il  eil  f;ms  protefteur.  Nan- 
tcuil ,  dépourvu  de  tout  lecours ,  &C  cher- 
chant à  fe  faire  connoître,  s'avlfa  de  l'ex- 
pédient que  nous  allons  raconter. 

Piufieurs  jeunes  Abbés  s'atTembloient  à 
la  porte  d'une  auberge  ,  lîtuée  auprès  de 
la  Sorbonne;  il  les  remarqua;  &  un  jour 
qu'ils  y  étoient  en  plus  grand  nombre  en- 
core qu'à  l'ordinaire  ,  il  alla  demander  à 
la  Maiireffe  de  cette  auberge ,  fi  un  Ecclé- 
taftiqoe  de  la  Ville  de  Reims  étoit  logé 
cha.  eUe^  U  ajoiiia  quâ  maLheureufement 
1-3 
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ii  en  avoir  oublié  le  nom  ;  mais  qu'elle 
poiirroit  le  reconnoître  par  le  poriraii  qu'if 
en  avoit  fait.  A  ces  mots  ,  Nanteuîl  lui 
montra  un  ponrait  bien  deffiné  ,  &  qui 
avoil  l'air  fort  reffembîant.  Les  Abbcs,qui 
l'avoieni  écouté ,  jettèrent  les  yeux  fur 
le  portrait,  &  en  furent  fi  charmés, qu'ils 
ne  poiivorent  fe  laffer  de  l'admirer.  —  «  Si 
M  vous  voulez,  MefTieurs  ,  leur  dit  alors 
s»  Nantewil ,  je  vous  ferai  à  chacun  votre 
»  portrait,  pour  peu  de  chofe,  qui  fera  tout 
M  auflî-bicn  travaillé  &  aiiffi  fini  que 
»  celui-là  ».  —  Le  prix  qu'il  demanda  croit 
fi  modique ,  qu'ils  le  firent  tous  peindre 
l'im  après  l'autre  ;  &  amenèrent  encore 
leurs  amis  :  la  foule  des  Amateurs  devint 
fi  confiJérable  ,  que  l'Artifte  augmenta  le 
prix  de  fes  Ouvrages  ,  &  gagna  bientôt  beau- 
coup d'argent  (i). 

(i)  Natiieuil  afTutoit  qu'il  s'àoit  fait  des  it-gles 
îaii(mhïa  pour  bien  faiHr  la  TclTeniblaBce.  Il  di- 
ibit  qu'il  y  a  de  certains  iraiis  du  vifa^  qu'il  fane 
eictfmeiDcni  coaCiiitet ,  parce  qu'ils  fervent  de  me~ 
fiàte  à  tous  les  mues  ;  Se  que,  quaDtl  hqc  (ohoaa. 
ieBiDi  eiiâcmeot  ces  craits  ,  le  telle  ett  comme 
immanquable.  Doin  Dargonne  lui  demandint  un 
jotr's'il  p^nrlroir  une  pctlonne  ibfente ,  fur  fa 
dcTcriptioa  qu'il  lui  en  rerott:  a  Oui,  lui  (^pondit- 
v  il,  pourvu  quevoui  fulTiez  alTez  habile  pour  té- 
■  pondre  exaflemeui  à  ce  que  je  pouirois  vom  dc- 
*  mander  :— Mélanges  d'HiJl.  (r  de  Uttirat. ,  1. 1 
p.  "7P.111— 13  ,  édit.  i^tj. 
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Encbanré  de  fa  bonne-toriune ,  Nanteuil 
retourna  à  Reims  ,  conta  ion  aventure , 
montra  le  fruit  de  fes  travaux,  &  fit 
confeotir  fa  femme  à  le  fuîvre  dans  la 
Capitale. 

Dès  que  Nanteuil  fe  vit  à  fon  aife,  la 
première  chofe  à  laquelle  il  fongea ,  fut 
d'appelier  fon  Père  auprès  de  lui ,  aBn 
qu'il  panageât  l'aifance  dont  il  jouilToic. 
he  vieillard  accourut,  tranfporté  de  joîc  , 
te  fut  reçu  à  la  defc^nte  du  coche,  tout 
mal  vêtu  qu'il éioit, par  fon  fils,  dont  l'ex- 
rerieur  aiinonçoit  im  homme  dans  l'opu- 
lence ;  ce  digne  fils>  cet  Artille  eAima- 
ble ,  embraffa  l'aïueur  de  ks  jours  avec 
,  toute  Taffeâion  imaginable.  Le  fpeûacle 
d'un  pareil  amour  filial  fît  répandre  des 
larmes  d'attendriflement  à  tous  ceux  qui 
en  furent  les  heureux  témoins. 

Nanteuil  faifoît  un  jour  en  paftel  le  por- 
trait de  Louis  XIV  :  voulant  donner  à  ce 
Prince  un  vifage  animé  par  la  gaieté  ,  il  l'en- 
tretint de  diverfes  chofes  plail'anies.  Rappor- 
tons Tune  des  petites  hiltoriettes  qu'il  raconta 
au  Monarque  :  —  **  Sire  ,  en  venant  au 
»  Louvre ,  j'ai  paffé  par  les  Auguftins  ,  oii 
«ron  prêchoit  la  ¥aJfton.  Le  Prédicateur 
>»  en  étoil  à  l'endroit  où  il  eft  dit ,  que  les 
n  Serviteurs  du  Pontife  âc  plufieurs  autres 
L'4 
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wJiiifis  fechaiiffoient  à  caufediigrandfroid.' 
*)  Voici  la  réflexion  Singulière  que  le  bon 
w  Père  communiqiioil  à  les  Auditeurs  :  vous 
jt  voyez,  Mefîieiirs,  que  notre  Evangé- 
«  lifle  ne  le  contente  pas  de  rapporter  la 
»chofe  comme  Hiftorien  ,  &  califaàehant 
ytfe,  &  ils  fe  chaufFoient;  tnaisîlen  rend 
»•  la  raifon,  comme  Philofophe,  quiafrigiis 
M  erat ,  parce  qu'il  failoit  froid  »(0. 

Il  femble  que  Mademoifelle  de  Scudcri , 
dont  l'efprit  égaloit  la  laideur,  ne  devoît 
point  être  trop  refl'emblante  dans  fon  por- 
trait en  partel  ,  peint  par  Nanietiil;  fi  l'on 
en  juge  du  moins  par  les  vers  luivans, 
qu'elle  lui  adreffa  pour  le  remercier  ; 

Nanteuil,  en  faiCtnt  mon. image,  .,      * 

A  de  fon  ait  divin  ligoali!  le  pouvoir  : 
Je  hais  mes  jear  danj  mon  mitoir. 
Je  les  aime  dans  fon  Ouvrage. 


(i  )  Mtnagiana.   L'art  de  !a  Gravure  doii  une 

leconnoiflânce  éceinelle  â  Nanceuil.  Cci  AriiAe  ne 
cKeicha  point  à  tourner  i  Ion  avantaee  paniculîcr 
Ik  bontés  dont  Louis  XIV  l'honotoit.  Il  dfmAnHa 
au  Monarque,  &  en  obtint  l'Arrêt  connu  Tous  le 
•  non  à.'Anêt  de  Saint-Jean  de  Luf,  qui  empêche 
que  l'an  de  la  Gravure  ne  puîïïe  être  iiiRi  en  Mai. 
trifc.  Souliaiton;,  pour  la  gloire  des  Ans,  qi:e  la 
Peinture  obtienne  le  même  privilège.  On  verra  aa 
volume  fuivant,  lorfi^ue  nous  cd  lèroiis  à  U  Gra- 
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Roger  DE  Piles,  né  à  Clamecy ,  dans 
U  Nivernais^  tan  iC^S  ^  mon  en  I^o^, 

Après  avoir  été  long-temps  Secrétaire 
>  d'Ambaffade ,  de  Piles,  ainorifé  par  le  Gou- 
!   vernement,  pafTa  en  Hollande,  fous  pré- 
[' texte  de  fatistaire  ion   goût  pour  les  ta- 
'  bleatix  ;  mais  bien  plutôt  afin  de  travailler 
lecretiement  à  la  paix  ;  la  France  étant  pour 
lors  en  guerre  avec  cette  riche  République. 
Ses  démarches  furent  découvertes  par  ceux 
qui   fomenioient  la  guerre  ;  &  ils  obtin- 
rent des  ordres  pour  le  faire  arrêter.   On 
Je    retint  prifonnicr   à   la  Haye  ,  pendant 
àeux  ans.  Le  peuple,  enfin  las  de  la  guerre, 
ayant  appris  que  de  Piles  n'éioic  cnprifon  , 
<jue  parce  qu'il  avoit  tâché  de  le  délivrer 
d'un  fliau  fi  funcfteà  l'Humanité  ,  s'affem- 
bla  en  tumulte ,  &  fe  préparoit  à  le  déli- 
vrer; ce  qu'il  auroit  exécuté  ,  fi  les  Etats- 
Cénéraux  n'avoient  fait  transférer  de  Piles 
au  Château  de  Louveileln  ,  où  il  fut  fol- 
gnciifement   gardé  trois    années  entières, 
jufqu'à  la  paix  de  Rifwik.    Pendant  cette 
^longue  priCon ,  de  Piles  compofa  Us  f^'ics 
'  i  Pântns  (j). 

lemanda  le  ciîlcbre 
;odfe  delaproKC- 
tLomsXIV. 
.  (^jCeAaaAbUscfotteâtaié.  en  aaTol.ia-ia. 
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Comme  l'efprît  ne-  peiii  pas  toujours 
s'occuper  ,  de  Piles  s'amufoit ,  dans  fa  pri- 
fon  ,  à  élever  des  oH'eatix  ,  &  à  leur  ap- 
prendre différentes  chofes:  il  leur  donna  à 
tous  la  volée,  le  jour  qu'il  recouvra  Ta 
liberté  (i). 

Jean  Forets,    né  à    Paris ,  Can 
(ôjfî",  mort  en  lyii.. 

Forets  avoit  une  pafîion  étonnante 
pour  la  leâure,  &  joienoît  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  bonnes  qualités  à  un  caraÛère  fort 
fingulier  (2). 

Forets  fe  méfîoit  à  tel  point  dn  mérite 
de  fes  tableaux  ,  qu'il  les  recommençoît 
fouvent ,  &traitoit  à  chaque  fois  un  nou- 
veau fiijet.  Largilière,  fon  gendre,  l'étant 
venu  voir  dans  iin  jour  d'orage  ,  le 
rit  occupe  à  exprimer  îiir  une  toile  tous 
les  divers  afpeiîs  d'un  Ciel  nébuleux. 
Charmé  de  la  beauté  de  ce  morceau, 
Largilière  lui  dit  que,  s'il  étoir  permts 
de  demander  à  l'acheter ,  il  lui  en  fe- 
Toit  la  propofiiion.  Forets  lui  répondît  : 
—  «  je  vous  le  donne,  &  pour  vousaffu- 
»  rer  qu'il  ell  à  vous ,  mettez  votre  nom 


(0  V.  laPnEface  gui  eft  i  la  cËie  de  ixsVUs  iet 
Peintres. 
1»)  V.  Dis.  des  Beaux-Ans. 
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»  derrière  la  toile  ».  —  Mais ,  par  la  ftiîte  » 
comme  il  n'ctoit  pas  fi  content  de  l'Ou- 
■vrage  que  l'on  gendre  l'avoit  été ,  il  l'ef- 
feça  &  peignit  par-deffus  un  autre  fujet. 
En  vain  Largilière  demanda  fon  tableau 
pendant  plus  d'un  an;  il  ne  put  même 
l'avoir  qu'après  la  mort  de  Forets  :  !e  cher- 
chant alors  avec  foin,  il  apperçut  bien  fon 
nom  derrière  une  toile  ;  mais  il  ne  trouva 
plus  la  peioiure  qui  l'avoit  tant  frappé  (  i  ). 

André-Charles    Boule,  né  à 

Paris ,  fan    1G42, 

Louis  XIV  lui  donna  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre,  en  qualité  d'Ar- 
chiteâe,  de  Peintre,  de  Scutpuur  en  Mo- 
faii/ue  ,  d'Artîfte  Ebénifte  ,  d'inventeur  de 
Chiffres ,  &  de  Graveur  ordinaire  des 
Sceaux  royaux. 

Cet  homme  ingénieux,  &  prefque  uni- 
verfel,  pona  l'art  de  travailler  en  Ebène 
à  un  point  de  perfeâion  furprenant  ;  il 
imita  dans  ces  fortes  d'ouvrages ,  par  le 
choix  varié  des  bois  de  l'Inde  &  du  Bréfil , 
routes  les  cfpèces  de  fleurs ,  de  fruits  Se 
d'animaux;  il  fit  de  cette  manière  jufqu'à 
«les  tableaux  de  chafTe  &c  de  bataille. 


>ï*{i)D'Argcaville.  Vies  detPeintrei, 
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Jeam  Jouvenet,  ni  à  Rouen t  tan 

i6'44,  mort  en  lyiy. 

■  Jouvenet  comparoît  la  Peinture  à 
la  Miifique;  il  vouloir  qiAin  tableau,  par 
ion  ordonnance  &c  fa  couleur,  produisît 
aux  yeux  un  accord  à  peu  près  fcmbla- 
ble  à  celui  qu'un  concert  bien  exécuté, 
produit  aux  oreilles  (i). 

Un  certain  Auteur  prétend  que  Jouve- 
net a  peint  prefque  tous  les  objets  d'une 
couleur  jaune  :  il  les  voyoit,  dit-il,  de  la 
forte,  par  une  (îngulière  conformation  d'or- 
gane (i). 

L'accueil  flatteur  que  les  plus  fameux 
Peintres  faîfoient  à  Jouvenet,  lorfqu'il  dé- 
buroit  à  Paris,  excita  la  jalouûe  de  ies  ca- 
marades ;  un  d'entr'eux  eut  la  méchanceté 
d'écrire  au  père  de  Jouvenet,  que  fon  fils 
employoir  prcfque  tout  fon  Ir^nips  à  la 
débauche  ,  &c  qu'il  éioît  impolïîble  qu'il 
fît  de  grands  progrès  dans  la  Peinture.  Ce 
père,  au  délèr[>oir  ,  ajoutant  foi  à  l'avis 
qu'on  lui  donnolt,  manda  à  fon  Bis,  par 
une  lettre  pleine  de  reproches,  de  quitter 
au  plutôt  Paris.  Jouvenet,  voyant  que  fon 


(i)  D'Atgenvillr. 

(ï)  LeLefteurefl  libre  Je  peafer  cequM  voudra 
ie  ce  liait ,  que  nous  ne  garaniUToûS  «ucunemcaï- 
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père  étoît  mal  informé  de  fa  conduite ,  fe 
contenta  de  lui  envoyer ,  pour  fa  juftifica- 
tion,  ie  dernier  tableau  qu'il  venoit  de 
faire  ^i). 

louveiiet,  âgé  déplus  de  foixante  ans,' 
fut  attaqué  d'une  paralyiie  fur  le  côté  droit , 
qui  Tempêchoit  abfolument  de  travailler  à 
fon  Art.  Dans  ce  trifte  état,  il  s'amufoit  à 
voir  peindre  fon  neveu  (1)  :  voulant  un  jour 
corriger  le  jeune  homme ,  &  ne  pouvant 
exprimer  fa  penfée,  il  prit  un  pinceau  avec 
fa  main  paralytique ,  &  gâta  une  tête  qu'il 
vouloit  retoucher  :  défefpéré  de  ce  trille 
effet  de  fa  maladie ,  6c  emporté  par  fa 
vivacité  naturelle ,  il  effaya  d'y  remédier 
avec  la  main  gauche  ,■  &  s'apperçut  qu'il 
peignoit  prefque  aufli-bien  qu'à  fon  ordi- 


(i)  Mercure  de  France,  17 1 8,  Décembre ,  pag.  70. 

(  1  )  Reftou  ,  donc  les  calens  font  trés-ellimës , 
ic  qui  efl  more  depuis  quelques  années^  après  avoic 
rempli  les  premières  places  de  l'Académie  Royale  ds 
Peinture.  JouveDet,peu  content  d'un  des  cflais  du  jeu- 
ne homme^  effaça  un  tableau  qu'il  lui  mon  croit:  le  vi« 
fage  de  l'Elève  trahit  aunS-tôtccr  qui  fe  pafToit  dstnB 
foname.—  oPourqucH  ckaagcz  -  vous  de  couleur^ 
lui  dit  Jouvener.  «  — Je  fais  .  répondit  le  neveu, 
»ce  que  je  vous  dois,  ôr  je  réprime  des  mouve- 
nmens  que  ma  raifon  &  ma  reconnoi/Taiice  condam- 
»  nent  ».  -—  A  ces  mots  Jouvcnet  l'embraffe  ,»  Bc 
•'écrie  :  a  —  J'ai  auffi  â  me  reprocher  d'avoir  élS 

»  trop  vif  — .  V.  la  G^erU  Franfoifi. 
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.naire.  Depuis  cette  heiireufe  tentative,  il  a 
produit  de  la  forte  plufieurs  excellens  ou- 
vrages (i). 

Jouvenet  deflina  un  jour  fur  le  parquet, 
avec  de  la  craie  blanche,  un  de  (es  amis 
abfent  depuis  quelque  temps,  &C  rendit  la 
jeflemblance  d'une  manière  fi  frappante, 
qu'on  fit  enlever  la  feuille  du  parquet, 
qui  devint  un  tableau  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  l'amiiié  l'avoît  tracé  (i). 

Jouvenet  avoit  l'efprit  vif  &  très-enjoué. 
Sur  ce  qu'on  lui  difoit  qu'uti  de  fes  con- 
frères ,  qui  venoit  de  placer  un  tableau 
médiocre  auprès  d'un  des  fiens,  alléguoit, 
pour  en  excufer  la  foibleffe,  que  Jouvenet 
avoit  retouché  fon  ouvrage  depuis  qu'il 
avoit  vu  la  nouvelle  produâion,  il  s'écria: 
—  «  c'eft  bien  plutôt  lui  qui  a  retouché 
>t  mon  tableau ,  en  plaçant  le  iien  à  côté  m. 

Cet  Artifte  eut  à  Paris  un  procès  con- 
fîdérable  avec  les  Religieux  de  l'Abbaye 
S.  Martin  ,  parce  que  ces  Pères  ne  voii- 
loient  pas  recevoir  les  tableaux  qu'ils  lui 
avoient  commandés ,  fous  prétexte  que  le 


f  I  J  D'Argenville.  Jouvenet  n*«  j 

lialie. 
(i)  Difl.  dtt  Beaux-Artt, 
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peintre  n'y  traitoit  point  alTez  la  vie  de 
Satnr-Benoît  (i),  leur  fondateur.  Joiivenet 
lépondit  à  ce  reproche ,  en  prélence  dos 
Juges  devant  qui  l'affaire  le  plaidoit  : 
—  «que  vouliez- vous,  dit-il,  aux  Reli- 
gieux Bénédiûins ,  fes  Parties  Adverfes  , 
»>qiie  vouliez-vous  que  je  fiffe  dans  une 
I*  grande  compofition  de  trente  lacs  de  char- 
»»  bon  ,  lels  que  ceux  que  vous  portez  »î  — 
Les  Juges  ne  purent  s'empêcher  de  Iburire, 
&  il  gagna  lia  caufe  (1). 

Nicolas   Colombel,  né  auprU  de 
Rouen,  faa  /64£î'(*),  more  en  lyiy. 

Colombel  comparoit  aux  Eunuques 

(i)Dci  AureuTs  dJfem  Sént-Brum. 

(z)  V.  d'AtgeovilIc.  Ces  rsblcaui  foct  il  bien 
«lÉcmés,  que  le  Roi  voulut  les  voit,  &  ordonna 
à  JouvcQCI  de  les  recommencer  ,  pour  qu'ils  fu/Tent 
exécutés  en  upifferies  auit  Gobeltns.  Jouvcnec  pci- 
gnitdoDC  les  iBimes  fujets ,  mais  fans  s'attacher  fer- 
TilcnieQj  â  fe  copier.  Le  Ciai  Pierre  I,  ayant  vu 
aux  Gobelias  les  tapilTerles  faites  d'après  ces  dei- 
nien  tableaui,  en  fut  frappé,  &  les  choilit  pour  la 
lenture  que  le  Roi  îuiavoii  offerte.  DiÛ.  des  Beaux- 
Artt. 

Nous  témoignCTOni  ici  noire  étonneinent  fut 
■ne  inRdélité  «te  Bayle.  (  V.  fuc  Dift.)  Il  du  que 
JHoréti  a  mit  bien  des  fottifes  à  l'article  Jeuventt  t 
ft  iî  fctrouvcqucec  dernier  Auteur  eft  rrès-fucciDit . 
en  parlant  de  Jouvenet ,  fur  lequel  il  n'entre  dans 
aiKun  délai!  «itiaordtnaire,  (V.  Motéri  ). 

(*;UcMir.  dcM.  dcS***  Je  faiCBaûtcea  i6f4. 
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cerrains  Copiftcs  de  tab!eaux,  parce  que, 
difoit-il,  les  uns  &  les  autres  font  égale- 
ment incapables  tl'aucune  prodiiftion  (i). 

Colombel ,  chargé  de  peindre  un  plafond 
pour  le  B[s  parvenu  d'un  Maréchal- ferrant , 
n'en  fit  que  refquiffc  ,  qui  ne  fut  point 
goûtée  du  maître  de  la  maifon  :  il  alfeâa 
de  prendre  pour  fujet ,  la  chùie  de  Phaiton  ; 
les  chevaux ,  renverfés ,  moniroient  tous  les 
fers  de  leurs  pieds. 

Charles   Hérault,  né  à  ParU, 
l'an  le^S,  mon  tn  iy,8 

Louis  XIV  ne  vouloit  pas  qu'on  lui 
achetât  un  feul  tableau  ,  qui  ne  fi"ii  aupa- 
ravant jugé  original  par  cet  Artide  (i). 

Elisabeth -Sophie    Chéron  (*),    née. 
à   Paris f  tan  (648,    moru  tn  tyii. 

Madimoiselle    Chéron  s*eft  dif- 


(r)  D'Arpenville.  Siif. 

(î)  Manufc.  de  M.  de  S"'. 

("l  Quoiqu'elle  ait  Époufé  le  fieut  k  Hay,  nous 
ne  lui  donnerons  point  le  nom  peu  connu  de  foo 
initi  ;    nous  l'appelieions  itxA^xatM  Miie..ChiTon  , 

Ëaur  nous  confoiinerà  l'ufage.  Elle  a  gravé  plufîeuis 
tu' 


L 


Itudes,  qui  foni  eftiméfs  ;  Se  les  l,einM  Joivem 
rs  ni<^nt  pour  la  Peiniutc,  le  fcul  portrait  qui 
Toit  ic^  de  U  ccicbre  Dcshoulîéiei. 

tinguce 
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Peinture,  la   Gravure,  la 
la  Poëlie,    L'Académie    des 
Ricovrati  tle   Padone  voului   Ce  raffocier, 
i  donna  le  fiirnom  ù'Eraco. 
Mademoifelle  Chéron  apprit  même  l'Hé- 
breu ,  afin  de  mieux  entendre  le  fcns  &  les 
beautés  des  Pfeaumes,  dont  elle  a  donné 
des  paraphrafet  en  vers  françois  (i). 

Le  Brun,  admirateur  des  talens  de  cette 
Mufe  nniverfelle,  la  préicnta  lul-mênic  à 
rAcadémie  de  Pelniiire ,  qui  la  reçut  au 
rang  de  (es  Membres  ,  avec  une  diîHnc- 
lion  très-marquée. 

Mais  ,  après  la  mort  de  Mademoifelle 
Chéron ,  l'Académie  décida  qu'elle  ne  rece- 
vroii  plus  de  femme  dans  fon  corpï  ;  rè- 
glement dont  elle  s'ert  cependant  écartée 
plulieiirs  t'ois. 

Pendant  un  grand  tlombre  d'années  | 
Mademoifelle  Chéron  .  voulant  économifef 
pour  l'avenir,  remit  à  la  mère  tout  l'ar- 
gent que  lui  prociiroit  Ion  pinceau.  £lle 
délira  enfin  de  s'expliquer  avec  fa  dépoU- 


(l)  On  connoît  aufTî  fon  Poème  eu  riois  Chan 
iaiiiul^  tet  Cerife!,  baJinaf^c  inf^éaieuTt  iraiii:  d'u 
muiUte  agréable,  V.  Ltiirts  de  J.  B.  Rouleau  ,  I. 
p.    "V 

Tcmtll  M 
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taire;  &  voici  la  réponfe  qu'elle  en  eût: 
—  "  tout  ce  que  vous  m'avez  contié  juf- 
tiqu'à  préfcnt  m'appartient  ,  par  les  droits 
»  que  la  Nature  me  donne  fur  vous  «. 

L'humanité ,  la  bienfaifance  de  Made- 
moifellc  Chéron,  ne  faiiroient  être  trop 
admirées.  Cette  femme  eftimable  apprend 
que  i'àge  &  les  infirmités  ont  réduit  fon 
Maître  de  mufique  à  la  dernière  indigence; 
elle  lui  donne  auflî-tôt  un  afyle  dans  (a 
maifon ,  le  nourrit  ,&  a  foin  de  prévenir  tous 
ies  befoins,  jiifqu'à  ce  que  la  Mort  ait  terminé 
fa  vie. 

Les  ingrats  qu'elle  trouva  (buvent,  ne 
Tempêchérent  point  de  fe  faire  toute  la 
vie  un  plaifir  d'obliger.  L'Abbé  Zumbo  , 
fameux  Sculpteur,  dont  les  ligures  en  cire 
coloriée  font  aiilant  de  chel-d'œuvres  , 
eut  lieu  de  connoître  la  bonté  de  fon 
cœur.  Cet  Abbé,  qui  menoit  une  vîe  peu 
aifée  en  [talie,  vin[  i  Paris,  dans  l'efpé- 
rance  d'une  meilleure  fortune,  Mademof- 
felle Chéron  admire  fes  Ouvrages,  ôcdémËle 
dans  'l'air  abaiin  de  l'ArliUe  ,  les  chagrins 
que  lui  fait  éprouver  l'indigence.  Elle  fe 
doute  qu'l!  a  bcfoin  de  prompts  fecours  ; 
afin  de  lui  fauvtr  la  honte  de  les  accepter, 
elle  lui  demande  une  tête  en  cirt-;  &,  pour 
arrhes,  lui  préfente  fur  le  champ  fix  louis 
d'or.  Les  autres  bienfaits  dont  elle  le  corn- 
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Wa  par  la  fuite  (1)  méritèrent  ;\  Mademoi- 
felle  Chcron  la  plus  vive  reconnoiffance 
delà  part  de  VAbbc  Zumbo  ,  qui,  en 
mourant,  liiilai0a  tous  Tes  Ouvrages. 

Cette  fcmme  lllnftre  fe  plaifoit  à  pein- 
dre les  portraits  des  perfonnes  qui  com- 
pofoient  la  (ociiiié  ,  ou  pour  leur  en  faire 
prélent,  ou  pour  les  placer  dans  fon  cabi- 
net ;  —  «  même  en  kur  abfence  ,  difoit- 
welle,  j'ai  le  plaîfir  de  m' entretenir  avec 
H  mes  amis  ». 

Une  dame  extrêmement  coqiieile.s'iftant 
fait  peindre  par  Mademoifelle  Chéron  ,  lui 
demanda  cinq  copies  de  (on  portrait  :  —  «  £h, 
M  mon  Dieu!  (  s'écria  quelqu'un  que  l'Ar- 
lifte  informoit  de  l'ouvrage  dont  elle  étoit 
chargée,  )  »  pourquoi  cette  femme  multiplic- 
n  t  elle  tant  fon  portrait  »?  —  Madenioiielle 
Chéron  répondit  agréablement  par  ce  ver- 
fet  des  Pfeaumcs  :  quonl^m  mulriplicatx 
Junt  iaiqttitam  ejus,  parce  que  fes  iniquités 
ibni  muldpJiées  (i). 


(i)  Ceft  elle  qui  le  pro-Iuifi:  vlans  P«is,  &  le 
loii  à  même  de  faire  d»  connoiflinccs  diftinguces. 
V.  l'Eloge  funèbre  de  Mlk.  Cl-Jron  ,  par  M,  Fern.c- 
Ihai*.  Dofteiu  en  McJecme,  Bc  Confeiller  Hono- 
fiiiede  l'Acadi'mie  de  Pcîniute,  îb-B".  1711. 

(t)  FnTeiienana , pîg.  m*. 

M» 
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Raimono   de    la   Face,    ni  à 

Touloufi ,  l'an  1^4%,  mort  en  i6c)o. 

La  Page  groflît  le  nombre  des  AniHej 
qui  n'ont  jamais  eu  de  Maître,  &  doi- 
vent tous  leurs lalens  à  laNature.  Il  eft  re- 
gardé comme  l'un  des  pins  famenx  Dtrtl- 
nateurs  de  fon  fiècle,  &  tous  fes  Ouvrages 
ne  font  faits  qu'à  la  plitme. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome ,  la  Fage 
alla  voir  Carie  Maratte  ,  pour  lors  à  (on 
atielier,  &  qui  n'eut  pas  plutôt  apperçu 
l'Artifte  François  ,  qu'il  abandonna  Ion  ou- 
vrage &  le  preffa  de  prendre  un  pinceau  ;  la 
Fage  s'en  défendit,  en  difani  qu'il  n'avoit 
jam<iis  effayé  de  peindre  :  —  «  nous  fom- 
»  mes  fort  heureux  ,  s'ccria  Carie  Ma  - 
Mratte;  car  iî  vous  étiez  entré  dans  la 
M  même  caricre,  nous  ferions  forcés  de 
»  vous  céder  la  palme  ;  fie  moi,  tour  le  pre- 
»  micr,  j'aurois  quitté  le  pinceau  ». 

Il  eft  fâcheux  que  la  Fage  n'ait  point 
eu  de  conduite  ;  les  cabarets  &  les  mauvais 
lieux  lui  fervoient  ordinairement  d'atte- 
lier.  Il  s'ctoit  établi  depuis  plulieurs  jours 
dans  une  Auberge ,  &i  y  taifoil  une  dépenJe 
qui  paroifibil  au-dcflns  de  (a  petite  fortune. 
L'Hôte,  rempli  d'inquiétude,  vint  enfin  lui 
prélenter  fon  mémoire,  au  dos  duquel  la 
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Fage  ,  pour  loute  réponfe ,  crayonna  un  def* 
fin  ,  &  le  fit  porter  à  nn  .^ateur ,  dont 
il  Indiqua  la  demeure.  L'Amateur  paya 
l'Aiibergifte ,  &  fît  encore  remettre  de 
l'argent  à  l'habile  Deffinateur. 

Joseph  Parrocel,  Ptintre  &  Gra- 
^  veur ,  né  à  Bngno/es  tn  Provence ,  faa 
*      1(348  f  mon  en  /704. 

Pendant  Ton  féjour  à  Venlfe ,  fept 
ou  huit  aflaflins ,  apoftcs  par  d'indignes 
AniÛes,  jaloux  de  (on  mérite,  l'attaquè- 
rent une  nuit  comme  il  pairoîl  fur  le  fa- 
meux pont  Rialio  :  il  dut  à  fon  courage  le 
bonheur  de  fe  retirer  Tain  &  lauf  des  mains 
de  ces  fcélérats. 

Parrocel,  fixé  en  France  ,  travailla  beau- 
coup pour  Louis  XI V,  &  négligea  trop  de 
faire  fa  cour  à  Manfard,  alors  Sur-Inten- 
dant des  Bâtimens,  &  pour  lequel  il  avoit 
fait  plufieurs  ouvrages  ,  dont  il  n'avoit  pu 
être  payé.  Parrocel  obiint  même  contre 
lui  une  condamuation  par  corps,  &  le  fit 
arrêter  un  jour  qu'il  fortoit  dans  fon  car- 
rolTe.  Le  Sur-[ntendant ,  peu  accoutumé  à 
de  pareils  procédés  de  la  part  des  Arliftes, 
&  cherchant  les  moyens  de  s'en  venger, 
mit  à  l'écart  le  tableau  de  Parrocel  qui 
jepréfente  U pajfagt  du  Hhin:  mais  Louis 
M  3 
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XIV  ,  étant  à  Marly ,  voulut  voir  ce  tableau  ; 
&  ordonna  mi'jl  fût  placé  dans  la  chambie 
du  Confeiljâ  Verfailles. 

Parrocel  trouvoit  que  les  Soldats  peints 
dans  les  tableaux  de  Vander  Meiilen,  ne 
paroifient  point  porter  leurs  coups  avec 
affez  lie  fureur  ;  &.  difoit  Ibuveni  que  ce 
Peintre  nijavoit  pas  lutr  fon  hommi  (l). 

Charles  Parrocel,//*  du  précè- 
dent ^  ni  à   Paris,   l'an    iGSS ,  mort  en 

Charles  Parroce!  s'engagea  dans    la 
Cavalerie,  afin  de  peindre  avec  plus  de 
vérité   les  chevaux  &l  les  évoluiions  mi- 
■    liiaires  (2), 

Bon    BoULLONGNE.néà  Paris  ,  Can 

iG^g  ,  mon  en  lyty. 

Peu  d'Artifles  ont  été  plus  laborieux 
&  plus  économes  de  leur  temps.  La  coutu- 
me de  Bon  Boullongne  éioit  de  fouper  à 
fix  heures  du  foir  ,  de  fe  coucher  à  fept, 
6c  de  (c  lever  à  quatre  heures  du  matin. 


(1)  D'Argetiville  ,  t,  t .'  ièn.  in^"-  p  î^i- 
[i)M.  Roland  de  Vubyi.  DïlUon.  d'ArckiieS. 
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II  a!loit  lui-même  réveiller  (es  Elèves , 
qui  demeiiroient  dans  fa  maifon,  &  leur 
ail'oit,  pour  leur  reprocher  tle  ne  fe  point 
lever  alTeziôt;  — «  félon  mon  calcul,  vous 
*»  ne  jouïffez  que  de  la  moitié  de  la  vie  ». 

Bon  Boullongne  travailloit  ordinaire- 
ment à  la  lueur  d'une  lampe,  qu'il  portoit 
Btlacbée  à  fon  chapeau  (i):  habitude  que 
ion  frère  &  lui  avoient  contra^ée  dès  la 
plus  tendre  jeunelTe. 

Cet  Artifle  faifilToît  parfaitement  la  ma- 
nière des  grands  Maîires.  11  peignit  un  ta- 
bleau dans  le  goût  du  Guide;  &  Monficiiry 
frère  de  Loitis  XIV,  l'acheta  pour  un  ou- 
vrage de  cet  excellent  Feintre,  après  que 
Mignard  lui  eut  afl'uré  qu'il  en  étoit  nîelle- 
ment.  Bon  Boullongne  ne  larda  point  à  fe 
faire  connoître  pour  le  véritable  auteur. 
Alors  Mignard,  un  peu  déconcerté  de  fa 
méprife  ,  s'écria,  prefquc  en  colère:  — 
*  qu'il  fafle  toujours  des  Guide  ,  &  non 
t*  pas  des  Boullongne  (ij  >•  ? 


(  I  )  C'^oii  i  la  corne  Ac  devant,  coupée  ca 
SDgIc  pour  cet  etFci. 

(1}  A  l'art,  de  Mignird,  p.  i;f,  nous  avons  rap- 
Mtrc  on  Iran  i  ptu-près  fcml.lablc:  la  feule  dift^- 
XD»  <]a'on  y  lematoue  ,  c'clt  que  ie  Biun  (ut  prs 
f  ouidupcpu  Mignïtd:  on  vou  if  icc  deiDict  itompéâ 
M4 
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Un  de  fes  Elèves  voulut  le  peindre  v 
réuflît  fort  mal  ,  &  s'exculoit  fur  la  diffi- 
culté d'avoir  de  bons  pinceaux  :  —  «  îgno- 
»  rant  que  tu  es  !  lui  dît  Boullongne  ,  je 
»  veux  faire  ton  ponrait  avec  mes  doigts  n. — . 
Ce  qu'il  fit  en  effet. 

Bon  Boullongne  ,  étant  en  Italie,  fe  vit 
cruellement  cbfédé  par  fon  Tailleur,  qui 
le  preifoit  de  lui  payer  un  habit.  Ne  la- 
chant  comment  le  défaire  de  ce  créancier 
trop  importun  ,  il  s'avifa  de  le  peindre, 
de.préfenter  le  portrait  aux  Juges  devant 
lefquels  on  l'avoit  fait  afiîgner,  &  de  de- 
mander aiiffi  le  paiement  de  fon  tableau. 
Le  Tailleur  eut  beau  proreder  qu'il  ne 
s'étoit  point  fait  peindre  ;  la  reffemblance 
étoit  trop  frappante,  pour  qu'on  le  crut 
fur  fa  parole. 

Bon  Boullongne,  nyant  appris  que  l'Au- 
teur du  Mercun  Galant  (  I  )  avoit  mal 
parlé  des  Peintres,  des  Sculpteurs,  &  de 
plufieurs    excellens  Poètes  ,   ât  le  dcHin 

r*D  touT  pat  Bnn  Boullongne.  Que  conclure  de 
CM  reiremblanccs  &  de  tant  d'autres  dan:  le  mémo 
gfnreî  Qtie  fes  h,!biLes  Ariiftes  parvienneoc  laciic- 
laent  à  imitei  les  grands  Alaiire-i. 

(  I  )  C'cEoit  pour  iois  Jean  Ponnetu  ,  Situr  dç 
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d'une  planche  pour  un  almanach  de  16941 
où  il  reprélenra  cet  Auteur  fous  la  figure 
de  Mercure  ,  fouetté  par  la  Mule  de  la 
Peinture  &  par  celle  de  la  Sculpture;  tan- 
dis qu'une  troilième  Mufe ,  qui  clt  la  Poëfic , 
rait^ehe  une  poignée  de  verges,  afin  de 
mieux  recommencer.  On  lit  au  bas  de  cette 
cftampe :  «A .'  ak!  galant,  vous  raifonne^en 
ignorant, 

Louis  BoULLONGNE,  frire  Jit précé- 
dent, né  â  Paris,  tan  lô'S^. ,  mort  en 
'733- 

Cet  Artifïe  fut  comblé  de  bienfaits 
par  Loiîis  XIV  ,  qui  le  choifit  pour  fon 
premier  Peintre,  lui  accorda  pliifieurs  pen- 
fions,  le  nomma  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel  ,  &:  lui  donna  des  Lettres  de 
NoblelTe  pour  lui&  ia  portcrlté.  Louis  Boul- 
longne  laiffa  des  biens  confidérables.  L'aîné 
de  fes  enfans  devint  Confcillcr -d'Etat , 
Intendant  des  Finances  ,  &  des  Ordres  du 
Roi,  &  Conirôleur-Géncra!  ;  il  eut  un 
fils  qui  eft  aujourd'hui  Intendant  des  Fi- 
nances. 

Claude   Guy    Hau-é,  né  à  Paris\ 

'  Pan  iSSi y  mort  en  ly^S'. 

Halle  fnt  un  jour  pris  pour  arbitre 
au  (t^et  d'ua  ublcau  qu'on  ne  voulgit  pas 
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recevoir  ,  parce  que  le  jeune  Peintre  à  qtiï 
on  Tavoit  commandé,  s'en  étoît  fort  ma! 
acquitté.  Hailé  retoucha  le  tableau  ;  en 
forte  qu'il  valoit  le  double  du  prix  con- 
verti! :  c'eft  aidliqu'ii termina  le  diltcrend,  à 
la  fatisfâ^iion  dus  deux  parties. 

Jean    Baptiste    S  an  te  rr  e  ,  n^  à 

Magny ,  près  Ponloifi,  en  iijjij   mort  en 

n'7- 

Appliqué  fans  cefTe  à  chercher  des 
couleurs,  qui  puffcnt  faire  durer  fes  ouvra- 
ges,&  les  rendre,  pour  ainfi  dire,  éternels, 
Âantcrre  avoii  toujours  coutume  de  regar- 
der, en  marchant  dans  ks  rues  ,  toutes  ]?s 
enfeij^nes  des  bouliqucs ,  afin  de  connoî- 
tre  tes  couleurs  que  le  temps  déiruiluit  le 


Un  des  plus  fameux  tableaux  de  ce 
Peintre  ,  ell  celui  d'Adam  &  Eve  ;  ôc 
Ton  remarque  qu'il  les  a  repréfenlés  fans 
nombril. 

Naturellement  porté  â  la  galanterie, 
Santerre  forma  une  Académie  de  jeunes 
filles ,  auxquelles  il  cnfeignoit  fon  Art,  &C 
elles  lui  lervoicnt  de  modèles. 

Dans  la  chapelle  du  Chàteao  de  Ver- 
iflilles,  on  voit  une  Sainie-Thérèfe  peinte 
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par  Santerre;  elle  eft  ii  belle  &  l'exprel- 
iion  en  eft  û  vive  ,  que  ce  tableau  paroît 
dangereux  aux  perfonnes  trop  Inlceptibles: 
on  prétend  même  que  plulîeurs  Eccicliafti- 
ques  évitent  de  dire  la  MelTe  à  l'autel  de 
cette  chapelle  (i). 

Charles-François  Poersonou 
Persos,  ni  à  Paris  (*)  fan  iGJi, 
mort  en  ijïS. 

C  E  Peintre  n'eft  guères  connu  que  par 
l'aventure  tnartlHanie  que  lui  attira  l'am- 
hition  d'entreprendre  dos  ouvrages  dont  il 
n'êtoit  point  capable.  Il  fe  fit  préférer  à  la 
Fofle  ,  pour  peindre,  dans  l'églifedes  Inva- 
lides ,  la  Chapelle  de  Saint-Ambroife;  mais 
il  commençoil  à  s'en  acquitter  fi  mal,  que 
Manfsrd,  quoique  ion  protefteur,  ordonna 
d'effacer  tout  ce  qu'il  avoit  peint-  Poer- 
fon  ,  qui  étoït  loin  de  le  douter  d'un  pa- 
reil traitement,  avoit  invite  plufieurs  de 
ies  amis  à  venir  voir  fon  ouvrage  ;  il  les 
amena  direâement  le  iour  même  que  Man- 
lard  venoit  de  tout  faire  détruire  ;  qu'on 


(1)  Viet  des   Peintres,  pat  d'Arj-fn^ilk. 

C)  Quclouci-  uns  le  font  naûieen  Lorraine.  Noas 
fuiïoni  le  ftUnufc.  de  M.  de  S'".  V.  aufli  d'Ai- 
gtaiWic,  êUii.  iu-8'.  c.  iVipag-nî-  ■ 
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juge  du  chagrin  £c  de  ta  confulîon  qu'il  dut 

rciremir. 

Croira-t-on  que  cet  Artifle  fi  jtiftement 
puni,  ftit  depuis  comblé  d'honneurs?  Com- 
me il  ell  fur-iout  diis  protefteurs  pour  hs 
demi-talens,  on  peignit  pathériqiiemeni  à 
Louis  XIV  la  douleur  à  laquelle  Pocrfon 
éroii  en  proie  ;  ce  Prince  en  fut  touché  . 
&  ,  pour  le  conloter  de  l'affrort  qu'il  venoit 
de  recevoir,  il  !e  nommai  Dircfteur  de 
notre  Académie  de  Rome ,  &  le  décora  du 
Cordon  de  Saint-Michel. 

'  On  trouve  dans  les  Poëfies  du  malheu- 
reuK  &  célèbre  Roufleau,  ceue  épigramme 
contre  Poerfon  : 


Gii 

:on,R 

ÎLiial 

Iteiit  fubilierne. 

Va, 

.le  Pci 

fon  1 
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El 
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i  jamais  Clic 
rjnj  Pt.for, 

n  S;  ffs  Ouvrages  , 

vïoréPefroD} 
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V 
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■il  a'tût 
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Jean-Baptiste   Blain    de  Fon- 

TENAY  ,   né  à  Cam  ,   Can   16S4,  mort 
tn  tyiS. 

Un  jour  que  Fontenay  fe  réjouïâbit 
avec  les  smis,  la  converlation  roula  fur 
les  eff^Ms  du  feu,  &  iur  la  difficuUé  de  les 
bien  rendre  en  peiniure.  Quelqu'un  de  la 
compagnie  propola  d'en  taire  à  l'inflant 
l'épreuve  ,  &  de  prendre  pour  ^l0^èle  un 
peiit  pavillon  ilblé,  place  au  milieu  du 
jardin  de  la  mairon  où  ils  étolent ,  5c  affiira 
qu'il  le  feroit  rebâtir  le  lendemain.  Aiillî- 
Xài  on  envoya  chercher  un  Maçon  ,  avec 
lequel  on  fit  marché  pourquoi  rétablit ,  de 
la  même  grandeur,  rédificc  qu'on  vouloit 
brider;  enfuite  on  fi:  a|3porî^r  des  fjgois 
dont  on  environna  le  pavillon;  on  y  mit 
le  îtw  ;  Se  les  convives ,  le  verre  à  la  main  , 
dansèrent  toui  autour  ,  pendant  que  Tan 
d'eux  ,  qui  étoit  Peintre  ,  evamtnoit  lis 
effets  de  la  flrimme  ,  6i  tâchoir  de  les  ex- 
primer ûir  la  toile  ,  d'imc  manière  qui  ap- 
prochât de  la  vérité  (i). 


eompofé  VAnti  •  Rmfèau  ,  <\'"^    Ifï  honnc.es  g-ai 
ne  peuvent  litc  fins  HoiTcur ,  S;  luG^ni  de  L;.(itFt 

(1)    D'Arîen«i!le  ,  Sup.  in-A",    No'.is  rapporw- 
JBM  aui  Ptiittres  Aaorymt!  u/craic  daaile  mùme 
.    gton,  mais  bciucoup  plus  ûagulier. 
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Philippe    Meusnier,  né  à  Parîsi 

fan    iS^-f-,   mon  en  '/J-J-. 

On  demandoîtim  jour  à  Menfnier  com- 
ment il  parvenoit  à  rendre  fes  Elèves  ex- 
Irâmement  habiles,  quoiqu'ils  n'eiiffcnt  pas 
beaucoup  de  difpoiîtion  :  —  «  je  refiem- 
»  ble,  répcndit-il  modeftement ,  à  la  pierre 
M  à  éguifer,  qui  rend  le  fer  très-tranchant, 
«quoiqu'elle  foit  par  elle-même  incapable 
»  de  couper  »  (i). 

Jacques  Autreau,  Peintre  & PoëiCf 
né  à  Paris,  Fan  iGSG^  mort  en  ly^. 

La  Peinture  Se  la  Poëfie  occupèrent 
Autreau  tour-à-tour;  mais  ce  fiit  à  la  der- 
nière qu'il  Ce  livra  davantage.  U  cultiva 
Ximc.  par  befoln  ,  &  l'autre  par  goût. 
Quoiqu'il  fîit  d'un  tempérament  trifte  & 
mélancolique,  qui  rctoignoit  fouvcnt  de  la 
fociété ,  il  a  fait  des  Comédies  charminces. 


(t)  Honce  1  dit  la  même  cliofe. 

■     ■  Ergàfungarviceconi,acumm 

Reddere  qux  ferriim  valet  ,  exfors  ipfa  fecandl. 

De  An.  Poit.  y.  î^»4.  V.  aufli  d'AigsoviUc  ,  S 
iu-4". 


^        * 


DES     B  E  A  U  X  -  A  R  TS.  I9I 

jêniées  du  ùi  de  .la  bonne  plaifanterie. 

Naturellement  mifantrope,  Autreaii  dé- 
daignoit  affez  volontiers  tout  ce  qu'on  efti- 
me ,  &C  ne  s'eftimoit  giières  pUis  luî- 
mcnie. 

Ses  tableaux  font  recherchis  (i).  On 
connoit  celui  dans  lequel  It  a  rcprtjfentt; 
Diogène,  cherchant  un  homme,  la  lan- 
terne à  la  main,  &C  le  trouvant  en  la  per- 
ibnne  du  Cardinal  de  Fleury. 

Aulreau,  fur  un  air  d'opcra,  avoit  fait 
de  jolis  vers  ,  qu'un  Galcon,  pour  avoir 
la  réputation  de  bel-sfprit,  s'ailribiia  dès 
qii'iU  parurent.  Quelqu'un  fe  douia  du  lar- 
cin j  &,  par  malheur  pour  le  pauvre  Gaf- 
con,  Aulreau  vint  dans  la  compagnie  cii 
l'on  parioit  de  fon  ouvragi;,  &  on  lui  de- 
manda s'il  n'en  connoiiibit  ]}ds  le  véritable 
Auteur:  alurs,  fans  s'expliquer  davantage, 
il  dit  avec  fang-froid  :  —  «  pourquoi ,  Mon' 
ttCieuT  n'suroit-il  pas  compoié  ces  vers?  Js 
t*  les  aï  bien  faits  ,  moi  »>■ 


Autreau  reçut  les  vers  fuivans ,  tandis 


■  <t)  Le  meilleur  eft  celui  qui  Tepréfenic  Fonte- 

■  Ke\Ie  .  U  Motie  &  Smiizt ,  dil'putant  dias  uoe  falle 
I    Jiu  on  Ouvrage  d'cr^iic.  Moréri. 
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qu'il  travail-'oii  au  porlrait  d'une  jolie  pcf- 

Conne  : 

Tu  peins  Thémire  ,  Auueaui  mais  Tb^inire  eft  S 
belle, 

Ec  plus  on  le  croi»  flaué  (c). 

Autreau  ,  après  avoir  long-temps  cultivé 
avec  fiiccès  la  Poëfie  &c  la  Peinture  ,  SC 
après  avoir  donné  fur  tous  les  Théâtres  de 
la  Capitale  ,  des  pièces  fort  applaudies , 
fut  trop  heureux  de  trouver  un  ;jfyle  dans 
l'Hôpital  des  Incurables  ,  oii  il  termina 
tranquillement  fes  jours. 

Nicolas  DE    LAiiGiLifeRE,ne'4 
Paris,   tan  iGSG'f   mon  m  ly^G, 

Un  Magiftrat  menoit  Couvent  Lnrgîlière 
à  une  de  les  Terres  ,  où  fe  trouvoit  grande 
compagnie.  Un  jour  qu'on  ctoi[  A  table, 
le  mur  d'une  orangerie,  qui  bornoit  déla- 
gréablemcnt  la  perfpcâive  ,  choqua  les 
yeux  d'un  des  convives ,  qui  demanda  à 
Largilière  ii  fon  génie  ne  lui  fourniroil 
lien  pour  corriger  ce  trifte  afpeû  :  —  «  quand 
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tfîé  voudrai  ,  répondit  Laigilière  ,  je  ferai 
M  pafTer  vos  yeux  hh  travers  de  ce  mur  ». 
U  tint  parole  en  y  peignant  un  grand  ciel  , 
avec  dJfTérens  oifeaux ,  &  dans  le  bas  un 
payfage,oîi l'œil  fetnbloit  Ce  perdreC')- 

L^rgilière  dit  un  jour  à  l'un  d«  fes  amis , 
«t  que  lorfqu'il  tenait  à  la  main  fa  palette 
M  chargée  de  couleurs,  il  la  regardoit  com- 
i»*ne  le  fymbole  du  chaos  ,  puifqu'ayant 
w  devant  lui  une  toile  préparée  &c  ion  pin- 
>»  ceau  ,  pour  exprimer  les  effets  de  ion 
M  imagination,  il  pouvoit  donner  aux  peu- 
I*  pies  les  plus  fauvages,  une  connoiïïance 
n  parfaite  de  lacréationdu  monde  >►  (zj. 

Dans  uti  grand  tableau,  placé  à  Paris, 
dans  réglife  de  Sainte-Geneviève  ,  pour 
acquitter  un  vœu  t'ait  par  la  Ville  ,  en 
1694,  Largilière  s'ell  repréfenté  parmi  les 
Spedateurs,  &  y  a  mis  Santeuil,  qui  l'en 
avoic  prié;  mais  ,  au  lieu  de  le  peindre  en 
Surplis ,  il  l'enveloppa ,  par  malice  ,  dans 

(i)  Celle  perfpeftive  éioit  H  efliituie  .  qu'oo  1» 
coureice  loag-icmps  d'ua  ii(leau,()ui  nefc  liioit  que 
rate  roc  D  t. 

(t)  «Il  d'y  a  tiea.dii  Fclihien  ,  en  quoi  l'hoitime 
•  imite  davantage  la  loate  puifTaiice  de  Dieu,  qui 
><]e  lien  a  formé  cet  Univeis,  qu'en  repréfentant 
■  avec  un  peu  de  coulcuis  toutes  Ici  chofes  qu'il  m 
»  aéiti  ». 

Terne  II,  N 
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un  mantfiau  nuir.  Saoteuil  en  porta  Tes 
plaintes  en  beaux  vers  laiins ,  au  Prévôt 
des  Marchands  :  on  obligea  Largilière  de 
donner  latîsfaâion  au  Poëte  (i). 

Largilière  dît  un  jour  à  une  dame  fort 
cftimable  ,  dont  il  faifoit  le  portrait  : 
—  «  vous  êtes  fi  belle  ,  Madame,  &  vous 
»  avez  un  teint  jî  charmant ,  qu'on  vous 
»  crotroit  de  la  race  des  fleurs  ».  »■ 

Joseph  Vivien,  né  à  Lyon,  Van. 
iGSy,  mon  en  lyji. 

Cet  Artille,  ayant  peint  un  homme 
qui  failoit  difficulté  de  prendre  ("on  por- 
trait ,  parce  qu'il  ne  le  trouvoit  point 
affez  reffemblant,  lui  dit  ,  après  quelques 
contellations:  —  «  eh  bien,  Monfieur,  je 
»♦  n'en  fuis  nullement  embarraffé;  je  l'ajuf- 
Mterai  à  ma  manière,  fans  toucher  à  la 
M  rellemblance ,  &  j'y  mettrai  une  queue  de 
Mlinse:  tout  le  monde  vous  reconnoîtra , 
H  Sc]e  trouverai  vingt    acheteurs  au  lieu 


(l)  Ce  trait,  rapponj  par  d'Argenville ,  ne  Ce 
tiouve  poiac  dans  les  diSéieates  éditioni  du  Sanze~ 
liana ,  ni  daoi  celle  que  vlenc  de  donner  M.  l'Abbé 
Dinouart.fc  ^u'il a li  ridiculement  cOfi^e.  V-J'/Jin. 
1j«.  177Î. 
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»  d'un  ».  L'homme ,  entendant  ce  difcoiirs  , 
prii  le  labli^au  £c  le  paya. 

Une  jeune  dame  ,  d'une  beauté  parfaite, 
&  dont  la  fortune  étoît  médiocre ,  en- 
chantée des  portraits  de  Vivien  ,  defiroit 
vivement  qu'il  la  peignît  aulfi  ,  mais  n'ôlbit 
le  lui  demander,  parce  qu'elle  n'étoit  point 
en  état  de  payer  le  prix  qu'exigeoit  cet 
habile  Artifte.  Vivien,  informé  de  l'envie 
de  cette  Dame,  fe  rendit  chez  elle,  & 
le  mit  en  devoir  de  la  peindre;  riirprifede 
fon  aftion  ,  elle  ne  lui  laifla  point  ignorer 
J'obdacle  quis'oppofoitàles  vœux.  Vivien, 
continuant  fon  ouvrage,  lui  répliqua  gala- 
nient  :  —  «  les  Ans  doivent  s'empreirer 
M  d'obéir  à  la  beauté;  ne  foumet-elle  pas 
*t  &i.  les  hommes  &C  les  dieux  »  ? 

Vivien  fut  employé  par  l'Elefleur  de 
Cologne,  &  fe  rendit  en  Alhmagnt;,  afin 
de  préfenter  lui-même  le  plus  beau  mor- 
ceau qir'il  eût  fait  pour  ce  Prince.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  ayant  attiré  les  ennemis 
de  l'EIeâeur,  jufques  dans  la  Capitale  de 
fes  Etats;  l'iin  des  fils  de  Vivien,  par  l'in- 
gratitude la  plus  noire  envers  le  bienfai- 
teur de  la  famille,  Ë(  oiibliant  même  tout 
ce  qu'il  devoit  ù  l'AiiteHr  de  fes  jours,  dé- 
couvrit aux  ennemis  l'endroit  où  éioienC 
renfermés  les  tableaux  que  fon  père  avoît 
Ni 
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faits,  &  qui  repréfenioient  I3  famille  de 
l'Eleâeur;  ce  Prince  eut  enfiiite  beaucoup 
de  peine  à  les  ravoir ,  &  ne  put  (q  les  pro- 
curer qu'à  force  d'argent  (i). 

Hyacinthe  Rigaud,  né  à  Perpî- 
gnan ,  tan  iÇ6^  ,  mort  le  2J  Décembre 
•743  (')■ 

Quelques  portraits  commencèrent 
la  grande  réputation  doni  Rîgaud  a  toujours 
joui.  Il  peignit,  entr'autres ,  dans  fa  jeunefle , 
un  Joiialier,  nommé  Marteron ,  &  le  por- 
trait paffafuccefilvement  au  fils  &  au  petit- 
fils  du  Joualier.  Ce  dernier,  voulant  s'alFurer 
s'il  étoit  réellement  de  Rjgaud ,  prit  le  parti 
de  le  lui  faire  voir.  Rigaud  ne  reconnut 
point  fon  ouvrage,  &  dit  que  le  tableau 
pouvoit  être  de  Vandyek;  mais  enfin  il  fc 
rappella  qu'il  avoit  autretbis  peint  un  nom- 
mé Martcron,  &  pria  qu'on  lui  permît  de 
retoucher  la  draperie ,  qu'il  irouvojt  indigne 
de  lui. 

Rigaud  alla  exprès  en  RoufCUon  »  pour 


L 


(0  D'Argenville.Sup. 

(•)  Il  efi  tort  fingulieique  [ous  1«  Auteurs  lient 
copié  la  faute  de  d'Argenville  ,  qui  fiii  naître  Ri. 
jraudeDi6â}i&  n'aient  poinc  faitaiteniion  à  l'eitau 
de  rOuriagc,  oU  il  elt  die  que  Rigaud  cû  ai  l'an 


r: 
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icindre  fa  mère ,  &  pour  emporter  avec 
Lii  l'image  de  celle  qui  lui  avoit  donné 
le  jour. 

La  ville  de  Perpignan  jouît  du  précieux 
privilège  de  pouvoir  toits  les  ans  anno- 
blir  un  de  fcs  citoyens.  Elle  crut,  en  l'année 
1709,  ne  pouvoir  mieux  faire  tomber  fon 
choix  que  fur  Rigaud.  Louis  XIV  ôc  Louis 
XV  ont  confirmé  les  Lettres  de  nobleffe; 
&  la  Cour  Souveraine  du  Ronflillon  a 
rendu  un  Arrêt  ,  qui  porte  en  fiibllance 
que  a  Rigaud  eft  maintenu  dans  la  nobleffe 
»  à  hù  confirmée ,  tant  eo  confidération  de 
>►  la  célébrité  qu'il  s'eft  acquife  dans  fon 
t*  An,  que  pour  avoir  eu  l'honneur  de  pein- 
«dre  la  famille  Royale,  jufqu'à  la  qua- 
wtrtéme  génération  »  (0- 

Pendant  qu'il  peignoit  Louis  XV,  en- 
core enfant ,  le  jeune  Monarque  lui  de- 
manda s'il  étoil  marié ,  &  s'il  avoit  le  bon- 
heurd'èirepère:  — =  je  fuis  marié ,  répon» 
3>  dit  Rigaud  en  foupirani;  mais  je  n'ai  point 
>i  d'enfàns  ,  grâce  à  Dieu  ».  —  Le  Roi ,  fur- 
pris  de  ces  derniers  mots,  lui  en  demanda  . 
J'explication.  —  «  Si  j'avois  des  enfans  , 
»t  Sire ,  répliqua-t-il ,  je  ne  faurois  leur  laif- 


(1)  Loiii«  XIV  ait  Rigaud  Cbe/aliet  de  l'Ordre 
do  S.  Michel. 


t 
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»  fer  de  quoi  vivre;  votre  Majeflé  devant 
»hérjter  après  ma  mort  de  tout  cequej'aî 
»  pu  gagner  par  mon  travail  f.  —  Le  jeune 
Monarque  l'afTura  qu'il  le  feroit  expliquer 
la  chofe,  &  qu'il  en  parleroit  à  M.  le  Ré- 
gent &  au  Cardinal  du  Bois,  alors  premier 
Miniftre,  Louis  XV  annonça  dès  l'enfance 
1,1  bonté  de  Cm  cœur  ;  il  daigna  êire  fen- 
fible  au  difcoiirs  de  fon  Peintre ,  &  l'on  fit 
pour  Rigaud  ce  qu'on  n'avoit  encore  fait 
pour  perlbnne  :  on  lui  conferva  le  même 
revenu  qu'il  avoit  fur  l'Hôiet-de-Ville  ; 
malgré  la  rigueur  du  Règlement  donné  en 
1711,  au  fujet  de  la  propriété  des  billets 
de  banque. 

Dans  le  cours  de  fa  vie  brillante ,  Rigaud 
a  peint  cinq  Monarques,  tous  les  Princes 
du  Sang  Royal  de  France,  &  les  perfonnes 
les  plus  diflinguées  de  l'Europe. 

Sa  coutume  étoif  d'écrire  exaflement  fur 
un  régiftre,  les  noms,  les  qualités  &  l'âge 
de  tous  ceux  qu'il  peignoit,  avec  Tannée  lie 
le  prix  du  tableau. 

Un  Etranger  vint  lui  demander  leportrair 
de  fon  père,  fait  depuis  plus  de  quarante 
années ,  &  qui  devoit  encore  être  chez  lut  : 
Rigaud  le  conduilii  dans  une  faite  oii  il 
avoit  rafTemblé  plufteurs  portraits  qui  lui 
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ploient  rcftés;  l'Etranger  reconnut  le  por- 
Ttrait ,  ouvrit  fa  bourie  ;  &  Rigaud ,  ayant 
regardé  derrière  la  toile  dans  quelle  année 
il  avoit  été  peint ,  n'en  voulut  recevoir 
•que  cinquante  francs,  prix  qu'il  exigeoità 
I  époque  de  ce  tableau. 

Rigaud  fe  maria  par  une  aventure  affez 
fingulière.  Une  Dame  ayant  envoyé  ion 
domeftique  pour  avertir  quelque  barbouil- 
leur de  venir  mettre  en  cotdeur  fon  plan- 
cher, le  Laquais  alla  s'adrefTer  à  Rigaud  , 
qui,  charmé  de  la  méprife,  voulut  s'en 
amufer ,  promit  de  fe  rendre  à  l'heure 
indiquée,  &  n'y  manqua  pas  en  effet.  La 
Dame  voyant  paroître  un  homme  de  bonne 
mine  ,  habillé  magnifiquement,  fe  douta  du 
quiproquo  de  fon  Domefîique ,  en  fit  des 
excufes  à  Rigaud  ,&i,\e  reçut  d'une  manière 
trés-diftinguee.  L'Artifte,  charmé  de  l'efprit 
&  de  la  beauté  de  cette  Dame  ,  demanda 
]a  permifiion  de  venir  quelquefois  feire 
fa  cour.  Enfin,  ia  fympathie  agit  entre  ces 
«]3ux  perfonnes  ;  on  parla  bientôt  de  ma» 
riage  ,  Sc  leur  imion  fut  des  plus  heu- 
reufes. 

Quoique  Rigaud  eut  tiaturellement  l'ef- 
prit très-galant ,  il  n'a  jamais  aimé  à  pein- 
dre les  femmes  :  —  «  fi  je  les  reprefente 
»  telles  qu'elles  font .  difoit-il ,  elles  ne  fe 
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en  ne  peignarn  que  les  Dames  qui  lui  pa- 

roiffolent  les  plus  belles  (i). 

M.  le  Duc  d'Orléans,  depuis  Régent 
du  Royaume,  venoit  fouvent  le  voir  tra- 
vailler à  cet  Ouvrage ,  prit  du  goût  pour 
la  Peinture ,  6c  voulut  être  un  de  Ces 
Elèves  (i3. 

Pour  prémices  des  dons  qu'il  lut  defït- 
noit,  ce  Prince  commença  par  lui  envoyer. 
un  carroffe  attelé  de  très-beaux  chevaux,, 
&  accompagna  ce  magnifique  préfent  d'une 
penfion  de  cinq -cents  ccus,  pour  i'enire- 
lien  de  l'cquipage  (3). 

Coypel, ayant  eu  quelques  fujetsde  mé- 
comenlement  ,  ctoii  tenré  d'accepter  les 
offres  avantageiifcs  qu'on  lui  faifoit  en  An- 
gleterre ;  lorfqu'unc  voiture  entièrement 
fermée  s'étant  arrêtée  à  fa  porte ,  on  vint 
lui  dire  qu'un  de  fes  amis,  qui  ne  pouvoll 
defcendre  de  cette  voiture  ,  demandoii  à 

(r)  Vies  des  cinqprem'iers  Pei/ijres  dit  Roi,  i  vfti, 
in- Il  ,  par  djflerrns  Auifurj,  (  M,  Derporces ,  le 
Comre  de  Cîylus ,  Se:  M.  VC^telet  ) 

(:}  Le  Prince  £r  (les  progiès  cionnnns.  Oaa  quel- 
ques tableaux  Je  lui.  V.  t.  I ,  Pat  VI ,  p.  5 1  :  Se 
•-  H  ,  p.  107  —  icj.  Lei  ElUmpei  de  I';n(;éDTein 
Roman  de  Chtoê ,hnt  ûites,  dh-on.  Catiei  dclCat 
de  ce  Prince. 

(i)  Vies  des  premiers  Peintres  du  Roi,  lom.  1, 
I»K.  1».  _ 
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lui  parler.  Il  y  courut  auffi-tôt  ;  &  quel 
fut  fon  étonnement,  en  entrant  dans  ce 
carroflfe ,  de  reconnoître  la  voix  du  Prince 
fon  bienfaiteur  ,  qui ,  lé  menant  dans  une 
promenade  folitaire,  daigna  employer  les 
raifonnemens  &c  les  repréfentations  pour 
lui  perfuader  de  ne  point  quitter  la 
France  (i)j 

Long-temps  avant  cet  événement  fi  glo- 
rieux pour  Antoine  Coypel ,  IMaJcrnoi-- 
felUj  fille  de  Gafton,  Duc  d'Orléans  (i^, 
lui  ordonna  de  peindre  un  plafond  à  Choify. 
La  PrincefTe ,  qui  s'amufoit  à  voir  les  pro- 
grès de  cet  Ouvrage ,  reconnut  que  le  jeune 
Peintre  avoit  Tefprit  orné  ;  &  voulut  qu'il 
eût  rtipnneur  de  fe  joindre  à  fa  Cour  aux 
heures  des  promenades.  Souvent  même  cette 
Princefle  le  faîfoit  appeller  pour  lire  au- 
près d'elle  ;  parce  qu'il  lifoit  de  façon  à 
rendre  plus  fenfibles  les  beautés  d'un  Ou- 
vrage ^  &  à  faire  illulion  fur  les  endroits 
foibles.  Un  jour  que  Madtmoifdlt  lui  faî- 
foit lire  les  Mémoires  de  la  Minorité  de 
Louis  XIV ,  il  fe  trouva  dans  uu  étrange 


(ï)  Vïtî  des  Peintres  duRoi^  t.  x  ,  p.  ii. 

{%)  Née  en  1617  >  morte  en  1^93.  Nous  avons 
«le  cecce  PrÎDcefTe  des  Mémoires  très  -  curieux.  Oa 
fait  queeeccepecice-fîile  de  Henri  IV  fînicparépoufcr 
fecrectemeac  un  (iinple  Gencillioinme ,  le  Comte  de 
Lau^un. 
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embarras,  voyant  qu'il  loiichoit  à  l'endroif 
du  livre  oii  le  canon  de  la  Bailille  ne  de- 
voit  pas  être  oublié.  Il  feignit  une  extinc- 
tion de  voix.  La  Princelle,  qtiien  pénétra 
la  caufe ,  fourit ,  en  lui  difant  :  continue^  , 
tout  ce  que  vous  allei  lire  efï  faux.  Malgré 
cette  afliirance  ,  il  lut  ce  morceau  avec 
tant  de  rapidité,  qu'on  ne  s'apperçut  point 
qu'il  en  fupprimoit  un  très-grand  nombre 
de  détails  (i). 

Louis  XIV  répandît  aiiflî  fcs  bjenfjîts 
fur  Antoine  Coypel ,  S:  lui  donna  des  Let- 
tres de  noblcffe,  diftinftlon  toujours  honc- 
rable  &  flalteufe,  quand  elle  efî  obtenue 
par  les  talens  ou  par  des  fervices  rencfus  à 
'  la  Patrie.  Il  arriva  à  Coypel  la  même  chofe 
qu'à  Molière ,  6c  I  "on  ne  peut  voir  l'ans  éton- 
nement  que  les  CourtirarSjpourl'ordinaire 
remplis  d'efprit  &  de  goût,  n'ôfent  appré- 
cier le  mérite  que  d'après  le  Prince  qu'ils 
encenfent.  Coypel  a  peint  le  plafond  de  la 
chapelle  de  Verfailles;  Louis  XIV,  voyant 
de  fa  tribune  cet  Ouvrage  pour  la  pre- 
mière fois ,  en  trouva  les  figures  d'une  pro- 
portion trop  grande.  Toute  la  Cour  répéta 
cette  remarque  ,  Ô£  enchérit  encore  fur  la 
critique  du  Roi.  Le  lendemain  Louis  XIV 


L 


DES  Beaux-Arts.  205 
ippercevant  Coypel  à  fon  petit  couvert, 
l'appella  ,  &  lui  dit  :  —  «  les  figures 
n  de  votre  beau  plafond  m'avojent  paru 
»  trop  fortes;  mais  ma  critique  n'ctoît  pas 
njiirte  :  j'ai  examiné  voire  Ouvrage  du  bas 
»de  ma  cliapelle,&  je  fuis  convenu  que 
»  vous  euifiez  mal  fait  de  Its  peindre  plus 
»  pciites  M.  —  Ce  Irait  f.iit  le  plus  grand 
honneur  à  Louis  XIV ,  ^  achève  de  met- 
Ire  dans  loutron  jour  ic  caraflère  des  Cour- 
titans  ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  chanrer 
la  palinodie,  &  de  trouver  le  plafond  ad- 
mirable Ci). 

Antoine  Coypel  auroit  pu  être  aufli  bon 
Poëie  qu'il  étoit  excelient  Peintre  ;  nous 
avons  de  lui  une  allez  longue  pièce  de 
^■^^s  ,  iniitulée  :  EpUrt  à  i.ian  fils  ,  far  la 
Peiniure,  11  eft  étonnant  que  cet  Ouvrage 
ne  (bit  pas  plus  connu.  La  modeftie  de 
Coypel  l'avoit  condamné  à  refter  toujours 

(ij  Viet  des  Peintres  du  Roi,  tom.  i,  pag.  iS 
— tp.  On  trouve  dans  le  même  volume,  p.S  te  p  , 
un  trait  <)ui  n'cft  point  ciicate  dans  le  SamoUana. 
La  vue  Je  deux  tableaux  d'Anioine  Coypel  g[  en- 
trer Sanieuil  ea  enthoullarnte  i  ils'iïcria,  en  regar- 
dant celui  <}ui  rcpiéftnce  la  Vierge  au  pied  de  U 
C(ûii  :  Crux  altéra  Miirer  :  S;  dit  avec  trjnrport , 
en  voyini  celui  où  U  lille  de  JcphT^  reçoit  les  der- 
nim  adieui  de  Ces  campagnes  déCcCgéiécs  :  Quiit 
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dans  fon  porte-feuille  :  mais  il  ne  put  fe 
défendre  de  le  montrer  à  Boîleau  y  v*cc 
lequel  il  étoit  intimement  lié,  qui  le  preffa 
de  le  faire  imprimer  ,  &  lui  dit  même  d'in- 
férer dans  la  préface,  que  fioileaii  l'avoit 
engagé  à  publier  fes  vers  (l).  Voici  quel- 
ques fragmcns  de  cette  Epîire  : 

Enfin  vou«  le  voulez  ,  ma  lénilance  cil  vaioe; 
Un  afcenJani  plus  Ion  indlgré  moi  vouseniraîoet 
Et  de  l'Atidu  Deîlin  voue cŒuntop  épris  , 
Veut  dans  l'Académie  en  difpucei  le  prix. 
Suivez-doDC  les  iranTpciis  de  celte  aideut  cxtiê- 

Mais  écoutez  ,  mon  £!s ,  un  phe  qui  vous  aime  .... 
Quelques-uns  levérus  du  nom  de  Connoiflëun , 
Athtiresignorans,  s'érigent  en  CcnfeuiS  .  .   , 
Celui-ci  ,  pour  avoir  prodigué  tout  Ton  bien 
A  de  rares  tableaux  vantés  pat  Félibîen  , 
Et,  pour  avoir  apptis  quelque  pbnl'e  inutile, 
Croie  parler  de  Peiniute  aufil-bicn  que  de  Pile: 
C'eft-lid'un  fibeiAtiIcdeftiuinallieureii  .... 
Confulieï  le  Public  ,  &  fuyez  les  flatteurs  , 

(i)  L'EpUre  d'un  père  dfcn  }its ,  fur  !a  Peinture  , 
a  éié  craduiti  en  Allemand  ,  Si  imprimée  dans  ceuc 
Langue,  en  1761. Les  Difcours  d'Antoine  Coypel  . 
en  forme  de  Conférences  ,  font  écrits  avec  beaucoup 
de  force  &  d'agrénienc.  Il  CD  elt  deméme  dctaotcf^^ 
qu'il  a  joÎDCCi  i  Coa  Ep iiie^ 
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Dcvosplus  gianis  àé^AUis  lâches  admtiaceuts  ; 
Un  Pcinite  qui  fe  Ruie  en  Ton  orgueil  exriême  , 
CoDDoIlTaEit  peu   Coa  Ait ,    fe  conooît  peu    lui- 

Fuyczceux  qui ,  toufouis  eniiaÎD^s  vêts  l'intrigue, 
Ptodipuent  leur  encens  â  la  plus  fottc  brigue; 
Ileftceiiaius  leflbnspouife  taire  un  appui. 
Et  jufqu'à  la  louange  ,  on  vend  tout  aiijourd'Iiui. 
C'eft  fouveot  l'intéiéi  il'unc  injufiecabalc 
Qui  fait  qu'on  vous  élève,  ou  que  l'on  vous   ra- 
vale i  <" 
Et  la  foule  irobi^ile  &  fans  dirccrnement, 
un  fat  CD  crédit  règle  fon  [ugement. 
Méritea-donc.inon  fils, de  plus  dignes  fuiftagef, 
Et  qu'en  votre  faveur  parlent  feuls  vos  Ouvrages. . . 
Hais  loin  ces  Peintres  froids  ,  bornés   dans   leur 

génie. 
Qui,  dérobant  des  biens  que  le  Ciel  leur  dénie, 

méfite  d'autrui  font  valoir  leur  pinceau. 
Et  de  lambeaux  exquis  font  un  mauv2.is  tableau... • 
11  efl  dans  les  couleurs  de  douces  Tympathies, 
Qui,  par  un  Art  divin  do<5leiTtcnt  affoitics  , 
Saveur  chjtmer  les  yeux  d'autant  d'accords  cou- 
chans  . 

JQa'i  l'oieille  ravte  en  ofFtent  le!  beau  cbanis  (t). 


(i  )    C'^toii  le  fcntiment  de   Lirgiliérei  ainfi 
l^'ooa  pulcvoiiplut haut,  p.  1^1 
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Charles   Coyve.ï.,  fils  duprieidint^ 
né  à  Paris  ^  l'an  /(\ç)4,  mort  tn  iyS2. 

Le  Régiment  de  la  Calotte  a  fait  beaucoup 
de  bruit  en  France,  vers  l'année  1720.  Sous 
prétexte  d'enrôler  des  fujets  dans  ce  Régî- 
ment  chimérique,  des  perfonnes  d'eiprit 
compofoient  des  brevets  très-plaifans  ,  qui 
n'étoieni  autre  chofe  qu'une  critique  mali- 
gne de  ceux  qu'on  vouloit  tourner  en  ridi- 
cide.  Charles  Coypel  fut  reçu  dans  ce  fa- 
meux Régiment  ,  fans  y  avoir  brigué  de 
J)Iace.  Nous  allons  rapporter  le  brevet  qu'on 
ui  envoya  : 

De  par  IcDicii  Porte- MatsMe, 

Nous,  Colonel  de  la  Calocte, 

Attentifs  à  léconipenfei 

Les  gens  d'un  cïcellent  mérite  , 

GcM  de  génis  &  de  condaite  ; 

Délirant  audi  Im  placer 

Dans  les  haitis  ran^s ,  poDes  Se  giides 

Des  Officiers  de  nos  Brigades: 

Infoiraé ,  de    très- bonne  paît, 

Que  Coypei  fils,  Peintre  &  Pocte, 

De  l'un,  ain(ï  quede  l'autre  An, 

Avoic  conooilTance  parfaite, 

Et  qu'aux  oreilles ,  comme  aut  yeus, 

Il  u'ofFriroit  tien  d'ennuyeux  i 

Vu  le  Ballet  &  Comédie , 
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Od  la  Cour ,  en  cercle  nouveau , 
Se  vi(  lout-i-CDup  endorinie 
Pu  vapeur  moniani  au  cerveau, 
Vapeur  ToinDifère  &  noirâtre. 
Quelquefois  connue  au  théâtre. 
Depuis  foD  éiablifTcnient. 
A  ce$  caufes ,  ruflï[3inincnt 
CoDvaiiicus  par  la  Renommée 
Que  ledir  Caypel  feioic  bon 
A  rervitde  guide  &  patron 
Aux  Comédiens  de  l'année  , 
Soametrons,  comme  deiaifon, 
A  l'aunéiiié  de  fa  Mufe, 
Tout  rb^âtre  de  garnilon  , 
Oit  le  <]uartier  d'hiver  s'ainufe. 
Outre  plus,  par  ce  Mandement , 
Le  créons,  à  titre  d'nfiice, 
Second  Peintre  du  Régiment; 
Voulont  qu'aucun  autre  ne  puifTe 
Peindre  couvertures,  caifTons , 
Drapeaui,  Etendards  &  Guidons, 
A  l'uragedc  nos  Milices: 
Ariaclioos  à  oos-dits  Offices 
La  peofioD  de  mille  écus, 
A  prendre  fut  nos  revenus 
Des  brouillards  ,  vapeurs  &  nuagn 
Des  liviètes  Se  marécages: 
A  lui  payables  lous  les  ans. 
Sans  frais  de  eouttÔIc  ii  quituaces, 
Tomt  II.  ' 
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Fii  MelTieuTs  les  Frères  Buniems  (ij , 
Lh  Tr.^roitEts  (le  nos  Finances. 

Fait  le  jour  que  Cardi^nio  (i). 
Sifflé  parThaLie&  Clio, 
Enprifenee  de  Coui  pléoiére, 
Caufa  vapeui  plus  meurtrière 
Que  n'en  caufe  un  mauvais  Sermon, 
Signé  ToKSAC  ;  plus  bas,  Aimom. 

Le  badinage  qu'on  vient  de  lire  fut  fait 
au  fujet  d'une  pièce  intitulce  Cardinh , 
compofée  par  Charles  Coypel ,  pour  êire 
repréfeniée  devant  le  Roi  ,  ôc  qui  ne  fut 
donnée  que  trois  fois  à  Paris.  Antoine 
Coypel ,  voyant  fon  fils  déclaré  feconj 
Peintre  du  Régiment,  crut  qu'on  le  défi- 
gnoit  lui-même  tacitement  pour  le  premier. 
Il  alla  fe  plaindre  au  Duc  d'Orléans ,  Ré- 
gent du  Royaume  ,  qui ,  ne  trouvant  rien 
de  criminel  dans  une  plaifanterie  ,  lui  cou- 
feilla,  en  badinant ,  de  s'adrelTer  plutôt  au 
Généraiifllme  du  Régiment.  —  »  Monfeî- 
»  gneur,  répondît  Coypel ,  fi  votre  AltelTe 
»  Royale  ne  me  rend  jiiftice,  je  fuis  telle- 
»  ment  déshonoré,  qu'il  faut  que  je  forte 
»  du  Royaume  ».  —  Bon  voyage  ,  lui  dit 


(i)  Gnadi  didSpateuTs 
(»)  Principal  HciM 
Cliirics  Coypfil. 
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le  Prince  en  riant  ;  &  c'eft  tout  ce  qu'il  en 
put  tirer  (t). 

Nous  croyons  devoir  rapporter  un  dîf- 
cowrs  qu'adreffa  Charles  Coypei  à  l'Aca- 
démie de  Peinture.  — «  Meilleurs,  dit-il 
t*  à  i'cs  Cpntrères ,  vous  m'accordâtes  à 
»  vingt  -  un  ans  le  litre  d'Académicien  , 
»  fur  des  Ouvrages  paffables  pour  un  jeune 
«homme,  mais  peu  clignes  de  paroître  au 
M  milieu  des  chef-d'œuvres  qu'on  voit  bril- 
>t  1er  ici  (i).  Trouvez  bon  ,  Meflieurs ,  que 
M  je  iaifiire  Toccafion  d'une  affemblée  pu- 
»  blique  pour  vous  en  renouvellcr  mes 
••  remerciemens,  &C  pour  vous  demander 
n  la  permiffion  de  mettre  inceffamment  un 
M  morceau  moins  défeftueux  ,  à  la  place  de 
»t  celui  dont  vous  voulûtes  bien  vous  con- 
»  tenter  alors.  Permettez-moi  de  vous  re- 
Mpréfenter,  qu'on  peut  vous  accufer  d'une 
M  indulgence  dangereufe  ,  en  voyant  un 
t*  tableau  fi  foible  parmi  les  vôtres.  Vous 
M  ne  l'eufliez  pas  reçu,  fans  doute,  fi  la 
»»  mémoire  de  mon  aïeul,  fi  l'eftime  dont 
>t  l'Académie  honoroii  mon  père,  fi  la  pré- 
w  vention  favorable  qu'on  a  pour  la  jeuneiTe 
t*  ne  vous  euffent  engagés  à  me  faire  grâce. 

C  1  I  Mimoirts  four  ftnir  d  l'Hipire  de  la  Ca- 
lotre,  ii'iu  io-ii.  B*(le  ,   1715,  tom,  t ,  p.  SU. 

(î)  Chaque  AciilémicieB  faii  un  ublea'u  de  té- 
crptioo,  qui  décote  les  f^Ues  d'alleiubléc. 
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»  Mais ,  Mefficurs ,  ces  railbns  qui  feront 
w toujours  gravées  dans  mon  cœur,  ne 
H  font  pas  écrites  au  bas  de  ce  morceau  ; 
»>  6c  le  jeune  Elève  qui  le  voit ,  fe  flatte 
»*  qu'il  en  coûte  peu  pour  mériter  de  prendre 
w  place  parmi  vous  »  CO- 

Nicolas   Bertin,  né  à  Paris,  Can 
1 66y  ,  more   en  /yj  G, 

Pendant  que  Bertin  étoit  à  Rome, 
fon  heureule  phyfionomie ,  &C  les  lalens  qui 
le  faifoient  paroîire  avec  éclat,  lui  acqui- 
rent les  bonnes  grâces  d'une  Princefle,  qui 
lui  prodiguoit  mâme,  dit-on,  les  plus  dou- 
ces faveurs.  Mais  l'intrigue  ne  put  être 
long-temps  cachée.  La  famille  de  cette 
Princefle  troubla  le  bonheur  que  goûtoient 
en  fecret  les  deux  amans,  &  menaça  le 
Peintre  de  le  punir  de  ion  audace ,  s'il  ôfoit 
encore  répondre  à  la  paffion  qu'on  avoit 
pour  lui  :  le  meilleur  parti  qu'il  eut  à 
prendre,  fut  de  s'éloigner  promptemeot  de 
l'Italie. 


(i)  Vies  de!  premiers  Peinirtt  àa  Roi,  r.  »  ,  i 
U  fin  de  celle  d'Antome  Coj-pel.  Cet  Atiitle  fut 
DireflcuT  de  l'Académie,  Se  premier  Peintre  du 
Roi,  Nousavont  Je  lui  des  Difcouri  acad^îquei, 
*  pluGeaii  Pièces  de  Tliaire. 
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Jean    Rang,   «r'à  MompeUUr  ^  tan 

/674,  mort  en  '73-î- 

Cet  Artifte  excelioit  à  peindre  le  por- 
trait; cependdnt  des  gens  peu  connolfTeurs 
trouvèrent  que  celui  qu'il  avoir  fait  d'un  de 
leurs  3mis,n'étoi:  point  reflenibiant.  Ranc, 
piqué  de  cette  injufte  critique  ,  prépara 
une  toile,  y  fit  un  trou,  &  pria  la  per- 
fonne  qu'il  avoit  peinte,  d'y  placer  fa  tête: 
la  choie  étant  exécutée  ,  il  manda  les  pré- 
tendus Connoifleurs ,  qu'il  vouloit  confon- 
dre ,  &  leur  dit  qu'il  venoit  de  retoucher 
fon  tableau;  mais  il  eut  beau  foutenir  que 
l'ouvrage  devoit  être  parfaitjles  Critiques, 
qui  croyoient  avoir  de  bons  yeux,  trouvè- 
rent toujours  qu'il  n'avoit  point  faili  la 
reffemblance  de  l'original  :  yoin  vous  trom- 
j>ei,  MtJJIturs,  (s'écria  tout-à-coup  la  tête  ) 
£ar  c'tfi  moi-même  (i). 

Cette  aventure  fingulière  fait  le  fujet 
d'une  fable  de  la  Motte  (i) ,  dort  voici 
l'extrait. 


(  I  )  Ce  trait  (înguliet  a  pu  donner  l'idée  de  lu 
Téte-d-Perruque ,  Pièce  pat  M-  Collé  î  6c  du  Ta- 
hltau  parlant,  Opéia-Comiqne  ,  joui  «ux  Ih- 
iJeai. 

(i)  Liv.  4  ,  Fable  î. 
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De  fe  faire  tiiei  certain  homme  eutenvîe. 
Chacun  veut  être  peint  une  fois  en  fa  rie  i 

L'amoui'propre  ,  de  l'on  mdticT, 
Eft  aniiJesPottrjiis  ,  cet  An  qui  nous  copie 
Semble  aufFI  nous  mutiipller  : 
Ce  n'cft  pas  li  noire  unique  folie. 
LePorirait  aclicié,  noite  homme  veut  avoif 
L'aïJsdefes  amis,  gens  eipertsen  Peinture:  — 

■  HegafJeï,  il  i'agit  de  voir 
«I  Si  je  fuis  aitrippé  ,  fi  c'eft-là  ma  figuie.  — 
»BoD!  Ah  l'un,  on  vous  a  faic  noir; 
»  Vous  êtes  blanc. —  Cette  bouche  grimace, 
Dit  un  autre:  ce  nez  n'efl  pis  bien  à  fa  place, 
■  RrprenJ  un  tiers;  je  voudroîs  bien  favoit 
M  Si  vous  ivcz  les  yeuï  li  petits  &  fi  fombtes  > 
»  El  puis,  en  vit!  te,  que  fervent-là  ces  ombres  J 
jiCe  n'cftpoict  TOUS  enfin;  il  faut  tout  tecouchct  B.— 
Le  Peintre  en  vain  s'eciiei  i!  a  beau  fe  fâckcr  ,  , 


Les  CoonoilTeurs  partis,   le  Peintre  dit  i  l'hom- 

eVosamJs.dele. 


leur  nom  s'il  faut  queje  les  aoi 
H  Ne  font  que  de  francs  ignorans 

•  El ,  fi  vous  le  voulez  .  demain  je  les  y  prends. 
»  D'un  icrtibbble  tableau  je  lailTetai  la  tfte 

oVoui  mettrez  la vAtte  en  foo  lieu. 
«  Qu'ils  reviennent  demain,  l'affaire  fera  prête. 

*  J'y  conlens ,  dît  noire  komme  :  i  demain  d»DC 

■  adieu  •■  — 


1 


DES   Beaox-Arts.        Itf 

I^  troape  deseiperule  lenfteinaias'airenible. 

SjC  PeÏDcre  leur  montrant  le  Peniait  d'un  peu  loto  y-^ 

«  Cela  vous  pUîc-il  mieux  i  Dites,  que  vouscnlcm- 

»ble> 
n  Du  moins  j'ai  retouché  la  tête  avec  grand  roin.— 
»  PoUTffQot  nousrappeller,  dirent  ils,  quel  befoin 
B  De  nous  montrer  encore  celte  ébauche  î 
bS'iI  faut  parler  de  bonne-foi, 
n  Ce  n'eft  poiot  du  tout  lui  i  vous  l'avez  pris  i  gau- 
che— 
0  Vous  vou^  [rompez,  Medleurs,  dit  la  têie ,  c'eft 

Robert  Tournières,  né  à  Caen^ 

tan  i6yG^  mort  m   lySi. 

TOURNIÈRES  difoit  ordinairement: 
«le  talent  d'un  Peintre  n'eft  pas  de  faire 
>t  connoître  à  ceux  qui  voient  (es  Ouvrages  , 
t*  qu'il  a  de  Terprit  ;  il  doit  leulement  leur 
M  apprendre  qu'ils  en  ont  tt. 

Comme  cet  Attifle  avoit  l'habitude  de 
beaucoup  louer  fes  propres  Ouvrages ,  le 
Duc  d'Orléans  ,  Régent ,  lui  fit  ientir  déli- 


(0  On  ntws  afTure  qu'une  pareille  aventure  était 
arrivée  ju  Duc  dcR'jqueUure  ,  mon  eniôSi.Ranc 
n'aurait  dfinc  fait  que  tcpitcr  un  eipédient  déjà 
rats  en  ufage.  Se  qu  il  avoit  pcuc-fitie  entendu  ra- 
coatti  djtai  fa    jeuneire. 

04 
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catement ,  qu'il  s'appercevoit  de  ce  défaut  i 
■ —  *  j'aime  à  voir  les  tableaux  de  Tour- 
■  nièrcs,  dit  un  jour  ce  Prince;  il  épargne 
H  la  peine  de  les  louer  ». 

Il  arriva  à  ce  Peintre  une  aventure  des 
plus  fingulières.  Un  homme ,  amoiireiix 
d'une  jeune  perfonne  ,  qu'il  avoit  enlevée 
en  Province,  &  cachée  dans  un  des  Faux- 
boiirgs  de  Paris,  vint  propolér  à  Tour- 
tiières  de  faire  le  portrait  de  ia  maitrelTe , 
&  lui  dit  que,  s'il  vouloit  fe  foumettre  à 
certaines  conditions,  il  lui  donneroit  cent 
louis ,  qu'il  pairoit  d'avance.  Tournières 
promit  d'exécuter  tout  ce  qui  feroit  pof- 
iible.  L'inconnu  lui  compta  auflî-tôt  cent 
louis ,  ie  fit  entrer  dans  un  carroffe  de 
place  t  &  lui  banda  les  yeux.  Après  que 
la  voiture  eût  roulé  pendant  deux  heures, 
elle  s'arrêta  devant  une  maifon  fort  écartée , 
&  Ton  conduifit  Tournières  dans  une  cham- 
bre obfcure ,  éclairée  feulement  par  la 
foible  lueur  d'une  lampe.  Ce  fut-là  qu'on 
ôta  le  bandeau  de  notre  Artifte  ,  qui 
reftafeut  pendant  plus  d'un  quarl-d'heure  ; 
enfin,  comme  il  commencoil  às'inquiei- 
ter  ,  il  apperçut,  par  un  trou  fait  exprès 
à  la  lapjfîerie,  une  icte  qui  lui  parut  ex- 
Irêmemcnt  belle.  L'amant  vint  alors  allumer 
deux  bougies,  pofées  fur  des  guéridons, 
&  dit  ail  Peintre  de  fc  mettre  à  l'ouvrage*; 
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Toumières ,  raffuré ,  fortit  (a  boîte  aux  coii- 
ieiirs ,  &  n'eut  garde  de  faire  voir  des  pîC 
toleis  bien  chargés,  dont  il  s'étoit  nimi  en 
cas  de  befoin.  Le  portrait  fut  achevé 
au  bout  de  trois  heures,  fans  que  !a  jeu- 
ne perfonne  prononçât  une  feule  parole. 
L'amant  reconduilît  enfiilte  Tournières , 
avec  les  mêmes  précautions  qu'il  l'avoit 
amené. 

Sur  la  fin  de  fes  joirrs ,  Tournières  fc 
retira  à  Caen  ,  fa  patrie ,  &  ne  voulut  plus 
reprendre  le  pinceau  ,  quelques  inftances 
eii'on  pût  lui  faire:  fon  unique  occupation 
etoit  d'aller  à  l'églife  réciter  l'office,  qu'il 
difoïl  régulièrement  tous  les  jours  (i)- 

Jean    RaOUX^  né  à  MonipiU'ur ,  fan 
tGyy^  marc  en  '7J4. 

Cet  Artifte  étolt  fi  jalo-.rx  du  titre  Je 
Peintre  d'hiftoire  ,  qu'il  auroit  refulo  de 
faire  un  (impie  portrait  en  bufte,  quelque 
fomme  qu'on  lui  eiit  offerte. 

Naturellement  enjouô  ,  Raoux  avoit  coo- 
liime  de  dire,  en  badinant  ,  qu'il  comp- 
toit  dans  fa  famille  trois -cents  ans  de 
roture. 


(t)  D'Argenvilic ,  Sup.  ia-^". 
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Raoïix,  chargé  de  peindre  un  grand  ta- 
bleau pour  Philippe  d'Orléans ,  Régent 
de  France,  cherchoii  par-toiit  quelque  beUe 
perfonne  qui  pût  lui  fsrvir  de  modèle.  Le 
hafard  lui  procura  ce  qu'il  defirolt  depuis 
long-temps.  Il  vit  un  |our  à  l'églife  une 
jeune  fille  d'une  beauté  parfaite,  accom- 
pagnée de  fa  mère ,  &  dont  l'exiérieur 
annonçoit  l'indigence.  H  les  fiiivit,  6c  trou- 
vant te  moyen  de  leur  parler  à  l'écart ,  il 
mit  un  louis  dans  la  main  de  la  mère ,  en 
témoignant  le  regret  le  plus  vif  de  ne  pou- 
voir l^ur  donner  davantage.  U  leur  apprit 
enluite  qu'il  étoit  Peintre  ,  &  offrît 
de  faire  le  portrait  de  l'aimable  fille.  On 
eut  d'abord  bii;n  de  la  peine  à  recevoir  (es 
dons  ôc  à  confentir  à  ce  qu'il  demandoit. 
Enfin  jl'on  fe  rendit  aux  inftances,  ainfiqu'à 
l'honnêteté  du  Peintre;  &  la  mère  &  la 
fille  le  fuivireni  chez  lui  :  c'eftd'après  cette 
belle  perfonne  qu'il  a  peint  la  figure  d'£«-« 
eharis ,  qui  charme  tous  les  yeux  dans  fon 
tableau  de  TèUmaque, 

On  voit  auprès  du  portrait  d'un  chaf- 
feur ,  fait  par  Raoïix  ,  un  lièvre  couché  , 
que  le  maîrre  du  tableau  avoit  grand  foin 
de  faire  rcmarîjuer  ,  en  affurant  que  c'étoit 
la  figure  qui  lui  coûtoii  le  plus  :  en  effet,  il 
avoit  donné  plus  de  cent  lièvres  au  Peintre, 
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jpour  <{u'eile  fut  rendue  d'après  nature  (i). 

N LagouX,  vivoie  vers  16^0. 

Un  Avocat, dont  le  teint  étoit  fort  noir, 
fit  faire  fon  portrait  par  ce  Peintre  ;  &  l« 
laifla  irès-long-tcmps  fans  te  retirer.  La- 
goux  lui  dit  un  jour  :  —  «  Monfieur  ,  fi 
»»  vous  ne  retirez  votre  portrait,  l'Hôte 
M  de  la  tête  noire  me  le  demande  »  (1). 

Antoine    VATTEAU,«efl  FaUa- 
titnnts  p  Can  16S4  C)  ,  mort  en  lyxi  (%). 

Qvi  croiroit  que  'Watteau ,  fi  aima- 
ble, lî  gracieux  dans  tous  fes  Ouvrages, 
éloit  mifanthropc  &  toujours  plongé  dans 
une  noire  mélancolie  (3).  Il  Iraînoît  avec 
lui  le  dégoût  &  l'ennui,  qui  l'accompa- 
gnoient  fans  cefle.  Sa  déplorable  fanté ,  (orf- 
qu'il  n'étoit  même  qu'à  la  fleur  de  fon 
âge  ,    &  le   fpeâacle    d'une    mort    pro- 


(t)  D'Arecnville,  Sup  in-^".  Raoui  ^toic  peor- 

lumtriïnJ  qu'Adrien  VandcrKabd,   " 


s  ptiiiiux  PeiiuiCE  Hollandois  ,  e.  i ,  p.  Jt. 
fi)  Men»giana. 
('}  Le  Maniifc.  de  M.  de  S  •"'  dit  en  1 6S6.     ' 


1-1 
-    ({)  Il  a  gravé  qnelquK  ii 
(})  Nouiavonsobfecrë  la  iiiËmechorede  Jictju» 
Auiteiu,  an.ifijâ,  p.  1^0. 
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chaîne ,  augmemoient  encore  fa  mauvaire 

hjinieur, 

'Watteau  vécut  plufieurs  années  ignoré 
&  dans  la  misère  ;  il  fe  vit  même  réduit  pen- 
dant quelque  lempsàpeindreà  Paris  lesdéco- 
raiions  de  l'Opéra  (i).  Il  Iravailta  cnluite 
clans  la  boutique  d'un  Maître  Peintre,  dont 
il  copioit  les  Ouvrages,  &  chez  lequi;!  il 
fàifoit  des^  tableaux  qui  fe  vendoient  au 
plus  modique  prix. 

Le  Curé  du  Village  de  Nogent  (i),  qui 
l'exhortoit  à  (on  heure  dernière,  lui  pré- 
fenta,  lelon  l'ufage,  un  crucifix,  que  Wat- 
teau trouva  très-mal  fculpté:  —  «  ôtez- 
wmoi  ce  crucifix, s'écria  t-il;  comment  un 
»»  ArtiHc  a-t-il  pu  rendre  il  mal  les  traits 
M  d'un  Dieu  »  } 

Ce  Curé  avoit  une  phy  fionomie  agréable  : 
Vatreau  ,  qui  le  connoiflbii  depuis  long- 
temps ,  le  peignoit  dans  fes  tableaux  ,  & 
lui  failoit    reprél'enter  le  perfonnage   peu 


(i)  I.«pli]s  habiles  Peintre*  me  (t  feroient  point 
nn  déshonneur  de  Travailler  pour  ce  magnifique  Spec- 
tacle: nous  voulons  dire  reulement  que  Waiceau 
fut  réduit  àctavalUcT  ea  TubalKiac  fc  (Uns  un  geo'e 
quin'ctort  pas  le  fien. 

(0  Pics  Pnij. 
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noble  de  Gilles:  aufli,  en  mourant,  PAr- 
lifte  cnit-il  devoir  lui  en  demander  par- 
don (0- 

Jean-Marc    Nattier,  né  à 

fim  i6èS  y  mort  tn  lyGG. 

L  A  célébrité  de  cet  Artifte  lui  fiit  pré- 
dite par  Louis  XIV ,  qui  lui  dit ,  en  voyant 
quelques-uns  de  fes  deiTms  :  —  «  conli- 
«  nuez ,  Nattier ,  &  vous  deviendrez  un 
»*  grand-homme  ». 

Le  Czar  Pierre  premier ,  pendant  fon  féjour 
à  Paris,  lui  propofa  de  paiTer  en  Riifiie. 
Ce  Prince  ,  piqué  du  refus  de  Nattier  ,  fit 
enlever  le  portrait  que  cet  Artifle  avoÏE 
fait  de  l'impératrice  Catherine,  &  que  le 
Ciar  avolt  ordonné  qu'on  portât  chez  un 
Peintre  en  émail;  &  partit ,  jans  lui  donnef 
le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main. 

Jean-Baptiste  Massé,  né  à  Paris  ^ 
l'an  i68y  ^  mort  tn  «767, 

Massé,  né  d'une  tamille  Proieftante, 
Touloit  que  chacun  vécut  en  honnête-hom- 


(O  D'AigenvilIe,    Sup.    Ili-a"-   «s  deui  [rai.s 
ir  iti  Tciiancbés  delà  nouv.  iAii.  dooD^e  pai  M. 
l'abbé  de  la  Voue,  ea  ^  vol.  ia-B*. 
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me  d.ins  fa  religion.  Un  Domefliqiie  Ca- 
tholique ,  aprcs  l'avoir  long  •  temps  fervi 
avec  Hdcliié  ,  (bupconnant  que  (on  Maîire 
étoit  Proieftant  ,  le  dirpolbit  à  fe  faire 
Calvinifle ,  afin  de  lui  prouver  davantage 
fon  attachement  :  Malié  le  chaffa  avec  in- 
dignation. 

IL  conferva  jufqirà  la  mort  fon  enjoue- 
ment &  la  liberté  dont  il  faifoit  fa  plus 
chère  idole.  Quelqu'un  l'interrogeant  un 
jour  fur  fa  façon  de  penfcr,  il  répondit: 

—  «  je  fers  mon  Dieu  ,  &  ne  dépends  fur 
M  la  terre  que  de  moi  feul  », 

François   le    Moine,  néÀParis, 

l'an  I  Gd'S ,    mort  en  ly^y- 

Le  Moine  avoit  un  amour-propre  ex- 
cefTif;  il  étoit  encore  jaloux  S:  faiyrique, 
n'épargnoit  pas  fcs  meilleurs  amis  ,  Sa 
déchiroit  fur-tout  fes  confrères  ;  ce  qui 
donni  occafion  à  l'un  d'eux  ,  de  lui  dire  : 

—  «  vous  qui  peignez  fi  bien  ,  comment 
n  ignorez-vous  que  ce  ibnt  les  ombres  d'an 
M  tableau  qui  font  valoir  les  clairs  »  ? 

Lorfque  le  Moine  faifoit  voir  un  de  fcs 
tabti-'aux  à  quelqu'un  ,  connolficur  ou  non  , 
il  fobfervoit  attentivement;  fi,  au  premier 
abord,  l'on  n'exprimoit  pas  fa  fdtisfaâian 
pflf  lin  mouvement  involontaire,  il  retou- 
choit  fon  Ouvrage ,  6c  ne  le  croyoit  en- 
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tîèrement  terminé,  que  lorl'qu'ii  lui  voyoit 
produire  cet  effet. 

Un  des  amis  de  le  Moine  s'offrit  un 
jour  de  fdire  fon  portrait;  il  y  conientit 
d'abord  ;  enfuite  il  (e  regarda  dans  un 
miroir,  &  s'écria,  emporté  par  fon  carac- 
tère milànthrope:  —  «  ii  y  a  quelque  choCe 
*»  dans  ma  phyfionomie  qui  me  déplaît  ;  je 
M  ne  veux  plus  être  peint  ». 

Le  Moine  ne  fe  crut  point  aflez  récom- 
penfé  après  avoir  acVievé,  à  Verfaillcs  ,  fon 
beau  plafond  du  fallon  d'Hercule.  Comme 
il  ponoit  des  plaintes  continuelles  au  Duc 
d'Aguin  ,  fon  protefteur  ,  ce  Seigneur  lui 
dit  :  —  »  voudriez-vous  faire  payer  vos  Ou- 
t*  vtages  auffi  cher  que  fi  vous  étiez 
ft  mort  »  ? 

Quoique  le  Moine  vint  d'être  nommé 
premier  Peïnire  du  Roi  ,  fon  ambition 
n  eioit  point  encore  fatisfaite  ;  il  fe  créa  des 
chagrins  imaginaires ,  &  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde.  Dans  les  noirs  accès 
de  fa  douleur ,  la  mort  lui  enleva  ,  coup  (iir 
coup,  fa  femme  qu'il  adoroit,  6c  le  Duc 
d'Aguin  ,  fon  plus  zélé  protecteur.  Alors  il  ie 
regarda  comme  feiil  fur  la  terre;  la  vie  lui 
parut  un  fardeau  infupportable.  Pour  diffip- 
per  un  peu  les  trilles  penfées  auxquelles  U 
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fe  livroît  fans  celle,  il  fe  faîfoit  lire  l'hir- 
loire  ;  &  loriqu'il  arrivolt  aux  endroits  ott 
Ton  raconte  que  des  perfonnzges  célè- 
bres fe  font  tués ,  il  s'écrioit  :  ah  J  la  l/tlie 
mon  / 

Dans  CCS  circonftanccs ,  les  plaintes  amè- 
res  qui  lui  éioicnt  échappées  contie  le 
Cardinal  de  Fleiiry ,  lui  firent  craindre  la 
vengeance  de  ce  Minilîre  ;  fes  meilleurs 
amis  lui  devinrent  fufpefls ,  il  croyoit  à 
chaque  inAant  qu'on  venoit  pour  l'arrêter 
&  le  conduire  à  la  B^flUle.  Le  trouble  de 
fon  imagination  dégénéra  bientûi  en  foUe, 
Un  malin  qu'il  étoit  renfermé  dans  fa  cham- 
bre ,  il  entendit  frapper  à  fa  porte  ;  c'étoit 
un  de  fes  amis  qui  devoit  le  mener  à  la 
campagne.  &  qui  fe  propofoit  de  lui  faire 
les  remèdes  qu'exigeoii  ibn  trille  éiat  ;  le 
Moine  s'imagine  au(li-tôr  que  des  Archers 
font  envoyés  pour  le  faifir  ;  effrayé ,  hors 
de  lui,  il  fe  perce  de  neuf  coups  d'épée  » 
&  fe  traîne  vers  la  porte,  qu'il  a  encore  la 
iorce  d'ouvrir  :  fon  ami  le  voit  lioyé  dans 
ion  làng,  &  tomber  fans  vie  à  fes  pieds. 

Nicolas  Lancret»  né  à  Paris , 

tan  iS^Ot  mort  en  i^+i. 

La  feule  diflippation  de  Lancret  étoît 
daller  aux  fpeâacks  ;  il  fe  plaifoit  prin- 
cipalement 
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«paiement  au  théâtre  François,  &  la  tra- 
gédie étoit  ion  plus  grand  délice;  elle  l'af- 
feâolt  toujours  juiqu'aiix  larmes,  &  lui 
feiloit  même  pouffer  des  fanglots:  preuve 
de  l'extrême  lenfibilité  de  (on  dme. 

Lancret  époufa  la  petite-fille  du  Poète 
Bouriault ,  dont  les  Ouvrages  font  û  con- 
nus (i). 

Un  Marchand  de  tableaux,  qui  (entoit 
combien  le  pinceau  de  Lancret  lui  feroit 
néceffdire  pour  retoucher  d'anciennes  pein- 
tures ,  lui  propoia  de  fe  prêter  à  cette 
occupation  ,  lïioyennant  une  penfion  confi- 
dérable  ;  maïs  Lancret  répondit  :  — ■  «  j'aime 
»  mieux  courir  le  rilque  de  faire  de  mau' 
M  vais  tableaux,  que  d'en  gâter  de  bons  m. 

Charles-André    Vanloo,  né  i 

AiXy  tan  /703,  mon  en  z^6S. 

Charles  Vanloo  meitoit  fouvent 
«n  jîièces  (es  plus  beaux  tableaux  ,  lorl- 
qu'iîs  n'enlevoient  pas  tous    les  fuâVages. 


(  1  )  Edmt  Boutfaulc ,  n^  l'an  ifijB,  mort  ta 
■1701  ,  eJt  l'AiiieuT  (  cnti'nuites  Ouvt4S«)  ''■'Efij's 
à  la  Cour,  du  Mercure  Calant  ,  Comédies  nu'on 
levoic  coujonii  avec  un  nouveau  pUifii. 

Ttm  II.  P 


i 


<ii6         Anecdotes 

Il  falloit  ufer  d'adrcffc  pour  lui  en  faire  con- 
ferver  quelques-uns. 

Extrêmement  laborieux  ,  il  travaiUoit 
toujours  debout  &  fans  (eu,  même  pen- 
dant les  plus  grands  froids. 

Reconnoiffant  de  l'accueil  qu'on  faifoit 
en  France  à  fes  lalens,  Charles  Vanloo,  pour 
ne  point  ibriir  de  ce  Royaume ,  réfuta 
1 1,  ooo  livres  de  penfion  du  Roi  de  Pruffe  ; 
&  fes  Ouvrages  dévoient  encore  être  payés 
d'avance;  ce  qifi  lui  aiiroit  rapporré  par  an 
plus  de  trente-mille  livres. 

Charles  Vanloo  époufa  ,  à  Turin ,  Chrif- 
tine  Sommis  ,  fameiife  Cantatrice.  Un  Poète 
François  a  célébré  cette  union  des  talens; 
il  fait  ainfi  parler  Vanloo  lui-même  : 

Queae  puis-je,àtoD  ait,  â  chumaDie  Ckiiâine^r 
DifoicVantoo,  joignant  u  voix  dîviDC, 

Sur  U  toile  animer  toD  galïcrenclianteut  ; 
Mais  l'art  iiîlilte  i  laaa  envie  (i). 
Avec  la  «-oiï  ,  tes  grâces ,  la  idouceut, 
L'Amour  gtav  1  ton  portrait  dam  mon  ctsui; 

Et  |c  veux  que  l'Hymca  m'en  tafTc  une  copie. 


(i)  Cette  penfée  rappelle  lei  vers  mis  au  1 
T>ot(iait  de  Mlle.  Ncffel .  chitniante  A£)ii 
rOpéia  -  Comique,    morte  depnit    quelque 
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Charles  Vanloo    fut     nommé     premier 

Peintre  du  Roi  en  1761  (i).  Comme  M.  le 

Marquis  de  Marigny  le  prclenioit  à  Sa  Ma- 
jellé,  M.  le  Dauphin  demanJa  pour  quel 
fujet  le  failbit  la  préfentation:  —  "  c'ell, 
«répondit  M,  de  Marigny  ,  pour  rcmer- 
wcier  le  Roi  du  titre  de  premier  Peintre  , 
M  accorde  à  Charles  Vanloo  :  il  l'efi  depuis 
»  long-iempi ,  reprit  M.  le  Dauphin. 

LaPrinceffe  deCallitzin,  voulant  donner 
un  témoignage  d'amiiîé  à  Mademoifelle 
Clairon,  lui  offrît  le  choix  d'un  prcfeut  en 
vailTelie  ,  en  bijoux  ou  bien  en  étoffes  pré- 
cieutes: — <*mon  portrait  de  la  main  deChar- 
»  les  Vanloo  ,  repondit  l'AQrice  célèbre  » 
»  me  fiatteroit  encore  davantage  ». 

Les  Comédiens  accordèrent  l'enirée  de 
leur  théâtre  à  Charles  Vanloo:  quand  il 
reparut  dans  les  loges ,  après  une  longue 
maladie  j  tout  le  p^irtcrre  battit  des  mains. 

Lors  de  l'expornion  des  tableaux  ati 
Louvre,  qui  Aiivit  immédiatement  la  mort 
de  Charles  Vanloo,  le  Public  applaudit  beau- 
coup-à  l'idée  ingénieufe  d'avoir  placé  une 


(1)  Il  fut  encore  oammà  Gouverneur  des  ?.\hn 
protégiiparSaMajcfté.ïcctÉé  Chevaliei  del'Or^ire 
•le  S«ia[  Michel. 

P  1 
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partie  des  Ouvrages  de  ce  grand  Peintre, 
autour  de  fon  portrait  (i). 

N A  veD  ,  né  à fan 

vivoii  vers  lyj^- 

L'illustre  &  malheureux  BoiifTeau 
vint  fecrettement  à  Paris  en  1738  ,  Se 
trouva  un  aiyle  dans  la  maifbn  d'Aved  , 
fameux  Peintre  de  portrait,  &  fon  intime 
.  ami.  d'Aved  ne  fâchant  ce  qu'il  devoir  croire 
de  tout  ce  que  publioit  la  malignité  fur  le 
prétendu  libertinage  de.Rouffeau,  voulut 
i'épier  quand  il  fe  croyoii  feul  dans  fa 
chambre  ;  &  furprii  fouvent  ce  grand  Poète 
à  genoux,  adrelfant  au  Ciel  de  ferventes 
prières  (ij. 

Le  généreux  Aved  fit  le  portrait  de  Rouf- 
feau  qui  lui  témoigna  fa  reconnoiffance  par  ce 
ibnnei  : 

Tandis  que  tu  peignois  mon  image  fiJelle , 
De  loi-même  encor  mieux  tu  irajois  le  portrait , 
Daniccs  foins  piévenans,  qui ,  fervanc  ton  fouhaîi. 
Ont  lï  bien  combattu  ma  fortune  cructle. 
Un  mouvement  fi  noble  ,  un  G  g^niteu»  zHc  , 
A  mon  cœur  attenJii  te  peignant  trait  pou»  trait  , 

fi)  M-?iéxon.  Année Uuér aire.  Ceftaiofi  qu'on 
mit  aupiés  -lu  cotpj  de  Raphaël  le  fameui  tableau  de 
Ja  Tf/isfiguraiwa. 

(x)  V.  la  Leittc  de  Racine  (ils,  inférée  dam  Icc 
Lntrei  àe RouJle.iu ,  i.l.p,  i4,£dL^  17^0- 
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Me  failbient  admirer  dans  un  labkau  paifaic 
De  la  vtsie  aitiicié  le  fen(ib!e  modèle. 

L'Art  refit ,  cher  Aved,  un  don  bien  piécieui; 
Il  t'apprit  le  fecret  de  furpreadre  les  yeui , 
Et  de  tendre  le  vrai  jaloui  de  fa  peinture. 

Le  pinceau  de  Timanie  eftceque  tu  lui  dois; 
Mais  [e  cœuT  que  fans  lui  te  forma  laNaturc, 
Elt  un  piéfent  plus  tare  K  plus  beau  mille  fois  (i). 

Alexis     GriMOU,    né   dans  la  petite 

yUU  d'Argenteuil ,  prh  Paris ,  Can 

mort  en âgé  {f environ  55  ans. 

L  A  coutume  de  Grimou  étoit  de  coiffer 
fes  figures  avec  un  bonnet  d'une  façon  affei 
fingtilière ,  &  de  les  habiller  au  gré  de  fes 
caprices  (i). 

Cet  Anifte  mettoit  des  couleurs  fi  épaif- 
fes  ,  à  la  plupart  de  fes  tableaux  ,  qu'il  en 
réfulioit  prefque  des  reliefs,  &  que  les  en- 
foncemens  devenoient  réels;  en  forte  que 
dans  l'obfcurité ,  on  pouvoit  en  les  tou- 
chant dillinguer  le  nez ,  les  joues  ,  les 
yeux,  &c. 


(i)  (Euvtei  de  Rau^ean ,  1. 1 ,  pag.  j;?.  Londres, 
{i)  Dia.  dit  Beaux-Arts. 
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Grimou  devoit  à  tout  le  monde:  (on 
Boiiianger,  ne  pouvant  en  être  payé,  & 
voulant  en  tirer  quelque  chofe,  dît  à  l'Ar- 
tifle  de  lui  faire  fon  portrait.  Grimou  y 
confentlt  &  prit  jour  pour  la  femaine  fui- 
vante.  Le  Boulanger  coiu't  aulîi-lôt  com- 
mander une  perruque  neuve  ,  un  habit  k 
bafqiie ,  à  grandes  manches;  &  arrive  dans 
cet  appareil  chez  l'Artîfte ,  qui  ne  l'apperçoit 
pas  plutôt,  qu'il  Ce  met  dans  une  furieufe 
colère:  —  <*  que  fignifie  cette  mafcarade, 
»  s'écrie  Grimou  ^  où  efl  votre  vefte  & 
»  votre  bonnet?  Je  ne  vous  reconnois  plus  n. 
—  Le  Boulanger  a  beau  infifter  fur  l'habit 
du  Dimanche  ,  &  alléguer  qu'on  doit  cire 
vêtu  décemment  dans  un  portrait  de  famille  : 
il  n'y  eut  pas  moyen  de  calmer  Grimou  ; 
il  fallut  reprendre  le  bonnet  &  la  vcfle;  & 
le  Boulanger  fut  fupérieurement  peint  en 
homme  de  fa  forte  (0* 

Le  caraflcre  de  cet  Artifte  étoït  des  plus 
finguliers.  I!  ne  voyoit  ordinairement  que 
les  perfonnes  qui  s'enivroîeni  avec  lui. 
Lorlqu'on  vouloit  fe  faire  peindre,  il  fal- 
loir avoir  l'attention  de  lui  écrire,  &atten- 


(i)  Dialogues  pr  te  Sallon.en  1774-  Q^ie  de 
inincts  Bourgeois ,  que  de  perits  Genr  il 'hommes 
ont  li  iTianiede  vouloU  Étie  AutiiU^iiicheoiEat  ddos 
leurs  portiai»!  -     '-.  ■."^?: 
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(îre  patiemment  fa  réponfe.  Lorlqu'il  tra- 
vailloit ,  il  avoir  toujours  quatre  ou  cinq 
bouteilles  d'excellent  Bourgogne  auprès  de 
lui.  Ce  n'éioit  preiqiie  jamais  dans  fa  mai- 
ion  qu'on  pouvoil  l'engager  à  prendre  le 
pinceau.  11  le  rendoit  chez  ceux  dont  il 
devoir  faire  le  portrait  ;  mais  fi  l'on  man- 
quoir ,  aufli-tot  fon  arrivée,  à  lui  don- 
ner à  déjeuner  ,  ou  à  le  faire  largement 
boire  ,  il  abandonnoit  l'ouvrage  com- 
mencé ,  &  ne  revenoit  plus. 

11  a  palTé  prefque  toute  fa  vie,  avec  une 
Domellique ,  qui  lui  fervoit  de  Gouver- 
nante, de  Cuifinière  ,  de  Laquais,  de  Por- 
tier ,  &c.  &c.  C'éioit  encore  elle  qui 
broyait  fes  couleurs,  Ôc  qui  écrivoil  toutes 
fes  lettres. 

Ceiiefemmeuniverfelle,  exécutant  fidèle- 
ment cequi  lui  étoitprcfcrit  ,  n'admetioir au- 
près de  fon  maître ,  que  les  perfonnes  qu'elle 
connoilToit  particulièrement.  Un  Bourgeois 
de  Paris  defiroit  depuis  long-temps  d'avoir 
ion  portrait  peint  par  Grîmou.  Etonné  de 
fe  préfenter  lî  fouvent  à  la  porte  de  l'Ar- 
lifte  fans  pouvoir  le  trouver ,  il  s'avifa  d'une 
rufe  qui  lui  réuflit  :  —  «  Eh  quoi  !  Mon- 
wfieur  Grimou,  n'y  eft  pas!  dit -il,  un 
«jour  à  la  Cuifinière;  j'en  fuis  fâché,  je 
M  venois  pour  déjeùrier  avec  luiw. —  Il  s'éloi- 
gne à  ces  mots ,  en  feignant  d'être  très-en 
colère.   La  Gouvernante  ne  fâchant  que 
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penfer  de  la  vifite  de  cet  homme,  court 
en  informer  fon  maître,  qui,  le  mettant 
dans  une  colère  épouvantable ,  lui  ordonne 
d'aller  promptement  après  l'Inconnu  ,  &  la 
menace  de  la  chalTer,  fi  elle  ôfe  une  au- 
tre fois  renvoyer  les  perfonnes  qui  vien- 
dront pour  déjeuner.  Elle  n'eut  point  de 
peine  à  rattraper  celui  qui  mettoit  la  rufe 
en  ufagc  ;  fe  doutant  de  ce  qui  alloit  arriver , 
il  ne  s'éloignolt  que  bien  lentement.  Intro- 
duit dans  la  chambre  de  Grimou,  le  Bour- 
geois de  Paris  le  lîîrre  affeLtueufement 
dans  fes  bras,  en  s'écriant:  —  «  ah!  mon 
»  cher  ami ,  qu'il  me  tardoit  de  te  revoir  »  ! 
■ — Grimou  le  recule  &  confidère  en  filence 
un  homme  dont  il  ne  peut  fe  rappeller  les 
traits  :  —  «  As-tu  donc  oublié  celui  qui  a 
»  bu  filouvcntavec  toidans  telcabaret?  — 
t>  Jd  crois  te  remettre,  répond  enfin  Grimou: 
»mais  je  te  trouve  bien  changé.  AJTieds- 
»  toi ,  mon  cher  ,  & ,  le  verre  à  la  main , 
»  renouvelions  l'ancienne  connoiiïance». — 
L'in(imité  fut  bientôt  parfaite  :  au  bout  de 
<^uelques  jours ,  Grimou  s'offrit  de  lui- 
même  à  faire  le  portrait  de  fon  ami  ,  & 
■voulut  ablolument  le  peindre  en  David  , 
tenant  d'une  main  la  tête  de  Goliath  (i). 


(  I  )  Waniifcrit  comniuDi<]a^  pat  M.  Gautier  Da- 
goiy  ptie.  On  a  vuaui.  I,  p.  jai,  ^uclePoidecoD 
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Ajoutons  encore  au  caraftère  de  Grimou  , 
qu'il  avoir  une  averfion  marqiitfe  pour  ce 
qu'on  appelle  la  bonne  compagnie.  Un 
Marchand  de  vin  eut  feul  la  gloire  de  cap- 
tiver fon  amitié,  &  d'être  toiit-à-lafois 
Ion  confeil,  fon  mentor  ,  fon  oracle.  Ce 
Marchand  de  vin  régnoit  defpotiquement 
fur  l'efprit  du  Peintre  ,  fans  autre  fceptre 
que  la  clef  de  fa  cave.  Grimou  avoit-il 
même  achevé  quelque  portrait  dont  fon 
ami  le  Cabaretier  parût  content: —  «  ce 
M  fait-il  plaifîr?  difoit  Grimou,  emporte-le. 
—  »  Mais  que  diront  les  perfonnes  ?  . . . . — 
»  je  m'en  moque;  je  leur  dirai  qu'iieft  éga- 
»  ré  :  emporte  toujours  >>.  ■ — ■  C'efl:  ainlî  que 
ce  Marchand  de  vin  fe  faifoit  un  cabinet 
des  Ouvrages  choifis  de  Grimou  ,  tandis 
qu'im  Duc  auroit  eu  bien  de  la  peine  d'en 
obtenir  un  ieul  tableau. 

Comme  il  ne  travailloit  que  par  fouca- 
des, le  Duc  d'Orléans,  Régent,  voulant 
avoir  des  Ouvrages  de  ce  Peintre,  le  manda 
au  Palais  Royal,  le  fit  enfermer  dans  un 
appartemenr,  &  ordonna  qu'on  lui  fournît 
tout  ce  qui  feroit  néceffaire,  tant  pour  fon 
travail  que  pour  fa  perfonne.  Grimou,  piqué 


ScleGiorgion  fe  font  mutuellemeuc  tepi^feoics  ck 
David,  vaiaqucui  du  cciiible  Goliatlu 
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de  fe  voir  pris  comme  au  trébucher ,  dît 
qu'il  ne  favoit  rien  faire  en  prifon  ,  &  jura 
très-énergiquemeni,  que  le  premier  qui  lui 
préfenteroit  une  palette ,  il  la  lui  briferoit 
îiir  la  tête.  L'appartement  où  on  le  tenoit 
avec  foin  ,  n'otoît  qu'au  premier  étage  ;  il 
fe  met  à  la  fenêtre  ,  &  voit  pafler  im  de 
fes  amis,  qui  lui  demande  à  quoi  il  s'oc- 
ciipe-!à:  —  «  je  n'y  fais  rien  ,  répond  Gri- 
*»  mou ,  &  n'y  veux  rien  faire  ;  c'eft  pour 
»  cela  qu'on  m'y  tient  renferme.  — »  Renfer 
»  mé  !  répond  l'autre,  j'enfuis  fâché;  je  l'au- 
»  roispropofé  bouteille.  — Aces  mots,  Gri- 
»  mou  neconnoii  plus  de  danger: — «attends 
«moi,  s'écrie-t-il,  je  vais  bien  les  aitra- 
w  per  n.  Atifîî-iôt  il  fe  jette  par  la  fenêtre  , 
&  fe  cafle  une  cuiffc. 

Grimou  avolt  reçu  du  Miniftrc  L.  B**" 
vingt-cinq  louis  d'avance  ,  pour  peindre 
madenioiiéllefaFille,  &  il  dcvoit  recevoir 
pareille  fnmme  ,  lorfque  le  portrait  feroir 
achevé.  Quand  la  tête  fut  faite  ,  Grimou 
fe  trouvant  fans  argent,  eut  recours  ,  pour 
en  avoir  ,  aux  confeils  de  fon  ami  le  Ca- 
barciier.qui  le  preffa  de  finir  le  portrait, 
puifquc  c'étoit  un  moyen  fur  de  toticher 
vingt-cinq  louis:  —  «  non,  dit  Grimou, 
»  je  ne  finirai  jamais  ce  portrait-là ,  il  m'en- 
»nuie:  &  je  vais  l'effacer.  —  Pourquoi 
»  donc  }  reprend  fon  ami ,  c'eft  une  de  tes 


DES  Be  A  VX-A  RTS.  I35 
n  plus  belles  têtes  ;  tu  as  reçu  de  l'argent 
m  d'avance  ,  il  doit  encore  te  produire  une 
»»  bonne  romme  ;  d'ailleurs  ,  il  cft  de  ton 
*»  iniérât  de  ménager  une  proteftîon  eut 
»peuii  être  fort  utile.  — Je  melbiicie  bien, 
»  dit  Grjmou  en  jurant  ,  de  la  proicflion 
M  de  ces  grands  Seigneurs  ,  avec  qui  on 
»t  n'a  jamais  le  plaifir  de  boire  bouteille. 
»  Non,  je  ne  finirai  pas  le  tableau;  il  n'y 
»  3  qu'à  rendre  les  vingt-cinq  louis. —  Mais 
»  où  diable  veuxiii  les  prendre  ?  tu  n'as 
»  pas  le  fou.  - —  Oh  !  m  vas  voir  ,  secrie 
*  Grimou,  tu  vas  voir  que  je  fais  trouver 
tt  des  expédiens  ».  —  AufTi  ■  lôt  il  effaça  Je 
ponrait,  court  chez  un  Fripier,  vend  fes 
meubles,  julqu'aiix  rideaux  de  fon  lit,  fe 
procure  environ  quarante  louis,  en  renvoie 
vingt-cinq  au  Miniftre,  &  tout  en  buvant 
le  refte,  jure  qu'il  n'a  jamais  été  fi  content 
que  depuis  la  belle  aftion  qu'il  vient  de 
faire. 

Malgré  la  vie  crapiileule  que  mcnoit  Grî- 
moti  ,  il  avoit  une  fi  haute  idée  de  la 
fupériorité  de  fcs  talcns,  qu'il  croyoit  de 
bonne-foi  que  fon  nom  devoit  être  géné- 
ralement connu  ,  &  le  faire  refpefter  par- 
tout. Il  ne  fe  reliroit  jamais  à  des  heures 
inducs  ,  qu'il  ne  fe  mît  à  crier  au  moin- 
dre bruit  qu'il  entcndoit; — Je  fuis  Grimou. 

Lorfque  ce  bruit  provenoit  de  quelque 
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ivrogne,  11  l'entraînoit  ordinairement  dans 
un  Café ,  &i  y  pafloit  le  refle  de  la  nuit. 

Quand  il  fut  qiieftion  de  le  recevoir  à 
rAcadémie  Royale,  il  y  fit  porter  fon  tableau 
de  réception ,  aînfi  qu'il  eft  d'ufage.  En 
attendant  l'heure  de  l'afTemblce,  il  s'amufa 
à  conlidérer  des  tableaux  qu'il  appcrçut 
fur  des  chevalets ,  &  demanda  quel  en  étoit 
l'Auteur.  On  lui  répondit  qu'ils  étoient  d'un 
Peintre  qu'on  alloit  recevoir  en  même 
lemps  que  lui;  —  «  quoi  !  s'écria  Grimou, 
»ton  accueille  ici  de  pareils  ignorans  :  je 
M  peindrois  beaucoup  mieux  avec  mon  pied. 
»  Je  ne  veux  plus  être  d'une  telle  Académie  , 
»&  je  lui  apprendrai  quels  aiïociés  elle 
•  doit  donnera  un  Grîmou  ». — Sans  vouloir 
entendre  raifon,  il  fait  remporter  fon  tableau, 
dcfcend  l'efcalier  tout  en  grondant ,  5t  va, 
pour  fon  argent,  fe  faire  recevoir  Maître- 
Peintrcà  l'Académie  de  Saint-Luc  ^i). 


(i)  On  s'imagine  aiïcz  communément  dans  le  Pu- 
Hic  que  notre  Académie  de  Saint-Luc  n'eft  com- 
pofjc  que  de  Mattres-Peinires  :  nous-mêmes  nous 
étions  dans  l'eneur.  Mais  nous  vcooni' d'apprendre 
de  bonne  part  tjue  ce  Corps  eft  premicteiiicnt  formé 
d' Académiciens  1  en  for[c  que  les  Maiires-Ptinnet 
ne  doivent  être  rangés  que  dans  la  l'econde  ctafTe. 
Les  DhefieurJ  ne  font  autre  cboTe  non  plus  que  des 
Jiir^^  .■c'cfldepuli  i737(ju'ilsont quitté leuivéïicable 
titre ,  fani  y  cire  autotiles. 
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Grimou  avoit  une  frayeur  étonnante  du 
tonnerre.  Pour  fe  dérober  la  vue  des  éclairs, 
qu'il  craignoit  aiifTi  beaucoup ,  il  avoit  ima- 
giné un  moyen  dont  la  bifarrerie  n'appar- 
tcnoit  qu'à  lui  fciil.  Si-tôt  qu'il  appercevoit 
quelques  indices  d'orage,  iltaifoiivuider  une 
grande  fontaine  de  cuivre ,  l'un  de  fes 
principaux  meubles,  fe  fourroit  dedans  au 
premier  coup  de  tonnerre,  &  faifoit  re- 
meitre  le  couvercle  par-deffus  la  fontaine. 
De  temps  en  temps,  il  levoit  ce  couver- 
cle avec  fa  têie ,  &c  demandoit  d'un  air 
effrayé,  s'il  faiioit  encore  des  éclairs.  S'il 
en  voyoit  pendant  fa  queftîon  ,  il  fe  ren- 
fermoit  promptement  dans  fon  étui ,  laifToit 
retomber  le  couvercle ,  &  ne  reparoiffoit 
que  lorfqu'on  lui  avoit  affuré,  même  avec 
ferment,  que  le  temps  croit  calme  , Se  qu'il 
n'avoii  plus  rien  à  craindre  (i). 

Grimou  eft  mort  comme  il  avoit  vécu, 
c'ell -à-dire,  en  buvant:  voici  ce  qu'on 
nous  a  raconté  de  fa  fin  ;  récit  que  nous 
tenons  d'un  des  principaux  adeurs  de  la 
fcène  bachique  &C  mémorable  que  nous 
allons  décrire.  M.  L.  C.  excellent  Peintre, 

fijCes  deinien  atiicles  nous  ont  éié  fournis  par 
M.  Davcfne,  «tceilcni  Peintre  de  portrait,  &  connu 
dans  la  L^it^ramcc  patclcs  vcrscharmans ,  ain(î  que 

ÇLi  dei  Op^ra'Coitiic]ues  ,  jout<^  zvec  fucci/i  fui   le 
iiiiueUi[ica,ea  1771  Si  i774- 
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auquel  ïl  eft  arrivé  pUifieiirs  aventures  fm- 
gulières,  dont  nous  pourrons  quelque  jour 
feîre  part  au  Public;  M.  L-  C,  joniiToit  alors 
de  la  réputation  d'ttre  le  plus  grand  buveur 
qu'il  y  eût  en  Europe.  Douze  bouteilles 
ne  lui  faifoient  point  peur  ,  &  l'incommo- 
doicnt  d'autant  moins,  qu'il  avoît  le  talent 
particulier  de  rendre  par  les  urines  ,  le  vin 
comme  il  l'avoit  pris.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  c'eÂ  que  L.  C.  ne  buvoit 
aucunement  par  goût,  mais  feulement  a6n 
de  louienir  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite. 
Auflî  renonça-t-il  facilement  à  iervir  Bac- 
chus,  après  avoir  connu  les  dangers  aux- 
quels il  b'expofoit.  Grimou  entendit  publier 
les  louanges  de  ce  merveilleux  concurrent; 
&,  ne  voulaotpointfur-iout  être  égalé  par 
le  talent  de  bien  boire,  il  trouva  le  moyen 
de  fe  trouver  à  foupcr  avec  fon  dangereux 
rival.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  confiJéré,  qu'il 
ôfa  le  défier  le  verre  à  la  main.  Croiroit- 
on  que  ce  ffit  dans  des  cguières,  qiû  ic- 
roicnt  au  moins  pinte,  que  ces  deux  nou- 
veaux Athlcrcs  le  portèrent  de  mutuelles 
fanrcs  ?  Après  pluficurs  ralades ,  Grimou 
tomba  fous  la  table  ;  mais ,  quoique  ren- 
verlc,  il  n'étoii  point  vaincu;  un  moment 
de  repos  lui  rendoît  toutes  fes  forces.  Dans 
cette  occafion  il  revint  fouvcnt  à  lui-même 
&  recommença  courageufement  le  com- 
bat. Enfin  L.  C.  pour  ajierrer  fon  rival  * 
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propofa  de  mettre  un  tonneau  (ur  le  cul, 
&  de  le  viiider  en  redoublant  les  f'anrés. 
Ce  nouveau  défi  fut  accepté  avec  joie.  Le 
jour  crant  venu  à  paroître  ,  il  y  eut  une  ircve 
entre  les  deux  héros ,  &  Grimou  voulut 
la  ligner  au  Café  ,  où  il  avala  quelques 
topcites  de  liqueur  ,  tandis  que  fonadver- 
iàire  prenoit  prudemment  quelques  talTes 
de  cat'il'.  La  fufpenfion  d'armes  étoit  à  peine 
jurée,  que  Grimou  eniraîna  chez  lui  l'intré- 
pido  L.  C.  Dès  qu'il  le  tint  dans  fa  cham- 
bre, il  en  ferma  la  porte  à  double  tour, 
en  s'écriant ,  que  ,  puifqu'il  avoît  en  ion 
pouvoir  celui  qui  avoit  la  force  de  lui  te- 
nir tête,  il  falloil  célébrer  une  nouvelle 
orgie.  En  achevant  ces  mots,  il  couvre  la 
table  de  douze  bouteilles  de  Bourgogne  ; 
mais  le  fiiccès  répondit  peu  à  tant  d'audace. 
Il  tombe  &  refte  enfin  plongé  dans  un  pro- 
fond fommeil.  L.  C.  prend  alors  le  parti  de  la 
retraite.  A  (on  réveil ,  Grimou  apprend  une 
fuiic ,  qu'il  regarde  comme  le  figne  de  fa 
viâoire;  foitpour  la  célébrer,  ou  pour  faire 
voir  qu'il  eft  encore  loin  d'être  vaincu,  il 
demande  une  pinte  d'eau-de-vie ,  &  l'avale 
d'un  feul  trait:  cet  effort  fut  le  dernier, 
&  termina  les  jours  de  l'illuftrc  Grimou. 


X40  ÂNECDOTtS 

N.....  VlGÉE,  ne  à Can 

mon   tn 

V I G  É  E  faifant  le  portrait  d'une  Dame , 
s^apperçut  que  ,  dès  qu'il  travailloit  à  la 
bouche,  elle  grimaçoit,  afin  de  la  rendre 
plus  petite,  8c  mettoit  fes  lèvres  dans  la 
plus  violente  contra£tion  ;  impatienté  de 
ce  manège  ,  il  lui  dit  à  la  fin  :  —  '•  mais 
«ne  vous  gênez  pas,  Madame,  ceffez  de 
wlant  fermer  la  bouche;  pour  peu  que 
»vous  le  déliriez,  je  n'en  mettrai  pas  du 
KtOUt  »  (i). 

N CoNRARD,  Dtjfînattur^  vïvoir à 

Paris,  vers  ijài. 

C  o  N  R  A  R  D  époufa  une  très  -jolie  fem- 
me ;  mais,  par  une  fuite  de  cette  fatalité 
commune  à  la  plupart  des  maris,  il  fedé- 
goûta  biemôt  de  fa  chère  moitié.  Le  dégoût 
nit  réciproque,  &C  chacun  alloit  de  fon 
côté  chercher  des  plailirs  qu'il  ne  trouvoit 
plus  dans  fon  ménage.  Ce  irain  de  vie  les 
mettoit  au  niveau  des  gens  de  la  pre- 
mière diftinûion.  Tout  alloit  bien ,  lorique 


(  I  )  On  attribue  encore  ce  bon  mot  à  Rigaud. 
Conrard, 
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Conrard,  (  faitant  réflexion  lans  doute, 
qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  s'élever  aii- 
deffus  de  fon  ctat  )  s'avila  de  s'aUr- 
ïner  des  fréquentes  forties  de  (a  femme, 
dont  il  épia  les  démarches.  Il  fut  bien  payé 
de  fa  curiofilé.  Un  foir,  étint  à  la  fenêtre, 
il  l'apperçiit  rentrer  ,  conduite  par  un  jeune 
homme;  il  defcendit  promplement,  &  alla 
fe  mettre  en  embufcade  dans  un  coin  obfcur 
de  fon  efcalier,  d'oîi  l'on  ne  pouvait  te 
découvrir.  Pour  que  le  LeÛciir  fe  doute 
de  ce  qu'il  entendit ,  nous  dirons  feulement 
que  la  Dame  croyoit  ne  parler  que  pour 
/on  amant ,  auquel  elle  promît  d'être  exafle 
au  rendez-vous  du  lendemain  ;  ce  qu'elle 
confirma  par  deux  tendres  baifcrs.  Enfin  , 
le  mari  n'eut  point  l'embarras  d'elpionner 
davantage  fa  femme  :  une  feule  fois  lui  en 
apprît  peut-être  plus  qu'il  n'en  aurolt  voulu 
favoir.  Mais  il  diffimula  toute  fa  colère  , 
&  parut  extérieurement  fe  réfigner  à  ua 
malheur  qu'il  cft  fi  difficile  d'empêcher.  U 
reçnt  la  Dame  comme  à  fon  ordinaire  ,  la 
laifla  fortir  le  lendemain  ;  & ,  dès  qu'elle  fut 
partie ,  il  fit  venir  un  Tapiflier ,  vendit 
lousfes  meubles, qu'on  enleva  furie  champ, 
&  remit  à  fon  Hôte  la  clef  de  l'apparte- 
ment, en  lui  difant  de  la  donner  à*  fa  fem- 
me ,  qifi  viendroit  le  foir  terminer  quelques 
\  ''affaires-  Apres  s'être  ven^c  de  la  forte, 
avec  beaucoup  de  fang -froid,  Conrard 
Tomt  II.  Q 
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alla  prendre  une  chambre  garnie  dans  un 
quartier  fort  éloigné.  Qu'on  fe  repréfente 
l'étonnement  &  la  douleur  de  la  Dame,  en 
ne  trouvant  chez  elle  que  les  quatre  mu- 
railles. Elle  comprit  que  fon  mari  n'étoit 
plus  fa  duppe  ;  $c  fe  vit  contrainte  à  fe  reti- 
rer auprès  de  fesparens  (i). , 

N Boucher    de    ViLLERs,ne 

à fan Dfjpnatiur    dis     Mé- 

dailUs,  pour  U  Cahinct  du  Roi. 

Un  Apothicaire  de  Paris  chargea  cet 
Artifte  de  lui  faire  fon  portrait  en  miniature, 
&  convint  du  prix.  Les  occupations  de  cet 
Apothicaire  C  oppofées  à  celles  du  Pein- 
tre ,  ainfi  qu'on  s'en  doute  bien,  )  ne  lui 
permettant  point  de  s'ulTujcttir  à  lervir  de 
modèle  ,  il  donna  un  ancien  portrait  à 
l'huile,  afin  de  diriger  dans  la  compofiiion 
de  celui  en  miniature.  -Mais  on  n'eut  pas 
plutôt  rempli  fes  intentions ,  qu'il  foutint  ■ 
que  le  nouveau  portrait  ne  lui  reffembloit 
aucunement ,  fans  douie  pour  fe  dîfpenfer 
de  payer  la  femme  convenue.  Le  Peintre 
fut  obligé  de  plaider;  cette  affaire  amufa 
pendant,  quelques  jours  la  Capitale,  £c  fît 


ij,  S/w- 
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foiipçonner  que  les   Apothicaires  ne  font 

Eoint  trop  en  état  de  juger  de  la  reffem- 
lance  desvifages  CO' 

Frère   AtTïR^T  ,  Jéfuile,  né  à 

fan. . . .  mort  à  la  Chine ,  en  lyGS, 

S  I  le  zèle  pour  la  Religion  n'avoit  con- 
duit le  Frère  Altiret  à  la  Chine,  il  auroit 
égalé  les  plus  grands  Maîtres  de  Rome  Se 
de  Paris.  11  a  la  gloire  d'avoir  porté  au 
bout  de  l'Univers  la  perfeftion  d'un  Att 
fi  célèbre  en  Europe  >  &  d'avoir  forcé  les 
Chinois  de  convenir  qu'ils  font  loin  d'ex- 
celler dans  la  Peinture.  L'Empereur  ché- 
riffoitfingulièrement  le  frère  Altiret  :  afin  de 
lui  témoigner  l'eftime  qu'il  avoit  conçue  pour 
fes  talens,  il  voulut  le  créer  Mandarin. 
AUiret ,  beaucoup  plus  modefte  qu'un  grand 
nombre  de  Miffionnaircs,  &  que  plusieurs 
Artifles,  refufa  cette  brillante  diftinâion. 
II  y  va  de  la  vie  de  ne  point  l'accepter  fur  le 
champ;  mais  l'Empereur  admira  la  mo- 
dcHiede  l'Aitifte,  èc  le  taiHa  cultiver,  dans 


fi)V.  le  Mimoite  de  M.  Coquelfy  de  Chauffe- 
pierre  ,  Aïocal,  Mcmoirt  au/Ii  plaiianr  (jue  bien 
ëifcuii  .  &  qui  tft  infeié  dans  Iss  Caufis  j^iufi^iej , 
tom.  ),  p.  îjS.  Au  lefle  .  ce  bizwrtf  procès  oe  fut 
p«iat  jugéi  luPuiiet  s'accommodèrent. 
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«ne    noble   obfcurité,    les   talens   &   les 
venus  (i). 

Vernet,  nèà  Avignon, 

Ccn .....  Ptintre  vivant. 

M.  Vernet  eft  né  Peintre  dans  toute  la 
force  du  terme.  Il  lavoit  à  peine  remuer 
les  doigts,  qu'il  manioit  déjà  le  pinceau; 
&  dès  l'âge  de  neuf  à  dix  ans ,  (es  Ou- 
vrages étoient  vendus  &  accueillis  dans 
le  Public. 

Les  talens  fnpérieurs  de  M.  Vernet 
font  dignement  célcbrés  dans  les  vers 
fuivans  : 

Eft-ce  uo  homme î  eflce  lïNjtufcî 
Sou«  Cet  doigts  créateuTs  aaîi  un  auireUDiveiE. 
Ici  Fhébus  ,  montant  fur  le  trfinc  -les  airs  , 
Imprime  fon  imagt^  >u  fein  d'une  onde  pure  (i)  ; 

Plus  loin  U  foudre  &  les  éclairs 
Peicini  le  voile  épais  d'une  nuée  oLfcuTei 


(i)  Letcrei  édifiantes  Se  curieufM,  ïjt*.  Recueil, 
Nout  avons  Aéii  parle  du  ftcre  Aitiret  au  totn.  i , 
Paragraphe  XXIX,  pag.  xSj.  Mais  ce  premfei 
article    ne  nous  ayant  point    paru  alfez  détailla, 

un  AriiAe  dont  la  mémoire  dote  être  fi  chère. 

(il  On  ïoit  avec  adiiiitatiou  M.  Vcraei  tendic 
jufqu'au  leflet  de  l'eau. 
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Non  ,  ce  n'eft  poiot  kernel ,  c'eft  II  Natiite  même. 


Au  CptSicle  efFrayaoc  de  cec  affieux  orage , 
J'eoiendi  les  fieis  accorda  du  Chantre  d'IIioa  -, 

Je  recoDDoJs  Anaciéon 

A   cet  aimable  payl^ge  ; 
LuGiices,  qui  diraient  Ton  cliartnant  badinagc, 
&iiiblcoi  avoir  guidé  ci 


Surcerteri^ea/ii^re,  oi\  ferpeateli  Seine, 
Chex  1.1  fîcre  Albiati ,  dans  Ici  Palaii  de  Vienne, 
Je  vois  les  Rois,  jalouic  du  fnllede  leurs  Cours, 
S'arracher  i  l'envi  les  iréfoVs  de  ta  veine. 
Je  voii  ces  bords  fameux  Qii!e  Tibre  a  fon  cours, 
Abaiiïei  leur  orgueil  jurqu'à  porter  envie 

A  la  rive  aimable  &  fleurie  , 

Oïl  tu  coulas  tes  premiers  jours. 
Heuieufe  mille  fois  cette  terre  cKcrie 

Qui  vil  autour  de  ton  berceau 
Des  Jeux  Se  des  Amours  la  troupe  r^uaie , 
Inftruire  ,  en  folâtrant ,  ta  main  mal  affermie 

A  coaduire  un  léger  pinceau  ! 

Avignon,  ma  clièie Patrie, 

LaifTe  vanter  à  l'Herpérie 

SesRaphacls,  fcs  Titiens  ! 
Que  le  Belge  ,  fi  fier  detVandycki,  desRubcDS, 

N'eiciie  point  la  jaloulîei 

Q3 
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Va>  franchis  d'ua  pas  fJrl'iinmeofc  nuit  des  temps; 
OpporetoD  Vernetî  ch  nomséclatan;(i). 

; DE   LA  Tour,  ni  à 

tan Peintre    vivant. 

Dans  rexpofitîon  des  tableaux  de 
1767  ,  on  admira  pUifieiirs  portraits ,  dont 
il  fut  facile  de  démêler  rAiiteiir,  quoique 
la  modeftie  reût  empêché  de  fc  faire  con- 
noître  :  00  trouva  les  vers  fuivans  derrière 
l'un  de  ces  Portraits ,  qui  repréfentoit  un 
intime  ami  du  Peintre  : 

Dibuiadeaucrefois,  conduiie  par  l'Amour, 
Traçi  de  fnn  Amani  unctmagc  frappante  ; 
Aujourd'hui  l'Amitié ,  ttiompbant  à  (on  loiir  , 
Foui  icndie  d'un  ami  l'ima|;e  te Hemb lance  , 
A  conduit  le  crayon  du  célèbre  ta  TouK  (1). 

Les  Mufes  fe  font  empreflëes  à  rendre 
hommage  à  ce  Peintre  ingénieux. 

La  Todr  ,  pat  un  enchantement, 
A  fcs  pottiaits  donne  la  vie  : 


(1)  Ces  vers  font  pris  d'une  petite  biochute  iutitu 
lée,  Eirennes  à  M.  Vernet,  Peintre  au  Roi,  i 
imprimée  en  1764.  V.  Année  Lit.  1764.  tom.  1 

(ij  Mercure  de  France,  OU.  i7«7i  p»g-  f7S- 


bEs  Beaux'Arts;      147 

'Avec  le  pinceau  du  G^nie , 

I!  rend  eoujod»  le  feuciineiit  (i]. 

Chcti  ifs  Héios  Se  des  Belles, 
De  LA  Toux  ,  tes  touches  tîdellei 
Les  rcpioduifent  traits  pour  tiaits  ; 
Et ,  fit  une  aimable  impoQure  , 
Tu  réduis  même  la  Nature, 
Qui  s'admire  dans  tes  poittaits(:). 

GreUZE,   ni  à  Tournas  en 

Bourgogne  ,   tan Peinirc  vivant. 

Guidé  par  un  talent  naturel,  M.  Greuze 
Vint  â  Paris;  mais  Ton  extrême  vivacité  ne 
lui  permit  point  de  fe  fixer  aux  leçons 
d'aucun  Maître.  II  fiiivit  TEcole  duDeflîii , 
&  ne  concourut  pour  aucun  Prix  ;  en  forte 
qu'il  fe  perfeâionna  dans  le  Tilence  &  dans 
l'obfcurité.  Ses  compagnons  d'études  &  nos 
Peintres  célèbres  îgnoroient  fon  mcrite ,  lorf- 
que  M.  Pigalle ,  fameux  Sculpteur  François, 
ayant  vu  par  hafard  quelques  ouvrages  du 
jeune  Greuze  ,  jugea  qu'il  pouvoii  fe  pré- 
fenter  à  l'Académie.  Il  y  fut  reçu  en  effet 


(ij/èirf.  ir*ï.  Aoflt.p.  14- 
(»)  DtSionroiVe  des  Beaux- Ans.  siticle  de  Jofcph 
Vivien, Peintie  François. 

Q4 
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tout  d'une  voix  ,  après  avoir  fait  le  por- 
trait du  Direfleur ,  pour  lors  M.  Sylvef- 
tre  ,  Ibus  les  yeux  même  des  Académi- 
ciens (i). 

Le  tableau  de  \a piété  fiUatt  ^  peint  par  M. 
Greuze,  lui  attira  les  plus  grands  éloges. 
Voici  des  vers  qui  lui  furent  adrcffés  à^  ce 

fujet  : 

Maître  ScTivaldeUNaiure, 
GreuzEiDÙ  Ton:  tes  pinCMUT^Haigae  me  les  prêter.. 
Mais  eu  peins  la  Volupt<î  pute, 
Et  je  ne  fais  que  la  cliaotei. 


Dans  cet  Jge  foUtre,  oïlpour  une  aine  tendre 
Tout  eft  l'image  des  plaifirs, 
Od  le  philtre  de  nos  delîrs 
Eft  un  Phdnii  <iui  tenaîtde  fa  cendre  ; 
Lesconiouts  dégans  d'un  bras  fait  poutrAinour  , 
Une  taille  légère,  une  gorge  naifTaotc  , 
Tout  nourrit  dans  mon  cœui  ceiie  flamme  vivante  . 
D'où  naît  Vénus, ()u'elle  enfante  i  fontom  .  .  ; 

Aurais-je  penfé  que  mon  ame 

Fi)t  s'enivrer  d'un  plaidr  plus  flatteur! 

Ed-il  àe  volupté  que  celle  dont  la  Sâme 


(t)  M.  as  la  L.nJ=  ,  Vtihce  de  fa  Vvt" 
tlalic. 
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feaiSc  IciCeosSilccata! 
agiiéc, 

Grïuse  l'a  peinie,&  mon  coeur  l'a  goûrie. 
Qu'avec  (tinrfott, dans  ce  moment. 
Je  me  fuis  die  ;  je  ferai  pètel 
Mesenfans,  en  pleurant,  me  fermeront  lesyeui. 
Sui  mes  petics-cnfaas  ma  mourante  paupière 

Fiieia  Tes  deinicis  adieux  ; 
"Et  mon  deroiei  regard  ,  élancé  vers  les  Cieui, 
Lïsbéniradans  les  bras  de  leur  nicie(i). 


PEINTRES  ESPAGNOLS 

ET    PORTUGAIS. 


Morales,  Airnommé  l e 

Divin,  {tl  Divino  )   fié   dans  tEf' 
tramadourt    (*),    Pan     i6ot),    mort  en 

\j  O  M  M  E  Morales  fut  un  excellent  Pein- 
tre, les  El'pagnols,  Tes  contemporains,  le 
iurnommèrent  /^  Divin  :  mais  cette  épî- 
thète  magniliquc  ne  le  reudit  pas  plus 
fiche.  Vers  la  fin  «Je  Tes  jours ,  il  tomba 
dans  la  mil^re  »  6c  fiit  contraint  de  mener 
une  vie  obfcure  dans  le  Ueu  de  fa  naif- 
iànce. 

Cet  Artifle  a  peint  fupérieuremcnt  plu- 
fieurs  têtes  du  Sauveur  :  les  cheveux  en 
font  a  bien  imités,  que  quelqu'un,  en  les 
voyant ,  fouffla  deffus ,  afin  de  s'affurer  s'ils 
étoient  naturels ,  ou  s'ils  cloient  l'ouvrage 
de  l'Art. 


L 


(•)  EalaViIlcdcBadajoj 
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Philippe  II,paffant  à  Badaioz,pairie  de  Mo- 
rales, voulut  voir  ce  Peintre  fi  célèbre.  Le 
Roi  ftit  louché  de  fon  extrême  indigence, 
&  lui  donna  une  penfion  de  deux -cents 
ducats,  afin,  dit-il  en  riant ,  qu'un  Arlîne 
aufli  habile  ait  de  qtjoi  dîner.  —  «  Ehî 
»  Sire  ,  reprit  Morales,  que  m'accordez- 
**  vous  pour  fouper  ?  — »  Le  Monarque  aug- 
menta fiir  le  champ  la  penfion  de  cent 
autres  ducats  (t). 

Jean  Fernandès  XiMÉNÈs.dit  le 
NavarETTE,  né  dans  ta  Naukre  , 
(•).  Can  iSjz,  mon  en  iSyï 

Ce  Peintre,  furnommé  à  Madrid  le  Ti- 
tien Efpag/iol,  fut  fourd  &  muet  dès  l'inf- 
tant  de  la  nailTance  (2).  Philippe  II  en  fal- 


fi)  Cet  ariîcle  efl  tiré  d'un  Voyage  à'Efpagne, 
dont  nous  ignorons  l'Auteur. 

(•)  DoinVélafco  dit  que  «  Peintre  tiaquità  Lo- 
grono  .  Ville  de  U  vieille  Calillle.  V-  Vies  des  Pein- 
trti Efpagnolf .  rtaifuiies  cr  françois,  p.  it  ,&  l'oii- 

S'nal ,  p.  p.  LDDiiieî ,   174p.  Selon  cet  Auteur,   le 
ïvateitc  palTa  en  Italie.  &  devint  l'Elire  du  Ti- 
lieD. 

(t)  Un  autre  Peintre,  n^  ï  Madrid  en  i6îî  .  «c 
mon  en  1700,  fut  encore  Uiaià,  &  muet:  il  le  nom- 
woit  AhnÇo  àel  Arco.  II  cH  (ingnliet  ^u'il  y  ait  eu 
pluCeim  reiniies  muets  Se  foutils:  on  CQ  pouiioic 
Cumftei  aa  iBoioc  i»  ou  Tept. 
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foit  tant  de  cas,  que  les  Peintres  Italiens,^ 
venus  en  Efpagne  pour  orner  l'Ëfcurial ,  ne 
pouvoient,  félon  lui,  entrer  en  parallèle 
avec  Ton  cher  muet. 

Ximénès,  conduit  par  la   vengeance, 

s'ctant  avifc  de  reprcfenteriindcsMiniftres 
de  la  Cour  d'Efpagne ,  fous  la  figure  &  avec 
les  attributs  du  bourreau ,  le  Monarque  eut  la 
bonté  de  fe  rendre  médiateur,  Ô^d'obligerle 
Miniflre  à  pardonner  au  Peintre. 

Jean-Baptiste  Joanès,  ni  à  Fa- 
ïence^ Van  1J40,  mort  tn  ii^6. 

L  E  meilleur  Ouvrage  de  cet  Artifte  , 
fe  confervoit  du  lemps  des  Jélliiies,  dans 
leurMaifon  profeffe  de  Valence.  L'origine 
de  ce  tableau  eft  tout-à-fait  fingulière  , 
félon  Vclafco,  notre  Auteur  Efpagnol.  La 
Vierge,  toute  rayonnante  de  gloire,  appa- 
rut,  dit-il,  à  un  Jéfuite  refpeftable  par  fa 
piété,&  lui  ordonnade  la  faire  peindre  dans 
l'état  qu'il  avoit  le  bonheur  de  la  voir.  Le 
bon  Père ,  l'ayant  bien  confidérée ,  s'em- 
preffa  de  s'acquitter  de  fa  commifîîon.  Ce 
-  tut  fur  Juanès  qu'il  jetta  les  yeux.  Mais  le 
Peintre  travailla  long-temps  avant  do  faifir 
les  traits  que  lui  traçoit  le  pieux  JcUiiie  , 
qui  lui  confeilla  enfin  de  fe  difpofer  par  la 
prière  Se  par  toutes  les  œuvres  d'un  bon 
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Chrétien,  à  l'ouvrage  dontilavoit  la  gloire 
(fêire  chargé- L'Artifle  obéit  avechiimiliié, 
'  jeûna,  fit  pénitence  &  ne  prenoit  point  le 
pinceau ,  qu'il  ne  fe  fut  confeiTé  &  qu'il 
n'eût  communié.  11  continua  de  la  forte, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  fon  tableau  ;  Se 
le  Jcfuite  ne  l'eut  pas  plutôt  vu ,  qu'il 
s'éctia  que,  par  un  miracle  éclatant,  Jiia- 
nès  avoit  exaâement  rendu  la  relîemblance 
delà  Vierge  (i). 

Le  Dofleitr  Paul   de  las  Reolas, 

né  i  SèvUU ,  Can  i56o  ,  mon  ta  i6'2o. 

Paul  fit  un  tableau  qu'on  lui  avoit 
commandé  ,  &  dont  il  devoit  recevoir 
mille  ducats  ;  mais  l'ouvrage  ne  fut  pas 
plutôt  achevé,  que  l'acheteur  n'en  voulut 
donner  que  la  moitié  du  pri\  convenu.  Le 
Peintre  refiifa  abfolument  de  !e  li  vrer; &  pro- 
mit enfin  de  fe  contenter  de  la  fomme  h 
laquelle  on  l'apprécicroit.  Dans  U  crainte 
que  les  Connoiffeurs  Efpagnols  ne  déci- 
daient en  faveur  d'un  Aiîille  leur  compa- 
triote ,  le  tableau  fut  envoyé  en  Flandres  , 
où  on  l'eftîma  trois -mille  ducats.  La  per- 
ibnne  qui  dcvoit  l'acheter   fu:  contrainci; 


(i)/aw  Vidas dt  bsPimorei EfpanhiUs,  &Lc.p.  i3 
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d'en  payer  cetie  Comme;  fie  fa  mauvaîfefoî 
ie  trouva  punie. 

Joseph    Ribéba,    furnommé  l'Es- 
PaGNOLET,  ni  à  Xativot  Van  iSSg^ 


mon  in 


1G66. 


L 


L'ESPAGNOLET  naquit  dans  la 
pauvreté  j  Ôc  vécut  longtemps  mif'érable 
Nullement  envieux  des  biens  de  la  fortune, 
il  fe  rendit  en  Italie,  afin  de  fc perfection- 
ner dans  ui>  Art  qui  lui  failoii  oublier 
toutes  fes  peines.  Un  Cardinal  le  vit  un 
joui'  defliner  dans  la  campagne,  &  fut  auJTl 
ii-iippi  des  talers  du  Peintre ,  que  touché  de 
l'indigence  dans  laquelle  il  paroiffoit  plongé. 
Le  généreux  C.irdinal  l'engagea  de  venir 
loger  dans  fon  palais ,  &  pourvut  abondam- 
ment il  tous  fes  befoins.  Mais  l'Efpagnolet  , 
s' étant  apperçu  que  cet  heureux  changemenç 
de  fortune  le  rendoit  parefleux ,  quitta 
brufquement  fon  illuftre  proieÛeur,  &C  fe 
remit  avec  joie  dans  la  mifère,  afin  de  repren- 
dre le  goût  du  travail. 

L'El'pagnolet  envoya  en  Hollande  un  de 
fes  Ouvrages,  qui  reprélentoit  le  fupplicc 
d'Ixion  ,  &  dont  la  contraftion  des  mem- 
bres,  caufée  par  la  douleur,  étoit  rendue 
au  naturel  :  une  Dame  confidéra  ce  tableau 
avec  tant  d'aitention,  qu'elle  accoucha  d'un 
enfant  contrefait:  cet  accidentât  renvoyer 
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le  tableau  en  Italie ,  &  fruflta  rEfpagnolet 
<l*une  fomme  confidcrable. 

DoM     Diego    Vélasquès    de 

SiLVA,   née   Séyil/e,  l'an    /JjJ-f,    mort 
tn  iSGo. 

D  o  M  Vélafqnès  fut  non-feulement  créé 
Chevalier  de  Saint-Jacques  ,  il  fut  encore 
honoré  de  la  clef- d'or;  diltînflion  irès- 
confidérable  en  Efpagne ,  &  qui  donne  à 
toute  heure  les  entrées  dans  le  Palais  du 
Roi. 

Philippe  IV ,  enchanté  de  plus  en  plus 
des  talens  de  cet  Artifte ,  lui  accorda  le 
jnême  privilège  qu'Apelle  obtint  d'Alexan- 
dTe(i):  ce  Prince  déclara  q,iie  le  feu!  Vé- 
lafqucs  auroit  droit  de  le  peindre. 

Louis    Tristan,    ni  prh    Tolède, 
Can  iS^Sf  more  en  i6'4^. 

Tristan  recevoit  encore  des  leçons 
du  Peintre  Dominique  Gréco ,  lorfqu'il  fit 
un  beau  tableau  pour  le  Couvent  de  la 
Sijla,  aux  portes  de  Tolède.  Les  Reli- 
gieux trouvèrent  exorbitant  le  prix  da 
deux -cents  ducats  qu'il  en  voulut  avoir. 


(i)  V.  àraiiide  d'ApcIle,  aiuP«nir«  Grew, 
t.   i.p.ioi. 
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Ce  prièrent  Ton  Mîîire  de  l'engager  i  âlaiî- 
suer  quelque  cbofe  àe  ceiie  foaime.  Do- 
minique, (ans  s'expliquer  davantage,  com- 
mença par  donner  des  coujis  de  bâton  à  Iba 
Elève  ,  &  s'écria  cnfuîte  que  Trifian  ctoit 
indigne  de  pfofcffcr  h  Peinture  ,  pnifqu'it 
iÂvoit  li  oi3i  apprécier  Tes  Ouvrages. 
•—  «  J'ai  -  daigné ,  cociùnua-i-it ,  montrer 
n  fccrcitcmcnt  votre  tableau  à  des  Ama- 
*t  tcuri ,  6i  j'en  ai  rcfuré  cinq-cenis  ducats  ». 
—  A  CCS  mots  le  jeune  Peintre  s'apperçut  de 
U  rufc  de  fon  Maître;  &  les  bons  Pères, 
<|ul  avoicnt  efpéri  une  diminution  confidc- 
rabW ,  fc  crurent  trop  heureux  de  donner  , 
du  lablcau,  la  forte  fomme  que  Domini- 
que Gréco  dil'oit  qu'il  en  auroit  pu 
■voir.  Triftan  fc  conl'ola  fans  peine  des 
coup»  de  bâton  qu'il  avoit  reçus. 

François  ZuRnARAN./ie'à  Fut/tte 
Je  Ca/ilos,  l'an   i.'>i}0',  mort  tn  i6Sz. 

Philippe  IV,  Roid'Efpagne,  regar- 
dnnl  un  jour  tr«vaillcr  Zurbaran, fans  qu'il' 
»*en  âppcrcflt,  fut  fi  cliarmé  de  la  tacilitA' 
avec  laanf  llo  il  mumoii  le  ninceau ,  qu'il  lui'i 
fr»ppn  (ur  l'épsnle ,  en  lui  difant  :  —  «  voutf 
N^ifi  le  Peintre  du  Koi,  6c  le  Roi  detf 
Hpvtnirui» 


^^bPBinirotiw. 
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Jean    CarÊNO,  Contemporain 

'  du  précédent. 

Philippe  IV,  proteâeur  des  excel- 
lebs  Artifles  ,  créa  celui-ci  Xheyaljer  dé 
Saint- Jacques  »  &  lui  donna  une  croix  d'un 
très-grand  prix, que  Carénoi  par  modeftie^. 
ne  voulut  jamais  porter. 

DoM  Antoine  Pereda,  nlkVal^ 

ladolidy  Can  iS^^  9  mort  en  166^. 

P  £  R  ÉLD  A  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire» 
&  a  voit  cependant  beaucoup,  x  d'érudition. 
Ce  que  nous  avançons  fera  très-ékcile  à' 
prouver ,  quoique  inconcevable  au  pre- 
mier abord  :  voici  comment  nous  allons 
démontrer  cette  efpèce  de  problême.  Pe- 
réda  fe  forma  un  des  plus  beaux  Cabinets 
qu'il  y  eut  de  fon  temps  en  Efpagne ,  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  d'eftampes ,  de 
defTins  originaux ,  d'excellentes  flatues  ^ 
&  de  quelques  tableaux  des  grands  Maîtres 
de  l'Europe.  Il  voulut  avoir  auffi  une  Bi- 
bliothèque,' dans  laquelle  on  trouvoit  les 
meilleurs  Livres  en  toutes  les  langues  9  con^ 
ceVnant  la  Peinture ,  la  Sculpture ,  TAr- 
chitefture,  TAnatomie,  la  Perfpeâive,  & 
les  autres  connoiflances  nécefl[aires  à  un 
habile  Artifte.  Il  prioit  chaque  jour  un  de 
fes  Elèves ,  ou  un  de  fes  amis  ^  de  lui  expli* 
Tome  lU  R. 


/. 
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quer  les  paSages  de  fes  Livres  qui  avoient 
rapport  aux  liijets  qu'il  fe  propofoit  de 
traiter;  &  comme  il  avoir  beaucoup  de 
mémoire,  il  retenoit  facilement  tout  ce 
qu'il  apprenoit  par  le  moyen  de  fes  Lec- 
teurs. Ainfi  ce  Peintre  a  prouvé  qu'il  eft 
pofllble  de  devenir  érudit  fans  favoîr  lire. 

Antoine  de   Castillo,  nia 

Cordous yCan  iGoS^monen  tCGy. 

Cet  Ariifle  travailloit  avec  fatîsfac- 
lion  :  lorfqii'il  vit  quelques  tableaux  de 
(on  compatriote  Murillo  (i),  furpris  de 
la  beauté  de  leur  coloris,  ôc  des  grâces 
qui  régnoient  dans  leur  compoficion  ,  il 
s'écria  avec  douleur  :  —  «  Caftillo  peut 
»»  mourir  à  préfent ,  car  il  n'a  que  trop 
»  vécu».  —  Le  regret  de  fe  voir  furpafl'er&c 
d'être  trop  vieux  pour  fe  pcrfeûionncr 
dans  la  Peinture ,  !e  fit  tomber  en  effet 
dans  une  mélancolie  profonde,  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  (i)- 

DoM  Simon  de    Léon  Léal,^^ 

à  Madrid,  Can   1610,  mort  m  iG^y. 

A  M  M  É  fans  doute  par  l'envie  de  fiiire 


(1)  Son  ariicle  »a  fuiv 
{])  Dom  VéUfco ,  p.  1 
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fa  cour  aux  Jétuîies,  cet  Anille,  dans  fon 
tableau  d'aurel  de  leur  égliie  du  Noviciat, 
s'eft  avifé  d'égaler  Saint  -  Ignace  à  J^lfus- 
Chrilî  :  le  Père  Eternel  prélente  à  fon  iiis  le 
bienheureux  de  Loyola ,  &c  lui  dit  ;  lUas  , 
voilà  ion  ccmpagnoîi  (i). 

BabtHELEMI  MuRILLO,  né  à  Pilas 
pris  Séville  tl'an  i6'ij  ,  mort  ta  i6%S. 

Mur  iLLO  3VOÎI  des  mœurs  très-pures. 
La  pudeur  l'empêcha  d'avouer  l' état  fâcheux 
où  le  mit  une  chute,  qui  lui  occafionna 
une  defcente.  Cet  accident  l'incommoda 
beaucoup  pendant  long-temps  ,  fans  qu'il 
ô(âr  le  déclarer  aux  Médecins  :  fon  extrê- 
me retenue  lui  caufa  eniîn  la  mort. 

Joseph    LÉONABDO,     né  à  Madrid, 
vers   iSiGf  mon  en   iGSS. 

En  travaillant  à  un  grand  tableau  d'Hif-  . 
toire ,  Léonardo  s'échaufFa  tellement  l'ima- 
gination, qu'il  en  devint  fou. 

{i)Las  Vidât  de  los  PimoTCS ,  Sa.  p.  m. 
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DoM    François    de    Herréra 

EL     M02.O     C*))    ni:     à    SéyilU  ,   l'an 
(ûai)  fiort  ta   168S. 

Herréra  ne  pouvolt  foiiffrir  que  la 
plupart  des  grands  (e  croyent  connoiffeurs 
dans  tontes  Its  Sciences.  Le  Diicd'Olivarès 
le  chargea  de  lui  acheter  des  tableaux  dans 
une  vente  qui  fe  faîfoit  à  Madrid.  Ce  Sei- 
gneur, peu  content  de  ceux  qu'il  hà  dvoit 
choifis,  en  fit  acheter  d'autres  très-infé- 
rieurs aux  premiers ,  &  taxa  noire  Artifte 
de  mauvais  goût.  Herréra,  monific  au  der- 
nier point,  voulut  fe  venger,  fans  conC- 
dérer  les  égards  qu'il  devait  avoir  pour  un 
Miniftte  piiiffani ,  pour  le  tavorï  de  fbn 
Roi.  Il  peignit  un  âne  dans  un  jardin,  qui 
dcdaignoii  les  plus  belles  fleurs,  îc  leur 
prcféroit  un  chardon.  Herréra  alloit  prc- 
ibnier  au  Duc  d'Olivarès  ce  tableau  faty- 
rique  ;  mais  un  ami ,  qu'il  eut  le  bonheur 
-  de  rencontrer  en  chetnin,  lui  fit  fentir  fon 
imprudence. 

Si  un  noble  orgueil  eft  ncceffaire  aux 
Ariirtes,  ils  doivent  craindre  les  dangers 
d'un  amour-propre  exceffif.  Herréra  avoir 

{  •  )  Fils  de  François  HcmiÏm  ,   fuinommé    le 
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de  grands  lalens,  mais  il  étoit  trop  rempli 
de  vanité  :  il  ôfoit  dire  foiivcnt  que  les 
tableaux  de  la  compofition  n'auroient  dû 
être  expofés  en  public ,  qu'au  fon  des  trom- 
pettes 6c  des  tymbales. 

Pierre    R  o  l  d  a  n  (*) ,  néàSévHU  yPan 
i6'24,  mort  en  lyoo. 

Afin  de  donner  «ne  idée  de  l'état 
dans  lequel  étoit  la  Peinture  en  Efpagne, 
vers  le  feJzième  liècle,  il  efl  néceffaire 
d'obferver  que  Piètre  Roldan  eft  le  pre- 
mier Peintre  Efpagnol  qui  a  bien  fu  ren- 
dre la  chevelure  des  enfans.  Avant  lui  on 
s'écartoit  de  la  vérité  ,  faute  de  pouvoir 
l'exprimer:  on  repréfenioit  les  enfans  avec 
trois  toupets  ,  l'un  fur  le  front,  ôc  les  deux 
autres  fur  les  côtés. 

JOSEPB    D'AvELAR,    Ptincrc  PoriU' 
gais  ,    vivait  en  (640. 

Les  Ouvrages  de  ce  Peintre  le  ren- 
dirent fi  riche  ,  qu'il  acheta  &  fit  bâtir 
pliifieurs  maifons  à  Lisbonne ,  lefquelles 
occupoieni  une  rue  entière,  qu'on  appel* 
loit  me  d'Avtlar. 

{'}  Feiatic ,  Sculpceui  Si  Atcliiiefte. 
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Gaspard  de  la   Huerta  (*),  né 

tan   1641  ^   mon  en  IJ14. 

De  la  Huerta  fut  tellement  eftimé  dans 
le  Royaume  de  Valence,  qu'il  n'étoit  per- 
mis qu'à  lui  f'eul ,  de  peindre  dans  les  édi- 
6ces  publics:  en  iorte  que  tant  qu'il  vécut, 
fes  confrères  ne  purent  entreprendre  au- 
cun ouvrage  confidcrable. 

N JaureQUI,  Ptimre  O  Poëit 

Efpagnol,    mon    à  Madrid,    vers  tannlt 

Jaurequi,  afTez  bon  Peintre,  & 
dont  le  genre  étoii  de  repréfenter  des 
fcènes  plaifantes  ,  arrivées  parmi  le  peu- 
ple voulut  devenir  Poëte  ,  &  s'avifa  de 
faire  une  Comédie.  La  Pièce  fut  jouce  fur 
le  théâtre  de  Madrid,  &  parut  fi  mauvaife, 
que  tout  le  Parterre  s'écria  :  «  s'il  veut 
M  qu'on  applaudilfe  fes  Comédies  ,  qu'il 
»>  ne  les  écrive  point  ^  qu'il  nous  les  pel- 
»gn«  (O  ». 


L^ 


{')  Naiif  ètl  Catnpillo  de  alto  Bucy. 

(  I  )    Ce    crait    cIV    rapporté  d^ns    \'/1nn. 

I7Ï4    On  peut   encore    le  voit  à  la  an   du  Ro 

intitulé /(  Ménage  Parifien, tom.  %  ,  pag.87. 
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tJ  . ...  Serre,  Pdntrt  du  Roi  de  France  , 
né  dans  la  Catalogne  (*)i  environ  l'an 
iCS^  ,  mort  à  Marfeille  ^  ytrs  l'année 
'7^3- 

Se<rre  travailloit  extrêmement  vite. 
Les  Marguilliers  d'une  Paroîffe  fimée  au- 
près de  Marfeille  étant  venus  lui  com- 
mander un  tableau  pour  le  grand  auiel  de 
leur  égliic ,  il  les  retint  à  dîner;  &  pen- 
dant qu'ils  (e  promenoient  dans  fon  jardin, 
en  attendant  l'heure  du  repas ,  il  commença 
&  finit  fupérieuremcnt  le  tableau ,  6c  le  leur 
montra  lorfqu'ils  alloient  fe  mettre  à  table: 
les  Marguilliers ,  auffi  ravis  qu'étonnés,  em- 
porlèrent,  en  fe  retirant ,  un  ouvrage  qu'ils 
comptoient  n'avoir  qu'au  bout  de  plufieurs 
mois  (i). 

L'exemple  de  patriotîfme  &c  de  courage 
que  donna  cet  Artifte  ,  mérite  de  pafler  à  la 
dernière  poftérité.  Lorfquc  la  Ville  de  Mar- 
feille écoit  en   proie  aux  horreurs  de    la 

(•)  C'eft  pïrlapeiite-fîlledeSerte.quenousfora- 
iDES  informés  de  U  pauic  de  cec  Aiiiae.  Il  quitta, 
â  l'ige  de  (ept  à  imit  an;  ,  fon  pays  ,  parce  que  fa 
nire  vcnoit  de  fe  temacicr  en  trajUèmei  aoc»  i  8c 
le  Ëxa  à  Maireille,  où  il  devint  Pciaite  Si  tih- 
licbe. 

(i)  Manufc. coium joiquc  par  M.  Gautier  Dagoty 
pcic 

R4 
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pefte  ,  dont  on  ne  peut  lire  les  détails  fans 
frémir  èc  fans  répandre  des  larmes  ,  ce 
Peintre  généreux  s'empreffa  d'être  utile  à 
des  infortunés  ,  qu'il  regardoit  comme 
fes  concitoyens.  Tandis  crue  cette  rr.alheu- 
reiife  Ville  étoit  abandannée  de  la  pUis 
grande  partie  de  ceux  dont  elle  avoît  lieu 
d'attendre  des  lecours  (i)»  '1  expolbit  (a 
vie,  en  le  chargeant  des  i'oins  les  plus  péril- 
leux ,  coraine  de  faire  enlever  les  cada- 
vres qui  rempliffoient  les  rues  de  fon  quar- 
tier, &  de  vifiter  fouvent  les  PeOiférés. 
L'Humanité  le  porta  même  à  nourrir  un 
grand  nombre  de  perfonnes  pendant  pki- 
fienrs  mois  ,  &  i\  dépenfer ,  avec  joie ,  pour 
une  Ville  devenue  fa  patrie ,  les  (brames  qii'ii 
avoit  amafféesparfon  travail  (i). 

A  peine  réchappé  de  la  contagion  gé- 
nérale ,  il  voulut  que  la  Peinture  inimor- 
lalisât  les  fcènes  affrciifcs  dont  il  venoil 
d'être  témoin.  L'ame  encore  remplie  des 
plus  trifles  images,  fon  pinceau  les  tranf- 
porta  fur  la  toile.  On  voyoîi  dans  les  deux 

•  (i)  Le  Marquis  dcPilles,  &  Tar-tout  i'Evêque  ,  & 
les  deux  Echi:\'ins  Eltclle  Se  Mouftier,  ont  nnmor- 
tab'fé  l'jur  mémoire  dans  l'âme  de  tous  ceui  qui 
diériiTcni  tes  bienfaitfiiis  de  l'H>imanii<l.  Il  cA  (St 
ùue,  s*ilsa«ôient  c^déi  l'effroi  général ,  la  Ville  Je 
AlarCeiJIe  étoic  abrolumenE  détruiie. 
"■  (i)  Jo\irnal  ahr^gf  èe  er  qui  t'ejî  jvJJ'é  à  MtrftUie 
lort  di  k  Pejle,  Sic.  Pans,  1711,  pag.  ii6  — 
»7- 
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tableaux  qu'il  prodiiifit  toutes  les  horreurs 
auxquelles  Marfeille  avoit  élé  en  proie. 
Mais  ((lie  ces  Ouvrages  causeront  de  clia- 
grins  à  leur  eftimable  Auteur  !  Serre  les 
envoya  par  ion  fils  dans  la  Capitale  de  la 
France,  &  le  chargea  de  les  vendre  à  M. 
le  Duc  ou  bien  au  Régent-  Le  jeune  hom- 
me, au  lieu  d'obéir  à  ion  père,  ou  n'ayant 
pu  peut-être  le  détaire  avantageuioment 
des  deux- tableaux  ,  prit  le  parti  de  les 
montrer  pour  de  l'argent  à  la  Foire  Saint- 
Germain  (i). 

Etienne  Marc,  né' à  f-'alcnce, 
mort  en   iCGo. 

C  E  Peintre  exccUoit  dans  le  premier 
des  genres,  c'eft-à-dîre  que  fon  pinceau 
expiimoit  l'upéri  eu  rement  les  bafaîMes.  Par 
manie,  plutôt  que  pour  avoir  des  modèles, 
il  avoit  entouré  le  lieu  de  fon  travail , 
d'épées,  de  fabres,  de  cat'ques  ,  de  lances. 


fi)  C«tî  ^aion  St  perdre  à  Serre  une  partis  de 
Te fli me  qu'il  s'étoit  acquife  parmi  nosgramis  Anil- 
il  eat  beaa  vauloii  fc  jufli&ei  ,  on  roupç^nna 
\  taojoiirs  qu'il  avoîi  eu  p^rt  au  ptoc^d^  peu  t-.'Mn 
K' Jt  Trop  inrérelTi;  de  fon  lils.  Manufirit  de  M.  Gau- 
|mr  Dagoiy  pete.  Cependant  Xeuxii  fm-i!  dcsho- 
I  MOté  danslaGrcce,  parce  que  lesCtotoniatCî  fitcni 
[  *oir  pour  de  l'argent  Ton  tamcm  taljkauqui  reptij- 
I  {enimi  Hélènct 
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de  cuirafTes  ,  &c.  Cet  appareil  militaire  ns 
lui  fiifHfant  point  encore ,  il  avoît  coutume  , 
avnnt  que  de  (e  mettre  à  l'ouvrage,  de 
s'armer  de  pied  en  cap  ,  &  de  parcourir 
la  maifon  en  battant  le  tambour.  Quelque- 
fois il  l'onnoît  la  charge  avec  une  trom- 
pette; enluitc  il  mcttoit  le  Tabre  à  la  main 
&  frappoit  d'eftoc  &  de  taille ,  en  s'cfcri- 
mani  comme  un  furieux  dans  fa  chsmbre» 
au  grand  dommage  des  meubles.  Après 
ce  bizarre  exercice,  i!  prenoil  le  pinceau, 
&  rendoii  avec  force  les  idées  de  guerre 
&  de  carnage  dont  ion  efprît  veDOÎi  de  fe 
remplir  (i). 

Juan    ParÉja,    né  à  SévUU »  mort 
tn   iSjo. 

P  A  R  É  J  A  étoit  Efclave  d'origine ,  &  fans 
doute  rïls  d'un  Maure.  Il  appartcnoit  au  ta- 
meux  Vélafquès  dont  nous  venons  de  par- 
ler(i).  Rempli  de  la  plus  haute  eftime  pour 
{on  Art,  Vélafquès  ne  s'apperçuc  qu'avec 
chagrin  desdifpofitions  extraordinaires  que 


(i)  Lai  Vidas  de  br  Plitorisy  EJlaruarios  emi- 
pen-.es  Efpanholes  ,  por  Dom  Aiuonio  Pilomino 
Velafcn  ,  pag.  7^.  On  a  vu  ,  aun  Peintret  liaiiens , 
que  le  Dmtiiniquin,  en  iravaillanc,  pailoîr  loui 
lèul,  &  s'agitoii,  comme  s'il  eut  cié  dans  b  plus 
TLolente  colère,  t.   i  ,  p.  iif. 

(ij  V.  ci-deffus,  p.  i6ï. 
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fon  Efclave  avoit  pour  la  Peinture.  Ne  le 
croyant  pas  digne  par  fa  naiffance  de 
la  cultiver,  il  lui  détendit  expreffément 
d'exercer  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
Nature  ;  11  daigna  feulement  lui  pertneitre 
de  broyer  les  couleurs ,  d'apprêter  les  toiles 
&  de  nettoyer  fes  pinceaux. 

Paréja  éloit  au  défefpoir  de  la  fierté 
de  fon  Maître  ,  &  ne  le  voyoit  pas  plutôt 
(ortir,  ou  ne  feflattolt  pas  plutôt  de  n'être 
furprîs  par  pcrforne,  qu'il  deflinoit  à  la 
hâtc,&  fe  hafardoit  quelquefois  à  manier  le 
pinceau.  L'envie  de  s'inftruire,  qui  l'agitoit, 
qiri  le  mairrifoit  fans  ceffe ,  l'obligeoit  même 
à  s'arracher  au  fommcil  ,  afin  de  copier 
quelques  tableaux  dans  le  filence  &C  la  tran- 
qiiilité  de  la  nuit. 

Dès  que  Vélafquès  fe  mettoit  ;1  l'ou- 
vrage ,  Paréia  étoit  comme  enchante  der- 
rière fa  chaiie,&il  attentif,  aue  bien  fou- 
vent  il  n'entendoil  pas  les  ortjres  qu'on  lui 
donnoit. 

Mais  cet  Efclave  eflimable  n'avoît  pas 
oublié  les  défenfes  qu'on  lui  avoit  faites; 
&  craignant  la  colère  d'un  maître  fier  & 
emporté ,  il  fongeoit  fans  ceffe  aux  moyens 
de  fe  livrer  çn  liberté  à  fes  nobles  pen- 
chans.  Il  s'avifa  enfin  d'un  moyen  qui  lui 
réuffit  ;  il  plaça  un  de  fes  tableaux  dans  Tat- 
telier  de  fon  maître.  Philippe  IV,  qui  s'y 
rendoit  prefque  tous  les  jours ,  ne  manqua 
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pas  de  le  retourner  Tclon  fa  coutume,  & 
tut  charmé  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage. 
Paré] a ,  coniLlé  de  joie  &  faifi  de  crainte, 
ie  jette  aux  pieds  du  Roi ,  lui  avoue  le  goût 
décidé  qu'il  a  pour  la  Peinture  ,  6l  le  fup- 
plie  d'obîenir  de  ion  maiire  la  permifTion 
dont  il  a  bcloin  pour  fe  perfetlionner  dans 
ce  bel  Art.  Vébl'quès ,  ne  pouvant  refulèr 
Ion  eftime  &  ion  admiraûon  aux  effaîs 
de  Paréja  ,  n'attendit  point  les  ordres  du 
Roi;  il  déclara  que  fon  Elclave  éroit  libre 
de  (uivre  les  heureiifes  impulsons  du  génie  , 
&  qu'il  vouloir  lui-même  contribuer  à  ("es 
iuccès  Ci)' 

On  volt  avec  étonncment  Paréja,  malgré 
fes  talens  fupcrieurs  ,  continuer  d'ôirc  le 
domeftique  du  Peintre  de  Philippe  IV  ,  Se 
fervir  même  la  fille  de  VélaCquès  ,  après  le 
mort  de  ("on  orgueilleux  maître. 


(i)  H//Fnire  des  Peintres  Efpagaoh,    pat  Doi 
Aacaioe  VéUfco. 
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Guillaume     Dobson,  né  à  Lon- 
dres ,  Can   iCiO,   mon  en  1  G^y. 

i^ANS  la  crainte  d'être  la  dupe  de 
ceux  qui  vouloietit  employer  fon pinceau, 
Dobfon  avott  toujours  coutume  ,  avant 
que  de  commtncer  un  portrait,  de  fc  faire 
payer  d'avance  la  moitié  du  prix  con- 
venu; &  il  ne  mettoit  la  dernière  main  à 
ion  Ouvrage  ,  que  lorfqu'il  s'agiffoît  de  le 
livrer.  ^ 

Guillaume    Hogarth,  «s  à..., 

Can mort  in    lyGJ. 

—  «  Je  reconnois,  difoii  Hogarth  ,  tout 
V  le  monde  pour  juge  compétent  de  mes 
»t  tableaux ,  excepté  les  Peinrres  de  pro- 
»•  teflion».  —  C'eft  qu'il  craignoii  les  jalou- 
ses d«  métier. 

I  Un  feul  exemple  prouvera  combien  Ho- 

I  garih  a  fu  rendre  la  Nature,  )1  a  fait  gra- 

I  ver  une  eflampe  dans  Uquelle  il  exprime 

I  avec  énerve  les  difFérens  tourmens  qu'on 
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fait  éprouver  aux  animaux.  Un  Charretier 
fouettoit  un  jour  (es  chevaux  avec  beau- 
coup de  barbarie;  un  bon  vieillard,  tou- 
ché de  pitié  ,  lui  dit  :  ■*^  «  miTérable  !  tu 
>»  n'as  donc  pas  vu  l'ellampe  d'Hogarth  n  ? 

Ficldeng,  ringéiiîeux  Auteur  de  Tom- 
Janes  ,  éiant  mort  comme  l'on  achevoît 
d'imprimer  à  Londres  ies  Ouvrages  en 
Anglois ,  les  Libraires  de  cette  Ville  defi- 
rèrent  d'avoir  fon  portrait.  M.  Garrick  s'em- 
prefTa  de  le  leur  procurer;  &C  voici  le  ftra- 
tagême  qu'il  mit  en  ufage.  Il  Ce  rendit  chez 
Hcïgarth  ,  (on  intime  ami,  &  lui  dit  qu'il 
venoit  lui  demander  à  déjeûner.  Hogarih, 
quifiniffoil  un  tableau,  le  pria  d'entrer  dans  la 
chambre  prochaine  ,  &qu'on  lui  ferviroit  ce 
dont  il  avoii  befoin.Dès  que  M.Garrickfe  vit 
feul ,  il  s'enveloppa  d'un  manteau  qu'il  avoit 
eu  foin  d'apporter,&  démontant  tous  les  traits 
de  fon  vifage,!!  prit  la  phyfionomie  de  Fiel- 
dcng.  Alors, changeant  aulli  fa  voix,  il  appella 
Hogarth ,  &c  le  prefia  de  venir  le  peindre, 
Hogarth  ,  étonné  d'entendre  une  voix  qui 
renémbloic  à  celle  de  l'Auteur  Anglois;  le 
leva,  &  fut  encore  bien  plus  ilirpris  en 
croyant  prefque  le  revoir  lui-même  :  Hàte- 
loi  de  me  peindre  ,  lui  dit  Garrick,  Ho- 
garth ,  fe  prêtant  à  la  plaifanterie ,  delfina 
le  portrait  dont  on  lui  fourninbit  Le  mo- 
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dèle,  &y  mit  enfuite  la  dernière  main: 
c*eft  ce  portrair  qu'on  voit  à  la  lêtc  des 
Œuvres  Angloifes  de  Fieldcng  (ij. 

MM.  FuRBUR  ,   Casteels  &  Coll'ins, 
Ptinires&  D((pnauurs  Anglais ,  nés  Pan. ... 

Ces  trois  Ariiftes  firent  graver,  en 
17})  ,  quatre-cents  fortes  de  fruits  ,  dont  ils 
avoienc  donné  les  deiTîns.  Une  jeune  An- 
gloife,  dénuée  de  richelTes  &  de  beauté, 
mais  qui  pofledoit  beaucoup  de  mérite, 
ayant  obtenu  la  communication  de  quel- 
ques-unes de  ces  planches,  en  tira  le  dcllin 
d'ime  douzaine  d'éventails ,  &  l'exécuta 
d'une  manière  irès-ingénieufe.  Pendant 
(qu'elle  s'occupolt  de  ce  travail,  un  Gen- 
tilhomme, informé  de  fon  application ,  & 
doni  la  fortune  étoit  confidérablq,  la  de- 
manda en  mariage  &  répoufa  ,  au  grand 
éionnement  de  tous  fc5  amis,  qui  lui  re- 
prochoient  de  prendre  une  fille  qui  n'é- 
toit  ni  belle  ni  riche.  —  »  Cela  eft  vrai , 
»  rcpondit-il  :  mais  eSk  fait  employer  fon 
ft  temps  (1}  ». 

(i)Lap«fooneqiii  nous  a  fourni  ce  irait  ,  le  lient 
I    At  M.  Gmick  lui  niËme. 

(  t  )  Le  Pour  &■  it  Contre ,  pai  l'Abbé  Prevoft ,  1. 1  , 
p.  117—18. 
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PEINTRES    ANONYMES 

De  toutes  les  Nations  ,  tant  anciens  , 
que  modernes  {*). 


Kj  N  Peintre  de  l'antiquité ,  n'ayant  pu 
réiiffir,à  fon  gré, à  la  repréfentaiioii  d'une 
lempËte ,  abandonna  fon  projet,  brifa  de 
colère  &  palette  fie  pinceau.  Après  cette 
expédirion ,  il  entra  paR,  hafard  dans  une 
école  de  Rhéteur  ,  lorfque  le  Profcffeur 
expliqiioit  à  fes  dil'ciples  un  endroit  d'Ho- 
mère, ofi  ce  Poële  décrit  une  tempcîc  :  il 
fe  fenrii  ému,  ion  imagination  s'enilamma, 
ion  efprit  fut  tovit-à  coup  éclairé  par  la 
muttittide  d'idées  &  les  belles  images  qu'Ho- 
mère femble  entaffer  l'une  fur  l'aiurs.  ÏI 
retourna  promptemcnt  chez  lui,  rempli  de 
ce  qu'il  venoit  d'entendre,  reprit  le  pin- 
ceau ,  £c  rendît  d'une  manière  admirable 


(•)  A  mtfijre  que  nou4  découvrirons  les  noi 
At(lI)»  nn^n  (l'in;  cette  clajfc,  noiiiauions 
de  1»  en  iaire  Ibrtit. 
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toutes  les  horreurs  d'une  tempête  (i). 
II. 

Vilnive  prétend  qu'il  y  eut  un  Pein- 
tre Grec,  qui  fit  affez  peu  d'attention  aux 
convenances,  poiirrepréfenter.dans  un  lieu 
où  l'on  rendoit  la  Jiiftice ,  des  gens  qui 
s'exerçoient  au  palet,  au  pugilat,  &à 
divers  autres  jeux  des  lutteurs  ;  tandis 
qu'il  repréfenta  fur  les  murailles  d'un  Cir- 
que ou  d'une  falle  de  Speâacles  ,  des  Ma- 
giftrais  &  de  graves  Philofophes,  s'occu» 
pant  des  intérêts  du  bien-public.  Ces  pein^ 
lures  très-ridicules,  parce  qu'elles  étoient 
déplacées  ,  déshonorèrent  non-feulement 
l'Artiffe,  mais  encore  la  Ville  qui  les  avoit 
Ibuffertcs  (1). 

(Il  Ce  craie  ^prouve  (]ue  les  AiiiDcs  ne  Caurofeac 
irop  s'adonner  a  la  leftute.  En  voici  unauirciout  iiio- 
Jccne.qui  vieni  encore  à  l'appui.  Un  particulier  étant 
chez  un  jeune  Peinne  qui  achcvoii  le  portraic  d'une 
femme,  3c  qui  tomboii  dam  un  gcnic  de  coloris 
fort  mauvaii ,  vit  fut  fa  lable  le  livre  <ies  Métamor- 
fkoffs  d'Ovide  ;  il  l'ouvrit  par  hafatd  dans  l'endroit 
«it  le  Poète  ,  pour  donner  l'idée  d'une  belle  carna- 
lîon,  compare  la  bUnclieur  animée  du  corps  d'Atha- 
lante  au  reflet  qu'un  rideau  de  pourpre  forme  fur 
une  muraille  bien  blanchie. 'L'analogie  de  cette 
comparaifon  frappa  vivement  le  jeune  Peintre  i  & 
fon  aroi  s'ippet^ut,  quelque  temps  après,  qj'il  en 
avoit  profîiï.  V.  la  t.ouvelle  trad.iflion  du  Poimt 
de  Duficfnoy ,  par  M.  de  Querlon. 

(t)  Cette  Ville  fe  nonuaoit  AUbaïadia  i  touffai 
Tome  /,  S 
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III. 

Un  Peintre  Italien,  après  avoir  travaillé 
toute  la  journée  ,  Te  fdifoit  un  amufement  , 
à  l'entrée  de  la  nuit, de  regarder  les  taches 
d'une  voùie  ou  d'un  mur:  il  traçoit  enfuîte 
fur  le  papier  les  figures  que  fon  ioiagina- 
tioQ  avoit  apperçues  (i). 

IV- 

Un  Gentilhomme  examinant  le  tableau 
d'im  Artifte  Florentin  ,  obferva  que  la  main 
d'une  des  figures  n'étoil  point  à  fa  place 
&  qu'elle  lui  paroiflbit  eftropiée.  Le  Pein- 
tre prit  alors  fon  crayon  ,  &  pria  le  cri- 
tique (le  la  defilner  comme  il  fotihaitott 
qu'elle  le  fût;  mais  le  Gentilhomme  s'écria: 

—  M  comment  voulez-vous  que  je  deiTine 
»  cette  main;  fuis-je  de  votre  profeSlon»  ? 
Le  Peintre  ,  qui  l'attendoii-là ,  lui  repartit  ; 

—  «  puifque  vous  n'êtes  pas  du  métier , 
w  pourquoi  critiquez-vous  les  Ouvrages  des 
»  Maîtres  de  l'Art  n  (i)  ? 

V. 

Nous  allons  faire  mention  d'un  Peintre 

iabitans  avoieoi  l'efptii  lomd  Se  erafliM.  V.  Vï- 
iruve.  Ub.VII. 

(,)  Félibiep. 

(î)EJifli/uf  ifl  Pef/t/urf,  pïi  le  Comte  Alf.aro_. 
nduit  ca  fraoçois  pu  M.  PiDgei^jii;  pag.  ipt. 
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Vénitien,  beaucoup  plus  raifonnabie.  Celui- 
ci  profitoit  également  des  avis  de  tout  le 
monde  ,  perliiadé  qu'il  fuffit  d'avoir  des 
yeux  pour  le  connoître  en  peinture.  Quand 

auelquc  Payfan  vcnoil  dans  fbn  attelier  , 
lui  demandoii  fon  lentiment  au  fujet  du 
labîeau  qu'il  avoit  fur  le  chevalet.  Si  cet 
homme  borné  lui  répondoit,  après  avoir 
bien  examiné  le  tableau ,  qu'il  ne  (s  con- 
noiffoit  point  en  peinture  ,  cet  aveu  fuffi- 
folt  pour  qu'il  effaçât  tout  fon  ouvrage  &C 
le  refît  de  nouveau  (i). 

VI. 

Quelques  Frères  Mineurs  d'une  Ville 
ifltatie  ie  rendirent  chez  un  Peintre  pour 
lui  faire  taire  le  portrait  de  Saint-François 
d'Afiife,& furent  tout  un  jour  à  débattre, 
en  fa  prcfence,  fi  on  le  peindroh  JUgmaiifë 
ou  prêchant,  ou  dans  queiqu'aulre  a£lion 
pieufe  :  lorfqu'ïls  fe  ftirent  enfin  retirés 
pour  aller  fe  coucher  ,  le  Peintre,  croyant 
qu'ils  s'éloient  moquijs  de  lui ,  repréfenia 
Saint  François  jouant  de  la  f!ùte  (ij. 

(l  )  ièid.  pag,  isj.  De  Pilesï  Ait  ^a'i\  fctoît 
beaucoup  p'us  lie  CJî  de  l'avis  d'un  liomme  Je  bon 
fcnt  c)ui  n  JUToir  jiMiis  manié  le  pinceau,  que  rie 
«lui  de  U  plupart  (ici  Peioiies.  V.  la  Reinat<]n9 
fo  fut  le  PoêmeDeÀnt  Gtaphicd,pvVaiieCaof, 

(i)  Poggiena,  loin,  i,  fag.  116. 

Si        J 
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VIL 

Un  grand  Seigneur  de  Florence,  allant 
Mn  jour  vifîter  certain  Peintre  de  la  même 
Ville  Ci),  fut  irès-étonné  de  lui  voir  des 
enfans  d'une  extrême  laideur ,  &  ne  put 
s'empêcher  de  lut  dire  :  comment  faites- 
vous  des  enfans  d'une  figure  fi  dcfagrëable, 
6c  de  fi  beaux  tableaux  ?  —  «  N'en  foyez 
»pasfurpris,  répondit  auffi-tùl  le  Peintre; 
»>  )e  fais  mes  tableaux  le  jour ,  âf  mes  enfàns 
tt  pendant  la  nuit  ». 

VI  ir. 

Un  Artille  Allemand,  faïfant  le  portrait 
d'une  de  ces  femmes  galantes,  qu'onappelle 
femmes  du  monde ,  peignoit  fur  fon  vifage  des 
boulons  qu'elle  avoitaffez  communément,  & 
qu'elle  difoit  n'avoir  ce  jour-tA  que  parce 
qu'elle  avoit  mal  dormi.  La  dame,  s'étani 
apperçue  de  l'occupation  de  l'Ariifte,  dont 
elle  croyoit  n'être  point  connue,  s'écria: 
~«  mais,  Monfieur,  vous  n'y  fongezpas; 
M  vous  peignez  mes  boutons,  ils  ne  font 
M  qu'accidentels  ,  Se  ne  font  nullement  par* 
»  tie  de  mon  vifage:  — bon,  bon!  Mada- 
M  me ,  répondit  le  Peintre  en  baragouinant. 


"      (i)  Le  fieur  de  Fovuolt,  dans  f«  Rtcréathni ,  le 
nomme  Lvdovi  Mitliit  :  * oili  couc  ce  ijue  doui  Cb 
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9  qu'eft-ce  que  cela  fait }  Si  vous  n'avez 
I*  pas  ceux-là ,  vous  en  aurez  d'autres  »  (1). 

IX. 

iUn  Peintre  Anglois,  ayant  repréfenté 
Bne  jolie  quêteufe  tenant  un  tronc ,  5c 
voulant  faire  entendre  que  ce  tronc  étoit 
Tuide ,  imagina  de  peindre  au-dcffus  de 
Touvcrture  ,  une  toile  d'araignée. 


Un  Rémouleur  ou  Gagnt-peth  de  Mo- 
dène  rencontra  un  jeune  Peintre  étranger 
fort  pauvre ,  qui  étoit  venu  en  Italie  pour 
ie  perfeflionner  dans  l'Art  des  Apelle ,  & 
dans  l'efpérance  de  trouver  de  l'ouvrage. 
Le  Rémouleur  j  touché  de  l'extrême  misère 
du  Peintre,  lui  donna  la  moitié  du  petit 
logement  qu'il  poffédoit,  &  voulut  abro- 
lumem  le  faire  liibfifter  du  produit  de  fa 
meule.  Ce  Peintre  effuya  peu  de  temps 
après  une  maladie  trcs-dangereufe  ;  il  étoit 
ians  reflburce  &  dans  la  dernière  inquiétude, 
lorfque  le  Rcmoiileiir  lui  dit  :  —  «  foyez 
M  tranquille,  j'ai  de  la  fanté  ,  je  me  lèverai 
t»  plus  matin ,  je  travaillerai  plus  long-temps 
»  âc  je  tâcherai  de    fatisfaire   à   vos  be- 


(t)  Ceiie  anecdote  «H  diffiiemtnent  rapportée 
Uns  le  Mcicaie  de  Féviiu  1774- 

«3 


L 
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>*  l'oins  ».  —  En  effet ,  il  lui  donna  lesfecourS 
nécelldireS,  le  veilla  pendant  la  nuit,  &Cj 
par  ks  bons  ("oins ,  lui  fit  recouvrer  la  fanté. 
Ci:  Peintre  eut  enfin  de  l'ouvrage,  6i  reçut 
de  la  tamille  une  petite  fomme, qu'il  courut 
offrir  à  Ion  bienfaiteur.  —  «  Non,  mon  ami, 
»  s'écria  l'honncte  Rémouleur ,  |e  n'ai  bcibin 
>i  de  rien;  gardez  ce  lecours  pour  quelque 
»  malheureux  ;  j'ai  acquitté  envers  vous 
M  la  dette  de  l'Humanité ,  que  j'anrois  payée 
»  à  toute  autre  ;  acquittez-vous  de  la  même 
♦(Obligation,  quand  vous  rencontrerez  un 
»  infortuné  qui  méritera  d'être  fecouru  ». 

X  r. 

Deux  Peintres  François  étoient  à  Flo- 
rence, &  fe  chcrchoicnt  l'un  l'autre  dans 
la  pJace  du  vieux  Palais,  fans  pouvoir  (e 
trouver  à  caufe  de  la  foule  qui  les  en  empô- 
c}ioit;on  vint  à  fonner  VÂngelus,  tous  les 
Italiens,  félon  leur  coutume,  fe  mirent  à 
genoux  ;  les  deux  Peintres  François  fe 
voyant  iéuls  debout ,  fe  reconnurent  &  fe 
joignirent  facilement. 

XII. 

Dans  l'année  1  66?,  un  Peintre  François 
entreprit  de  deiîîner  l'Eléphant  que  le  Roi 
de  Portugal  envoya  au  Roi  de  France. 
L'AriiHc  voulant  que  l'animal  tînt  fa  trompai 


DES    Beaux-Arts.      279 

clcvce,  chargea  un  homme  de  lui  taire 
garder  cette  attitude  ;  celui-ci  n'y  pou  voit 
parvenir  qu'en  feignant  de  jeter  en  l'air 
quelques  petits  morceaux  de  pain  :  TElé* 
phant ,  ennuie  d'être  dupe ,  &  concevant 
qu'il  n'étoit  trompé  par  l'homme,  que 
pour  la  fatisfaâion  du  Peintre ,  remplit 
d'eau  fa  trompe  ;  &  ,  au  lieu  de  s'adreiTer 
à  celui  qui  l'avoit  joué  ,  il  inonda  le  pau- 
vre Peintre  ,  qui  fut  obligé  de  renoncer  à 
fon  entreprife ,  &c  d'aller  changer  d'habit. 

XIII. 

Afin  de  profiter  de  l'expoiittoii  de  fes 
Ouvrages  au  Louvre ,  un  Peintre  François, 
avoit,  dit-on,  le  courage  de  tenir  auprès  de 
feS' tableaux ,  tant  que.durpit  cette  expofi-* 
tion ,  une  perfonne  affidée  ,  payée  pour 
cet  effet ,  qui  lui  rendoit  compte  du  bien 
&  du  mal  qu'il  en  entendoit  dire. 

XIV. 

Péltflbn  étoit  d'une  laideur  extraordi-- 
naire  (i).  Comme  il  paflbit  un  jour  dans 
la  rue ,  une  belle  Dame  le  prit  par  la  maia 
&  le  condulût^  fans  rien  dire  ,  dans  une 
maifon  voifine.  Ebloui  par  les  charmes  de 

(i)  Paul  PélifTon,  né  à  Beziers,  l'an  1624,  mort 
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la  Dame,  Péliffon  n'avoît  pas  la  force  dé 
réfifter ,  &  fe  flattoit  que  celte  aventure 
ne  pouvoit  fe  terminer  que  d'une  manière 
agréable.  La  Dame  le  préfenta  au  maîtrs 
du  logis,  en  lui  iliiant,  iraii  pour  traie  com- 
me cda  ;  Se  l'ortit  enfiiile  brufquemeni. 
Péliflbn,  fort  ctonné  de  cette  aventure, 
en  demanda  rcx[jlication  au  maure  du  logis  , 
qui ,  après  s'Ê[re  défendu  long-temps  de  fa- 
tisfaire  fa  curiofité,  lui  avoua  enfin  qu'il 
éloit  Peintre:  — «  j'ai,  dit-il,  entrepris 
M  pour  cette  Dame  ,  un  tableau  qui  doit 
«  repréfenier  la  tentation  de  Jèjus-C/irifl  dans 
nie  défère;  nous  conteftions  depuis  une 
»  heure,  fur  la  figure  qu'il  faut  donner  au 
»  diable  ;  &  elle  vient  de  m'expliquer 
»  qu'elle  fouhaitc  que  je  vous  prenne  pour 
»  modèle  »  (i). 


L 


(i)  Antcdoies  Vttirairet ,  tom.  î  , 

pag.  8î— as. 

WaJfmoirellc  de 

Sciidcri  éroit  prcTqi 

.eaudi   laide 

€JU 

ePÉIj(ron,<)ui 

en  devint  amoureux 

,  &  fut  payé  1 

du 

;-on,  d'un  lendre  retour.  Un  Poète 

anonyme  fit. 

da 

QS  le  leinps ,  ce 

;tte  epigcamme  : 

La  ficiirs  de 

Piîlitron 

Eft  une  figure  effroyable; 

Mais  quoiqu 

ecc  vilain  R^rç^n 

Soit  plus  lai 

d  qu'un  (inge  ou  qu'L 

m  diable. 

5»pho  lui  ti 

ouve  dei  appas  : 

Mil  5  je  ne  r 

n'en  étonne  pai. 

Cat  chacun 

aimefon  remblable. 
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XV. 

Le  Poète  Grécoiirt,  dont  les  Ouvrages 
licencieux  &  peu  délicats  ne  doivent  plaire 
ou'à  une  Ci;rtaine  clalTe  de  Ltâeurs ,  étoît 
fori  gras  ,  &  avoir  un  menton  à  triple 
étage  :  comme  il  faifoit  marché  pour  fon 
portrait  ,  le  Peintre  lui  dit  ,  en  ridnt, 
qu'il  ne  pouvoit  entreprendre  l'on  memoa 
qu'à  tant  la  toife. 

XVI. 

Le  Poëte  Santeuil ,  mécontent  d'un  Pein- 
tre qui  avoit  mal  fait  Ion  portrait ,  alla 
chez  l'Arlifle  pour  fe  plaindre  d'être  fi  peu 
reflcmblant.  Il  ne  trouva  qu'une  jeune  per- 
sonne ,  fille  du  Peintre ,  &  lui  dit  ,  en  co- 
lère :  —  «  Je  crois  que  votre  père  fe  mo- 
t»  que  de  moi ,  il  m'a  repréfenté  comme  un 
»f  fou  ».  —  La  jeune  fille  croyant  très-bien 
parler ,  lui  répondit  :  —  «  je  vous  affùre  , 
1»  Monfieur ,  qu'il  vous  a  peint  tel  que  vous 
vêtes  »  (i;. 

XVI  r. 

Certain  Peintre,  né  à  Paris,  prcflë  de 
l'envie  d'aller  au  cabaret,  &  n'ayant  point 
de  quoi  payer  fa  dépenle,  ne  laifla  pas  de 
céder  à  la  tentation.  Il  but  comme  quatre  , 
&  ne  s'avifa  de  fonger  à  la  féchereffe  de 


(0  V.  le  Samoliana. 
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i*a  bourfe,  qu'après  s'être  amplement  hu-i 
mette  le  gofier.  Voulant  fortir  d'une  ma- 
nière honorable ,  aiiiatit  que  la  cïrconftance 
le  lui  permcttûit ,  il  deflina  quelques  figu- 
res fur  la  miif^illc  ,  avec  des  charbons 
([u'il  trouva  par  halard  dans  la  cheminée  ; 
l'Hôte  eut  la  bonté  de  f'c  contenter  de  ce 
paiement  :  mais  ces  tîgurts,  quoique  tra- 
cées à  la  h3te  .  parurent  fi  belles  aux  pre- 
miers qui  les  virent,  que  tout  Paris  accou- 
rut en  fouie  pour  les  admirer.  On  feignoit 
de  vouloir  goûter  le  vin,  pour  avoir  un 
prétexte  honnête  de  fatisfaire  fii  curiolîié.  Le 
Cabaretier  s'eft  enrichi  en  peu  d'années,  & 
a  pris  le  parti  d'entourer  d'un  cadre  ,&  de 
faire  couvrir  d'une  glace ,  les  deifins  aux- 
quels il  doit  fa  fortune. 

XVIII. 

Un  autre  Marchand  de  vin  ne  fut  pas 
fi  heureuY  que  celui-cl  :  il  poffédoit  un 
excellent  tableau  ,  dont  il  étoit  loin  de 
connoître  le  prix,  &  qu'il  avoit  placé  d^ns 
un  coin  de  fa  maifnn.  Les  yeux  d'un  Ama- 
teur tirèrent  ce  t.^bleau  de  robfcurifé,  &C 
difcerr.èrcnt  la  main  du  Maître  qui  l'avoît 
produit.  L'homme  de  goût,  defirani  de  fe 
procurer  un  morceau  fi  précieux,  demanda 
au  Marchand  de  vin  s'il  vouloit  le  lui 
vendre.  Celui-ci  repondît  qu'on  n'ayoil  qu'à 
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TOÎr  ce  qu'on  fouhaîtoît  lui  en  donner.  L'A- 
mateur, croyant  que  la  pciniure  qui  le  frap- 
po'iijétoit  à-peu-pris  appréciée,  en  offrit 
tout  de  fuite  cent  écus ,  &c  promit  de 
revenir  le  lendemain,  n'ayant  point  affez 
d'argent  fur  lui.  Cependant  le  Cabaretier 
fit  fes  réflexions,  Sc  voulut  avoir  le  lende- 
main fix-cents  francs  de  fon  tableau.  L'Ama- 
teur confentit  à  les  lui  donner.  Mais  pen- 
dant qu'il  alla  chercher  cette  fonime,  l'avide 
Cabaretier  manda  un  barbouilleur,  auquel 
il  fit  retoucher  le  tableau,  s'imaginant  qu'on 
lui  en  donneroit  bien  davantage  ,  lorfqu'il 
feroit  comme  tout  neuf  L'Amateur  s'étant 
prcfenié  ,  on  Inl  déclara  qu'il  n'auroît  le 
tableau  que  pour  douze -cents  livres; 
l'Amateiir,  qui  pour  ceiic  fois  s'étoît  muni 
d'argent,  confeniir;  de  compter  la  fomme; 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux  fur 
Ja  peinture  qui  lui  paroili'oit  fi  précienfe 
un  inftant  auparavant,  qu'il  ferra  fon  argent 
&  fe  retira,  en  s'écriant  qu'il  n'en  donne- 
roit pas  feulement  un  écu,  malgré  le  beau 
vernis  dont  on  venoit  de  la  couvrir.  Le 
Marchand  de  vin  refta  honteux  &  fort 
étonné  ,  &  fui  juftement  puni  de  fon  trop 
il'intérêt. 

XIX. 

'    Un  Peintre  venoit  d'achever  un  tableau, 
[dans  lequel  il    avoit  rcpréfenté   le    dieu 
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Mars,  &  le  fit  voir  à  im  Connoïffcur  aii- 
cfucl  il  demanda  Ion  avis.  CeUii-ci,  après 
l'avoir  examiné ,  lui  irotiva  des  défauts  que 
!e  Peintre  ne  vouloit  point  avouer.  Cette 
difciifllon  duroit  encore,  lorfqu'un  Petit- 
Maître  arriva  :  —  «  que  ce  tableau  eft  admi- 
»  rable  !  s'écria-t-il ,  après  l'avoir  à  peine 
»  regardé  ;  en  honneur ,  c'eft  un  chcf-d'œu- 
»  vre  :  il  eft  unique  !  il  eft  divin  »!  —  Le  Pein- 
tre alors  prit  un  pinceau  &  effaça  tout  fon 
ouvrage  (i). 

XX. 

Un  Peintre  vouloit  parler  à  un  grand 
Seigneur,'  auquel  H  venoit  offrir  d'entre- 
prendre quelques  ouvrages.  Mais  le  Suifle  lui 
têrma  fort  incivilement  la  porte  au  nez, 
L'Artifte,  voyant  fes  inflances  inutiles  , 
s'avifa  de  peindre  l'impitoyable  Suiffe ,  fur 
la  porte  qu'il  refufoit  d'ouvrir:  il  le  repré- 
fenta  fi  au  naturel ,  qu'on  croyoii  voir  l'ori- 
ginal du  portrait,  menaçant  tous  ceux  qui 
s'approchoient  de  la  maifon  de  fon  maître. 


(t)  Ce  trait  nous  prouve  que  la  critique  d'un  hom- 
me iadruii  n'eng^f^e  pas  loiijnurt  un  ATtïllc  à  cor- 
liger  les  fautes  t]ui  lui  écliippeni,  lanilis  que  Ici 
louinges  rt'un  jgnoiant  fulElr^iit  pour  d^fcrpéter  ua 
hibile  homme.  L'Oiftri'aieurFrfl*ii'ù  i  Londttt ^ 
M>.  16. 
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XXI. 

Uncélèbre  Peintre  François  de  nos  jours," 
fe  Iroiivanl  accable  de  dettes ,  les  paya  par 
un  expédient  qui  prouve  qu'en  tous  les 
temps  le  charlatanil'me  en  impofe.  Il  fit  faire 
lecrettemenl  à  deux  de  fes  Elèves  une  cin- 
quantaine de  tableaux  dans  l'on  genre,  ne 
dit  rien  de  fon  projet,  laiOa  partir  les  deux 
jeunes  gens  pour  l'Italie ,  paffa  lui-même  ea 
Portugal ,  &C  fit  répandre ,  au  bout  de  quel- 
que temps ,  le  bruit  de  fa  mort ,  que  les  pa- 
piers publics  annoncèrent  pour  très-cer- 
taine. Ses  créanciers  alors  n'eurent  rien  de 
{►lus  preffé  que  de  faire  faifir  tous  fes  effets  ; 
es  tableaux  des  Elèves  parurent  de  la 
main  du  Maître,  &  tiirent  chèrement  ache- 
tés par  les  Amateurs.  Les  dettes  payées, 
le  Peintre  ne  tarda  point  à  relTufciter ,  &C 
fil  confidence  à  fes  meilleurs  amis  de  la 
rufe  qu'il  avoit  mife  en  ufage  (  0. 

XX  II. 

Par  convention  faite  avec  un  Marchant) 
de  tableaux ,  un  Peintre  s'obligea  de  repré- 
fenter  un  cheval  très-fougueux,  fans  felle, 
ni  mords ,  nibride.  Le  Peintre  remplit  fa  pro- 


(t)  Obfervations  fur  l'Arc  du  Cuméàl^n 


p 
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meffe;  mais  il  mit  au  cheval  une  felle,un« 
bride  Si  lin  mords:  cet  oubli  des  conven- 
tions fit  que  le  Marchand  fe  prétendit  en 
droit  de  ne  point  payer  le  tableau.  L'affaire 
ayant  été  plaidée ,  le  Juge,pcrfuadé  que  tour 
travail  mérite  falaire  ,  ordonna  au  Mar- 
chand de  payer  ce  qu'il  devoit  au  Peintre, 
&  ajouta  en  fouriani,  que  l'acheteur  étoit 
fort  heureux  qu'un  cheval  fi  furieux  eût 
un  mords  Si  une  bride. 

X  X  II  r. 

Curieux  de  pafTerpour  Peintre,  un  mé- 
chant barbouilleur  répétoil  toujours  qu'il 
alloit  faire  blanchir  la  fa  lie ,  &  qu'il  la 
peindroit  cnfiiite.  Quelqu'un  lui  dii:  — . 
M  croyez-moi ,  commencez  par  la  peindre,  &c 
*»  vous  la  blanchirez  après  ». 

XXIV. 

Certain  gentilhomme  chargea  un  Pein- 
tre 'de  repréfenter  fes  armoiries,  &  lui  dit 
qu'elles  confifloienl  en  un  château  d'or  en 
champ  de  gueules,  dans  lequel  chfîteau  ÎI 
devoit  y  avoir  un  chien  aboyant  ,  &  à 
la  porte,  un  homme  d'argent,  tenant  à  la 
main  une  épée  du  même  métal.  Le  Pein- 
tre s'étant  acquitté  de  cet  ouvrage,  le  Gen-«  , 
tiihomme    trouva  les  armoiries  très-bi^a 
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fiiites;  mais  voulant  Te  diveriir  aux  dépens 
de  l'Artifte  ,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
n'entendoit  point  le  chien  aboyer:  ■ —  «  Je 
i*gage,  lui  répondit  le  Peintre,  qu'il  eft 
tt  dans  la  cuifine ,  oii  il  s'amufe  à  ronger 
tt  des  os  M. 

XXV. 

Le  trait  fuîvant  pourra  fervïr  de  leçon  à 
plulieurs  Ariiftes.  Une  Dame,  voulant  fur- 

prendre  agréable mi.'nt  fon  mari,  forma  le 
defTein  de  lui  faire  préiènt  d'un  tableau, 
qu'un  Peintre  Irès-habile  promit  de  lui  faire 
moyennant  cinquante  louis  ;  mais  le  tableau 
achevé,  de  vils  flatteurs  prétendirent  qu'il 
valoir  le  double  de  la  fomme  convenue. 
L'amour-propre  du  Peintre  reçut  avidement 
les  louanges  ,  &  l'intcrêt  lui  fit  manquer  à 
fes  engagemens.  Que  rélulîa-t-il  de  ce  pro- 
cédé h  blâmable  ?  que  la  Dame  garda  fes 
douze-  cents  livres,  6c  que  l'Artiiie,  trop 
avide  de  gain ,  ne  trouva  pas  feulement  dix 
Jouis  du  tableau  qu'il  croyoit  li  précieux. 

XXVI. 

Un  Peintre  avoït    repréfenté  l'Amour , 
qui,  l'arc  tendu,  fembloit  fe  préparer  à 
lirer  une  flèche:  autour  de  cette  peinture, 
Kon  lifoil  pour  iufcription, 

Siiblito  amore,  omnia  ruuitr. 
L'Amont  ptut  raintie  tous  lec  obftaclci. 


i 
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Le  pofleffeiir  du  tableau  pria  un  Abbé 
ignorant  de  les  lui  traduire,  &  l'Abbé  s'écria, 
d'un  ton  fâché  :  —  «  ceci  eft  du  latin 
tt  profane ,  il  n'eft  point  dans  mon  bre- 
wviaire;  je  ne  l'entends  ni  ne  veux  l'en- 
M  tendre  »,  —  Confus  de  fa  méprîfe  ,  le  par- 
ticulier eut  recours  à  un  autre  Abbé  ; 
celui-ci  en  fivoii  aiiffi  [-eu  que  le  pre- 
mier,  Sc  fedonnoit  pour  un  érudit.  Il  con- 
fidéra  la  figure,  &  dit  gravement:  — -«ce 
w  latin  fignifie  que  fi  Dieu  vouloit,  tous 
»  les  Anges  du  Paradis  tireroient  ainû  de 
»  l'arc  M. 

XXVII. 

Urt  Peintre  dont  nous  jugeons  à  propos 
de  taire  &  le  pays  &  le  nom  ,  fe  rendit 
à  Londres,  8c  fe  faifoit  eftimer  par  l'hon- 
nêteté de  fes  mœurs  &  par  fes  lalens.  Logé 
chez  une  belle  veuve  ,  il  en  devint  amou- 
reux ,  eut  le  bonheur  de  lui  plaire , 
&  fe  vit  à  la  veille  de  l'époufer.  Mais  il 
eft  une  fatalité  qui  entraîne  fouveni  au  cri- 
me l'homme  le  plus  vertueux.  Nous  allons 
donner  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
fi  irifte,  fi  affligeante  pour  l'efpèce  humaine. 
Le  Peintre  approchoit  du  jour  qui  devoît 
combler  tous  fes  defirs ,  lorfque  des  amis 
le  retinrent  à  fouper  avec  eux,  Se  le  ren- 
voyèrent affez  tard  ,  encore  plus  ivre  de 
vin^  qu'il  ne  l'étoit  ordinùrement  d'amour. 
Son 
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SonHèlcfle  l'altendoit ,  il  s'arrêta  galammenl 
pour  lui  Ibiihaiier  le  bon  loir  ;  & ,  les  fumées 
du  vin  donnant  une  nouvelle   force  à  ies 
tendres     fentimens  ,     il     voulut    prendre 
des   privautés    qui  lui    parurent  pirmites 
dans  les  circonuances  où  il  étoic  avec  la 
belle  veuve.  Sa  maltreffe  ,  voyant  qu'elle 
ne  peut  le  rendre  plus  raifonnnble  .  .s'arra- 
che de  les  bras,  fe  fauve  précipi:ammeni, 
fait  un  faux  pas,  comme   elle  allnit  lortir 
de  la  chambre,  tombe,  fe  heurte  û  rude- 
ment  la  tête  contre  Ls  pieds  du  lit ,  quVIIe 
refte  morte  fur  le  plancher.  Il  leroit  impof- 
iïble    de   décrire  le  dcfelpoir  du  malheu- 
reux  Peintre  ,   lorlqu'il   s'apperçut   que  la 
chère  maiireffe  vcnoit  de  perdra  la  vie,  La 
douleur  &C    l'effroi    di/Tipent  Ion  ivrefl'e , 
pour  Uii  faire  lentir  tout    ce  qu'a  d'affreux 
raccidem  qui  vient  d'arriver.  Il  fe  reprélente 
qu'on  peut  l'acculer  d'avoir  alTaflïné  cette 
femme ,  dont  le  cadavre  fanglani  Jcpifera 
contre  lui.  Ils  n'ôfe  rcveilier  les  domelljques, 
dans  la  crain:e  qu'ils  ne   le  traînent  eux- 
mêmes  au  fond  d'un  cachot.  Cet  humme, 
fi  elïimable  im  inflant  auparavant,  &  dont 
ta  vie  avoit  été  fans  reproches,  fe  livre  à 
toutes  les  terreurs  d'une  imagination  trou- 
blée ,   &C  devient  coupable    d'un   crime , 
quand  il  en  appréhende  fi  viv^meni  la  feule 
apparence.  Il  coupe  en  morceaux  le  cadavre 
Tome  II.  T 
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de  fon  atname  ;  &,  ce  qtii  fait  horreur  à 
écrire  >  il  le  brûle  à  un  grand  feu  qu'il 
allume  dans  la  cheminée  ,  afin  de  fe  délivrer 
de  la  feule  preuve  qui  pouvoir,  félon  lui,  le 
condamner  en  Jufticc.  Le  lendemain,  les 
domelliques  s'inquiètent  de  ne  point  revoir 
leur  maitreffe,  &  font  vainement  les  plus 
grandes  recherches.  La  famille  de  la  veuve 
eli  avertie,  &  tontes  fes  perquifitions  font 
inutiles.  On  étoit  loin  de  former  le  moin- 
dre foupçon  contre  le  Peintre  ,  qui .  par 
fa  conduite,  s'étoit  acquis  l'cftime  des  hon- 
nêtes gens:  pouvoit-on  fe  douter  du  motif 
qui  faifoit  couler  fes  larmes?  Il  lui  auroit 
été  facile  d'aller  cacher  dans  une  terre  étran- 
gère fon  défefpoir  &  fes  remords;  maïs 
une  fécurité,  qui  n'cft  que  le  défaut  de 
réflexion  dans  les  coupables  ,  fans  ceffb 
troublés  ,  bourrelés  par  les  cris  de  la  conf- 
cience;  qui  ôte  à  l'ame  jufqu'à  la  faculté 
de  penfer,  lui  6t  stcendre  une  mort  hon- 
teulè.  On  commençoit  à  ne  plus  fonger  à 
la  veuve ,  quand  le  Peintre  eut  l'impru- 
dence de  laiffer  voir  le  linge  au'il  porloit 
la  nuit  qui  lui  avoit  été  fi  funefte.  Le  fang 
dont  on  vit  ce  linge  taché,  infpira  quel- 
ques foupçons  ;  le  Magiflrat  crut  devoir  l'in- 
terroger ,  &  il  compta  tout  de  finie  fa  fu- 
nefte hiftoirc,  en  fondant  en  larmes.  Les 
Juges  frémirent  de  la  fatalité  qi;i  l'avoit 
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tendu  criminel,  &  ne  purent  fe  défendre  de 
le  condamner  à  la  mort  (1). 

XXVilI. 

On  raconte  d'un  Peintre  François,  que, 
cherchant  à  repréienter  dans  un  tableau 
Vembrâlement  d'une  maifon  ,  &c  ne  pou- 
vant rendre  la  flamme  avec  affez  de  vérité , 
il  s'avif'a  de  fe  faire  apporter  deux  bottes 
de  paille,  les  alluma  au  milieu  de  fa  cham- 
bre, &  le  mit  tranquillement  à  peindre.  La 
chambre  étoïl  tout  en  feu ,  quand  les  voifins 
accoururent  ;  encore  eurent-ils  beaucoup 
de  peine  à  tirer  l'Arcifte  de  fon  enthou- 
fiafme  (1). 

XXIX. 

Le  feu  ayant  pris  à  la  maifon  d'un  autre. 
Peintre,  il  defcendit   dans  la  rue,  Se  fe 


fi)  Il  rérulic  de  cette  hiftoirc  irès-vraie  une  mo- 
[  nie  btea  frappante.  Que  les  ArtiHes ,  (juc  lous  les 

1,  dont  les  fuites  pciivem  être  icnlblcs.  Au 
ieOe.  nous  tenooi  cette  anecdote  d'un  Pemcre  , 
nitipacrioEe  éc   ami  de  l'infoiiun^   qui  en  eâ  le 

(i)'Aux  Peintres  Fran^.  article  de  BUin  de  For- 
.   tcoiy  ,  toin,  i ,  pag    18?  ,  nous  avons  raconiéun  trait 
noins  Taillant  ,  produit  par  l'eitvie  de  retidte  au 
laiutel  un  cmbiircniEm. 

Ti 
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mit  tranquillement  à  fe  chaulTcr  à  la  chaleur 
de  l'incendie.  Un  de  fes  amis  accoiirur  pour 
lui  rendre  f'ervice ,  Si  lui  demanda  ,  tout 
étonné,  ce  qu'il  faifoil  adis  devant  ia  mai- 
fon,  au  lieu  d'agir  pour  éteindre  le  feu: 
—  «  hélas  !  répondit  le  Peintre ,  c'eft  le 
»  dernier  l'ervicc  que  je  tirerai  de  ma  mat- 
»  l'on  i  je  peux  bien  me  chaufi'er,  puiCque 
MJ'ai  payé  le  bois  w. 

XXX. 

Un  jeune  Peintre  François,  qui  aimoit 
le  plaifir ,  mais  dont  la  fortune  écoit  des 
plus  médiocres,  fe  trouva  fans  argent  le 
jour  des  Rois.  S'il  s'étoit  fouvent  apperçii 
avec  peine  du  vuide  de  fa  bourfe ,  ce  fu( 
fur-tout  alors  qu'il  envia  le  fort  de  certains 
Philofophes  qui  n'ont  jamais  pu  croire  à 
l'cxiftence  du  vuide.  Enfin,  dans  im  jour  où 
tout  le  monde  fait  bonne  chcre,  le  jeune 
Ariifte,  fur  les  neufhcnres  du  folr  ,  fe  vît 
réduit  ù  regagner, en  foupirant,  fon  humble 
demeure.  Après  s'être  promené  quelque 
temps  dans l'obfcurité,  faute  de  chandelle» 
il  feniit  qu'il  avoii  autant  d'appétit  que  s'il 
devoir  afîifter  au  plus  grand  feftin.  Il  prend 
auflî  tôt ,  à  tâton ,  un  morceau  de  pain  &  de 
lard,  qu'il  eut  bientôt  expédié,  non  (ans 
réfléchir  fur  la  dideretice  des  fortunes  & 
des  conditions  ;  car ,  tandis  qu'il  faîfoit  ce 


DES  Beaux-Art !.  ipj 
maigre  repas ,  les  heureux  habilans  d'un 
hôtel  fitué  vis-à-vis  fa  fenêire,  fe  tivroient 
tutnullueufement  à  la  joie.  Cependant  la  foif 
lourmentoit  notre  Peintre;  il  falloit  (e  paf- 
ier  de  vin,  &  cette  privation  lui  arrachoit 
le  cœur.  S'armant  d'une  rélblution  héroïque 
il  empoigne  une  cruche  pleine  d'eau;  mais 
dansl'inftant  qu'il  la  porte  à  fa  bouche ,  tous 
fes  voifins  fe  mettent  à  crier  U  Roi  boit ,  /■;  Roi 
huit  .'  —  Le  Peintre  alors  s'imagine  qu'on 
fe  moque  de  lui ,  il  brife  fa  cruche ,  Se 
fait  ferment  de  ne  boire  jamais  d'eau. 

XXXI. 

Une   Demoifelle    de    vingt  -  cinq   ans 
voulut  qu'un  Peintre  la  repréfentât  en  Vef- 
tale  Se  de   grandeur  naturelle.  L'ouvrage 
étant  achevé  ,  la  jeune  perfonne  trouva  que 
la  hauteur  de  fa  taille  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  rendue;  &  comme  elle  s'en  plaignoit 
vivement  au  Peintre ,  il  lui  dit  :  —  «  excufez- 
I        »»moi,  Mademoifelle  ;    je  vous  aï  repré- 
1       M  fentée  plus  petite  que  vous  ne  l'êtes  en 
I      »  etFet,  parce  que  je  n'ai  pas  cm  que,  dans 
■     *•  le  temps  où  nous  fommes ,  il  y  ait  des 
B    »  Vierges  auflî  grandes  que  vous  ». 


xxxn. 

Les  Capucins  d'une  ville  de  France,  char- 
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gèrent  un  Peintre  de  faire  un  tableau  qui 
reprélentât  la  tentation  de  Notre  Seigneur  au 
Défen.  L'Artifte  s'avifa  de  revciir  Satan 
d'un  habii  de  Capucin.  Les  Révérends 
Pères,  extrêmement  l'candalifés  ,  firent  de 
violcns  reproches  au  Peintre  ,  qui  leur  ré- 
pondit ,  —  «  que  l'ennemi  du  fakii  ne  pou- 
»  voit  mieux  s'y  prendre ,  pour  féduire  Jéfus- 
«Chrift,  qu'en  prenant  l'habit  des  plushon- 
«nêtes  gens  (')"• 

XXXIII. 

Un  Peintre  s'étoit  amufé  à  faire  un  ta- 
bleau qui  repréfentoit  la  Nature;  on  lifoît 
au  bas  ces  paroles ,  fuec  dat ,  (  elle  donne)  : 
quand  il  (e  trouvoil  avec  (es  amis ,  il  retour- 
noit  cette  peinture,  &  l'on  en  voyoit  une 
autre  par  derrière  repréfcntant  la  Juftice  , 
avec  cette  înfcriptïon  ,  illa  rapii ,  (  celle-ci 
prend)  (i). 

(i)  Ce  trait  nous  rappelle  l'eftampe  od  l'on  voit 

Jéfus-Chr.ft  habilltf  en  J Voici  les  vers  Ikiy- 

liijuos  ()u'on  lit  AU  bas  de  ceiie  eAainpc: 

AJmifcz  l'artifice  extrême 
De  c«  PcHsingÉnieui: 
Ils  vous  ont  habillé  comme  cm  , 
Seigoeur ,  de  peut  iju'on 

(i)  Furerieriana ,  pag,  ri6.  Au  icfte,  la  Jullïei 
ne  peut  figoifier  ici  que  les  mauv*i(  Juges 
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Après  avoit  été  ruiné  par  un  malheureux 
procès,  un  Peintre  eut  deux  Plaideurs  à 
repréfenter,  dont  l'un  venoit  de  gagner  fa 
caufe  ,  &  l'autre  l'avolt  perdue  :  il  rcprê- 
fenta  le  premier  en  chemife  ,  &  le  fécond 
entièremenl  nud. 

XXXV, 

Un  riche  Marchand  d'Anvers  fe  fit  pein- 
dre par  un  habile  Artifte  ;  mais  ,  comme  il 
étoit  avare,  il  s'en  repentit  dans  la  fuite  , 
&  ne  voulut  pas  payer  le  prix  dont  il  étoit 
convenu  ,  fous  prétexte  que  le  portrait  ne  • 
lui  reflembloit  pas  bien.  Le  Peintre  s'avifa, 
pour  forcer  le  Marchand  à  tenir  fa  parole  , 
d'habiller  en  Arlequin  la  copie  qu'il  venoit 
d'en  faire,  &  de  l'expofer  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  fon  attelier.  On  reconnut 
fans  peine  le  perfonnage  ,  5ï  toute  la  Ville 
fut  bientôt  la  manière  bizarre  dont  il  étoit 
équipé.  Le  Marchand,  honteux d'Ctre l'ob- 
jet delà  rifée  publique,  fut  obligé  de  payer 
non-feulement  le  prix  du  portrait ,  mais  en- 
core d'indemnifer  l'Artifte  du  temps  qu'il 
lui  fallut  pour  peindre  6c  pour  effacer  l'ha- 
bit d'Arlequin  (i). 

(i)  Bibliothèque  amufan:e  £>  inJlruSift  ,  tom.  j  , 
p«B.  37^. 
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Il  arriva  une  avenuire  afîez  piaifante  k 
certain  Peintre  Eiiropéen,qii!  voyageoit  dans 
les  Indes  ;  cette  aventure  pourra  prouver 
jufqiril  quel  point  les  Orientaux  pouffent 
la  jaloiifie.  Un  Gouverneur  de  Surate  avoit 
une  femme  charmante,  pour  laquelle  il  né- 
gligeoii  toutes  les  Beautés  renfermées  dans 
Ion  ferrail.  Ayant  entendu  dire  qu'il  y  avoit 
dans  fa  Ville  un  Etranger  qui  iavoît  par- 
faitement bien  peindre,  &  rendoit  au  natu- 
rel la  relTembiance  de  tous  les  objets  ,  il 
,  réfolut  de  lailir  cette  occafion  pour  fe  pro- 
curer le  portrait  de  celle  dont  il  étoit  ii 
paffionné  ,  fe  flattant  que  cette  ima^e  adoii- 
ciroit  iês  chagrins,  lorfqu'ilferoit  forcé  de 
s'éloigner  de  fa  bien-aiméc.  Il  manda  le  Pein- 
tre ,  qui  fe  rendit  avec  empreifement  à  fes 
ordres,  tk  auquul  il  fit  part  de  fon  defîein, 
en  lui  promettant  une  récompenfe  digne 
du  fcrvice  qu'il  en  attendoit.  L'Ariifîc  ré- 
pondit qu'il  s'eftimeroit  trop  heureux  fie 
trop  bien  payé,  s'il  avoit  le  bonheur  que 
fon  ouvrage  iïit  tel  qu'on  le  defiroit.  — 
«Travaillez  donc,  reprit  le  Gouverneur  , 
«  travaillez  avec  toute  la  diligence  po/fible  , 
»  &  quand  vous  aurez  achevé  le  portrait  , 
»  apportez-le  moi  fans  perdre  un  feul  inf- 
N  tant. —  Vous  n'avci  ,  reprit  l'Artifte  ,  qu'à-  ^ 

L  J 
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f*  faire  venir  la  perfonne  dont  vous  fouhaitez 
»t  le  portrait.  —  Eh  quoi  !  inierrompît  bruf- 
»  quemeni  le  Seigneur  Indien  ,  vous  avez 
»  prétendu  que  je  vous  falTe  voir  ma  femme? 
» — Comment  vouiez- vous  donc  que  je 
»  puiffe  peindre  une  perfonne  que  je  n'ai 
tr  jamais  vue.''  —  Retire-toi  promptement , 
n  s'écria  le  Gouverneur  Indien  hors  de  lui; 
»  fi  je  ne  puis  avoir  le  portrait  de  ma  fem- 
»  me  qu'en  l'offrant  à  tes  yeux,  j'aime 
»  mieux  renoncer  pour  toujours  au  plaîfir 
t*  que  je  m'étois  promis  ». —  Le  Peintre  ne 
put  parvenir  à  faire  entendre  raifon  au  ja- 
loux Indien ,  &  faillit  même  à  perdre  la 
vie  (0. 

xxxvn. 

Nous  avons  oublié  le  nom  d'un  Peintre 
Efpagnol,qui  avoitTantipathie  la  plus  forte 
&  la  plus  ridicule  contre  les  Juifs.  Si  quel- 
que llraëlite  ,  en  paflant  dans  la  rue  ,  ve- 
noit  ,  par  hafard  ,  à  toucher  Ion  habit, 
auffitôt  il  s'en  dcpouilloit  &  le  lui  jettoit 
avec  horreur.  On  dit  encore  qu'un  des 
objets  de  fa  haine  étant  entré  dant  fa  Cham- 
bre pendant  qu'il  étoit  abfent,  il  n'en  fut 
pas  plutôt  informé  ,  qu'il  en  fit  changer  le 
parquet,  ne  voulant  point  pofer  fes  pieds 
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ddns  les  mêmes  endroïrs  où  un  Juif  vcnoil 
àe  marcher. 

XXXV  ni. 

Un  Peintre,  dont  nous  ignorons  le  nom 
&  la  patrie,  fut  chargé  de  faire  un  tableau 
repréfentant  l'Hymen;  l'ouvrage  étoii  def- 
lin;i  pour  nn  jeune  homme  ,  qui  fe  voyolt 
à  la  veille  d'époufer  Tobiet  de  fa  tendrefle: 
—  «  je  veux  que  le  dieu  de  l'Hymenée  foii 
»  accompagné  de  toutes  les  grâces  ,  difoit 
»  au  Peintre  ce  jeune-homme  pafTîonné.  Il 
w  faut  lui  mettre  en  main  un  flambeau  plus 
»  brillant  que  celui  de  l'Amour;  enfin,  faîtes 
»  un  effort  d'imagination  ;  &  je  vous  paierai 
»  votre  tableau  à  proportion  que  vous  aurez 
«rendu  le  fujet  agréable».  —  Le  Peintre, 
certain  d'Être  bitn  payé,  tâcha  de  Uirpaffer 
même  l'idée  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  & 
apporta  le  tableau  la  veille  des  noces  de 
celui  qui  l'avolt  commandé.  Mais  le  jeune- 
homme  ne  fui  point  faiisfait:  il  prétendit 
cjiie  l'Hymen  ctoit  loin  d'être  dépeint  avec 
tous  fes  charmes.  Le  Peintre ,  comprenant 
de  quoi  il  s'agilToit,  dit  au  jeune-homme, 
qu'il  avoir  raifond 'être  mécontent. —  "  J'em- 
w  ploie  mes  couleurs  ,  continiia-t-il,  de  ma- 
»  njère  que  mon  ouvrage  ne  paroît  rien 
»  dans  les.  premiers  jours;  mais  je  vous  le 
w  rapporterai  dans  quelques  mois;  £c,pour 
M  lois,  vous  me  le  paierez  félon  fa  beautéj-/ 


DES  BeAWX-ARTS.  19J> 
n  je  fuis  certain  qu'il  vous  paroîira  tout 
M  autre  ». 

Le  Peinrre  remporta  fon  tableau  ;  l'Amant 
fe  maria  le  lendemain;  &  phifieurs  mois 
s'écoulèrent  (ans  qu'on  entendît  parier  de 
l'Anifte.  Enfin,  il  revint  avec  fon  tableau: 
—  «  vous  me  l'aviez  bien  promis,  s'écria 
»  le  nouvel  époux,  que  le  temps  embelii- 
»  roit  votre  peinture;  quelle  différence  î 
H  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de 
H  vous  dire  que  le  vifage  de  l'Hymen  eft  trop 
»»gai;  vous  lui  avez  donné  un  air  enjoué 
»  qui  ne  le  carafldrife  nullement  ».  —  Mon- 
»  fieur  ,(Monfieur,reprit  alors  le  Peintre  en 
riant)  «  ce  n'eft  point  ma  peinture  qui  a 
»  change;  mais  vos  fentimens  ne  font  plus 
M  les  mêmes:  vous  étiez  amant  il  y  a  qucl- 
w  ques  mois  ;  aâuellcment  vous  êtes  mari  ». 

Laplaifanterie  du  Peintre  fut  applaudie. 
Cet  Artifte,  content  de  la  fomme  qu'il  reçut, 
promit  de  repréfenter  l'Hymen  de  manière 
que  la  peinture  plairoil  aux  amans  &  aux 
maris  tout-à  la-fois,  il  tint  parole,  &  voici 
comment  il  s'y  prit:  il  fit  un  autre  tableau, 

3u'on  plaça  au  bout  d'une  longue  galerie ,  & 
ont  le  prcflige  des  couleurs  éioit  tel ,  que 
Je  portrait  de  l'Hymen  paroiffoit  charmant 
Â  ceux  qui  le  regardoicnt  de  loin;  mais  de 
prés  ce  n'étoii  plus  la  tnêoie  cbofe. 


L 


Fia  da  Anecdotes  de  Peinture. 


A   NECDOTES 


^* 


SUPPLÉMENT 

'jiUX  ANECDOTES  DE  PEINTl/RE. 


TOME    PREMIER. 

1  AGE  12.  Nous  avons  dit  que  les  Ta- 
bleaux des  fameux  Peintres,  expofés  dans 
les  Places  &  les  Carrefours  de  Rome  , 
etoient  fans  doute  enchâffés  contre  les  mu- 
railles des  maifons;  noui  aurions  dû  ajouter 
é"  des  Portiques. 

Page  14.  Platon ,  ce  fameux  Philofophe  , 
<jui  pafTe pour  avoir compofé des  Comédies  , 
Toiilut  s'infiruire  dans  l'Art  de  la  Pein- 
ture (0. 

Page  27.  Néron  fit  placer  fon  portrait 
giganiefqiie  à  Rome ,  dans  les  jardins  de 

Marins. 

Pagt  28  ,  ligne  17, 1'fe[  ainfi  cttte phrafe: 
H  eft  vrai  que  les  Arts,  par  l'ellime  qu'en 


(0   HÎJlaire  des  progrès  de  l'efpTÎt  humain  dans 
Us  Sciences  txaÛes ,  pat  M.  Siveticn. 
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témoignent  les  Rois  ,  acquièrent  ime  no- 
blefTc  èc  un  éclat  qui  les  illuArent  &  les 
élèvent ,  &c, 

Page  25).  Nous  croyons  faire  plaifir  atr 
Lefleur  de  rapporter  les  vers  de  René 
d'Anjou. 

Une  fois  fus  fut  loates  femmes  bcilc  ; 

Mais  pal  la  nto:t  Cuis  devEniie  telle  : 

Ma  chair  <ioii  trés-belle  ,  fiaîche  Si  leaiie  ; 

Or  ett  ell«  touie  tournée  en  cendre. 

Mon  cotps  éioic  irès-plaifant  Si  ttÉs-gem, 

Je  me  foulois  fouvent  vêtir  lie  foie  ,  (i) 

Fourrée  éiois  de  gris,  ores  de  verd; 

Or  fooc  en  moi  par-tnut  fomtifs  les  vers. 

En  grand  PaUis  me  logeais  à  mon  veuil  ; 

Or  liiii  logée  en  ce  petit  cercueil .... 

Pli-tOOt  écoil  ma  beamc  racontée; 

Oi  n'en  eft  vent ,   ni   nouvelle    contée: 

Si  penfe  celle  qu'en  beamé  va  croiiTani , 

Que  toajours  va  fa  vie  en  décroilTant , 

Sois  ores  Dame,  Damoifelle  ou  Bourgeoircj 


Faflè  donc 


•elle  eft  à  l'oifc. 


Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  que  les 
Villes  d'Avignon  ,  d'Aix  ,  de  Marfeille,  de 
Lyon ,  cotiferveni  encore  quelques  rableaux 
peints  de  la  main  de  ce  Prince  ,  qui  ,  dans 


(ij  II  maoqae  ici  deux  rimes. 
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le  fiècle  barbare  où  il  vivoir,  fe  falfoît  «ne 
gloire  de  protéger  &c  de  pratiquer  les  Beavix- 
Arts  (i). 

li  paroît  qiie  ce  même  Prince  ne  fut  pas 
moins  fidèle  aux  toix  du  mariage  ,  qu'il 
t'avoit  été  à  Tes  maitrcfles.  Qu'on  en  juge 
par  le  irait  fiijvant.  La  Mort  lui  ayant  en- 
levé la  Diichefle  de  Lorraine  ,  ion  époufe , 
il  en  eut  une  telle  douleur  ,  que  ,  depuis 
cette  perte  irréparable ,  îl  fut  inlenfible  à 
tous  les  amufemcns  qu'on  lui  ofiroil.  Lorf- 
que  fes  favuris  vouloient  lui  donner  quel- 
que confolation ,  6i  tâchoient  de  dîfliper 
fa  trillefle  ,  ce  Prince  les  conduifoit  dans 
fon  cabinet,  &  leur  moniroit  un  tableau  , 
peint  de  fa  main,  qui  repréfentoii  un  arc 
dont  la  corde  cioit  brifée  &t  rompue  ,  6c 
au  bas  duquel  on  lifoit  ces  mots  italiens  : 
arco  per  Untart,  p'taga  non  fana.  Après  leur 
avoir  laiffé  coniempler  cette  peinture  allé- 
gorique,  René  diloit  à  l'es  Courliians:  — 
«  Par  ce  tableau,  je  réponds  à  tout  ce  que 
»  vous  m'alléguez  ,  pour  faire  celTer  ma 
>t  juflc  douleur;  car  de  même  qu'on  ne 
»  guérit  point  la  blefTure  d'une  flèche  en 
»  rompant  la  corde  de  l'arc  qui  l'a  tirée  , 
»  ainfi  la  mort  de  mon  époufe  ne  faurotl 
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t»  éteindre  l'amour  qu'elle  m'a  donné  pen- 
n  dant  fa  vie  (i)  ».  — 

Page  31.  M.  Joly,  Garde  des  Eftampes 
du  Cabinet  du  Roî  de  France,  &  dont  nous 
allons  encore  parler  plus  bas  ,  nous  a  mon- 
ïré  l'un  des  Deflins  faits  par  Louis  XIV. 

Page  31.  Le  fameux  Clairaiit,  l'un  des 
plus  grands  Géomètres  du  dix  ■  huitième 
fiècle  ,  avoit  appris  à  peindre,  &  faifoit 
même  pafîablement  le  payfagc  (2). 

Page  3j.  M.  Joly,  Garde  des  Eftampes 
du  Cabinet  du  Roi, à  Paris,  &  très-eftima- 
ble  par  fon  mérite  perfonnel  ,  cft  parvenu 
à  former  un  Recueil  précieux  à  bien  des 
égards, compofé  d'un  grand  nombre  deDef- 
fins  faits  par  les  plus  illuftres  Amateurs.  On 
/cft  agréablement  furpris  de  trouver  à  la 
tête  des  Ouvrages  répandus  dans  ce  Re- 
cueil ,  les  noms  de  pUifieiirs  de  nos  Princes 
au  Sang,  ceux  de  Philippe  V,  de  la  Reine 
LeczinsVa  ,  de  Louis  XV ,  de  Louis  XVI , 
&c.  Sec. 

Page  54,  Pour  tout  ce  que  nous  rappor- 


(ij  Bibliothèque  amufanie  G-  inJîruHive,  lom.  i , 
pas-  Î7— 38. 

fi)  Hiftoire  des  progrès  de  i'eftsii  humain  dans 
les  Sieactt  exa£lss,  pag.  ;oo. 
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tons  dans  cette  page  ,  nous  aurions  dii  citer 
le  Traité  Je  Peinture  par  Richardfon,  père 
&  fils;  Livre,  il  eft  vrai,  peu  eftimé,  mais  I 
dont  néanmoins  nous  avons  cru  devoir 
(aire  quelquefois  ufage  ;  parce  que  nous  ne 
l'avons  confuicé  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâion. 

Selon  toute  apparence  ,  un  Philofophe 
derAntiquiié  ne  tailoit  point  non  plus  g'and 
cas  de  la  Peinture:  comme  on  le  prelToît 
un  jour  d'aller  chez  un  Peintre  célèbre  pour 
y  voir  d'excellcns  payfages,  il  s'écria  qu'il 
falloit  contempler  les  payfages  dans  la  cam- 
pagne (i). 

Agéfilas  n'avoit  auflî  aucune  efiîme  pour 
la  Peinture,  &  il  penfoit  affez,a«  fujei  des 
Beaux-Arts, comrtie  les  Spartiates,  fcs con- 
citoyens. Il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'aucun  Peintre  fît  fon  portrait.  Nous  par- 
lerons encore ,  dans  nos  Antcdous  de  Sculp' 
turc,  du  mépris  que  ce  grand  Cajiiiaine 
témoignoil  6e  deux  Arts  qui  ont  eu  toujours 
tant  de  zélés  partïfans  f  i). 

Page  jy.  Joignons  à  l'autoriic  d'Arif- 
tote  ce  que  dit  E!ien ,  dans  fes  Hiftoïrcs 


(i)  Mélanges  à'Hiftoire  &•  de  Unit  ai  are  ,  lotn. 
3  .  P'K    îSÉ  ,4'-    cdir. 
(i)  V.  Plmarquc,  m  mom.  pag.  i?i. 

divtrfis  : 
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iTiverfes  Ci):  — «Je  me  plais  àconfidérer, 
»t  &  avec  la  plus  grande  attention  ,  les  fta- 
tt  mes  &  les  tableaux:  ces  fortes  d'oiivra-" 
w  ges  offrent  toujours  quelque  inftruÛioa 
»  utile». 

Page  39.  Le  Leifleur  eft  prié  d'aioutef 
ces  mots  à  la  note  1 :  11  fe  nommoît  l'Ab- 
bé de  Saint-Martin  ;  il  étoit  Protonotaire 
Apoftolique  y  Doâeur  de  la  Sapience  à 
Rome,&;  ancien  ReÛeur  de  l'Univerfité 
de  Caen.  Ménage  &  Furelière  le  font  égayés 
fur  le  compte  de  ce  perfonnage  ridicule  , 
mais  qui  poiivoit  n'être  pas  lans  mérite. 
Voyez  ce  q  Jen  dit  aulfi  Dom  Bonaventure 
d'Argonne  ,  dans  fes  Mélanges  d'HiJIoire  & 
de  Littérature  y  tom.  l,  pag.  592.  Nous  ea 
parlerons  encore  dans  nos  Anecdotes  Lit- 
téraires. 

Pagt  ^i.  Au-dcffus  du  tombeau  de  San- 
nazar  on  remarque  un  tableau  tont-à-fait 
bifarre,  repréfentani  Saint-Michel,  foulant 
à  fes  pieds  le  Diable,  qui,  au-lieu  d'avoir 
im  vifage  affreux,  des  cornes,  &c.  a  une 
très-belle  tête  de  femme  ,  &  une  gorge 
charmante.  On  prétend  que  Dioméde  Ca- 
raffe  ,  Evêqne  d'Ariano ,  fit  peindre  fous 
Xçs  traits  de  cette  (igure ,  une  Dame  qui 
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J'obfcdoit  par  une  paflion  .i  laquelle  il  ne 
vouloit  aiicuncmcni  répondre.  Lorfque  ce 
tableau  fut  achevé  ,  le  l'rclat  parut  céder  ai;v 
tendres  poiirûiiies  de  la  Belle;  &, feignant 
de  l'accompagner  chez  elle  ,  il  l'engagea 
d'entrer  dans  l'égllle  des  Servires,  oîi  il  (o 
propofoit,  en  palFani  ,  dUoit  il,  d'admirer 
un  nouveau  chef-d'œuvre  de  Peinture.  La 
Dame,  confufe  ,  n'eut  pas  de  peitie  à  com- 
prendre le  mot  de  l'cnigme  ,  &  fut  guérie 
de  fon  fol  amour.  Elle  reconnut  l'Evêque 
dans  les  traits  de  l'Archange,  &  fon  por- 
trait dans  la  figure  du  Diable. 

Page  45.  Non:;  allons  citer  un  prodige  , 
qui ,  s'ilfalloit  y  ajouter  foi ,  fembleroit  prou- 
ver que  Dieu  même  auroît  daigne  être  Pein- 
tre. Lors  de  la  conjuration  cIl-s  poudres  h 
Londres  ,  attribuée  fans  fondemeni  aux  Ca- 
iholiques  Romains ,  on  pendit,  dans  celte 
Capitale  de  l'Angleterre,  un  Père  Garnet» 
Jéfuitc.  On  prétend  qu'après  fa  mort,  une 
goutte  de  fon  fang  venant  à  tomber  fur  une 
paille  de  bled,  y  repréfenta  fon  vifage  avec 
des  traits  fi  bien  marqués,  qu'on  le  recon- 
noifToît  au  premier  coiip-d'oeil.  Une  foule 
d'Ecrivains  Catholiques  &  Proteûans  fe 
réuniffent  pour  altefter  cette  merveille.  Il 
eft  vrai  que  d'autres  Auteurs  fcittiennent 
qu'il  y  eut  de  la  fuperchcrie;  mais  ils  ne 
]ep^o^y,eDtpoiDt.D'aiiIeut:s>plulieu^$Peia• 
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(res  de  Londres  convinrent  du  miracle , 
quoique  l'Archevêque  de  Cantorbéri  s'ef- 
forçât de  leur  faire  dire  que  k  portrait  éloÎE 
l'ouvrage  de  l'Art ,  &  non  pas  du  doigt  du 
Jrii-Haitl  (i). 

IhiJtm.  Le  favant  d'Argonne  prétend 
dans  fes  MéUngis  y  que  les  Gamatrei  ou 
pierres  peintes  par  la  Nature ,  font,  pour 
la  plupart,  des  ouvrages  de  l'Art,  fur-tout 
lorfqu'elles  font  compliquées  dans  leurs 
repréfentations.  Mais  de  fa  remarque,  Se 
de  ce  que  Monconis  ,  dans  (es  Foyagts  ,' 
donne  la  manière  de  coiapofer  des  Gama~ 
trei  ,  il  ne  s'enfuît  point  que  la  Nature  ne 
puiffe  en  produire  {2). 

A  Ravenne ,  dans  l'EgUfe  de  Saint  -Vital, 
on  voit  un  Cordelier  peint  naturellement 
fur  une  pierre  de  couleur  cendrée  (3). 

Ibidem.  Quelques  Auteurs  prétendent 
(}ue  les  Andens ,  en  taillant  des  blocs  de 


(i)  Minioires  pour  ferfir  d  l'Hi^oke  univerfelle 
de  l'Europe ,  pat  le  Père  d'Avrigny,  tom.  I  ,  pag. 
81 — 8s  ,  êAit.  de  1757.  Sins  recouiit  au  miracle  , 
n'ccoit-il  pai  plus  lîuiple  de  peoCci  que  ce  portrait , 
foTOié  par  une  goutte  de  fang  ,  aroit  iii  l'ouvrage 
foriuif  du  hafard?  En  aiiro:[-i[  paiu  moins  curieux 
te  moins  ûngulici? 

•(î)  V.  Mélanges  ffHiJloire  &  de  Littérûwe^ 
lom.  ï  ,  p3};.   Jfi}.   (Tou|ours  lEiUt.dciTij) 
()^  ibid.  lora.  }  ,  pag.  404. 
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marbre,  y  trouvoient  quelquefois  naturel- 
lement reprcfiititée  ,  la  figure  tfun  Silène  , 
du  Dieu  Pan,  d'une  Baleine,  &C  de  diffo- 
lens  poiffons  (i). 

Page  47.  On  dit  aufTi  que  les  Princes 
de  Bade  confervent  une  pierre  précienfe 
qui  reprcfence  un  Crucifix,  de  quelque  côté 
qu'on  îa  tourne  (2). 

On  voit  dans  lYglife  de  Saint-George ,  i 
Venîfe  ,  une  l^ie  de  mon  parfaitement  re- 
prcfentée ,  lur  nn  bloc  de  marbre  (  3  ). 

Albert  le  Grand  a  vu  ,  dans  le  cœur  d'un 
arbre  qu'on  avoit  fcié  en  deux ,  la  repré- 
sentation de  ta  lêie  d'un  Roi  couronne,  8z 
ù  bien  rendue  ,  qu'aucun  Peintre  n'auroîc 
pu  lui  donner  plus  d'expreflîon  (4.). 

En  Provence,  auprès  de  Forcalquler,  on 
trouva  dans  une  mine  des  pierres  fur  lef- 
quelles  on  voyoil  desoifeaux,  des  ferpens, 
&  des  lettres  fi  bien  rcprcfentées,  que  les 
enfans  même  les  reconnoilToient  au  premier 


(i)  Kjloire  ancienne  ,  RoUin  ,  tom.  $ ,  part.  1  , 
pag.  75,  éJit.  df  I7Î7. 

(i)  MUan^.sH'jf.ir  dtU:iér.  tom.  J  .  p-ie.  40Î. 

\i)  Curiohiit  inouïes  fur  les  Pierres  TaSfmani- 
ques,  pai  GaUâiel,  pag.  if;>  édit.  de  lAij). 


(*)  iiid.  pag.  itfi, 
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V(pe<9.  [  ce  font  les  propres  termes  de  noire 
Jlmeur](i). 

s  Pagf  46.  Excepté  le  temps  àa  Ramazan, 
©u  jeûne  de  qiiaranrc  joiirs,  les  Chrétiens 
peuvent  entrer  facilement  dans  les  Mofquées 
ce  la  Grèce,  en  demandant  permïfHonauK 
Cardiens,  6c  en  payant  leur  complaifance. 
'Ce  n'eft  que  dans  les  Morqiiées  de  l'Afie , 
-que  les  Mahpmétans  font  i'criipule  de  laiflcr 
en:rer  les  Chrétiens. 

Pa^  49.  Jouvin,  qui  voyageoit  dans  la 
Jtidéc  en  1675  '  ^'^^  'î"'''  Y  ^  *^^"*  l'églifc 
de  Bethléem ,  l'image  de  la  Vierge  &  de 
fEnfant-Jéfus,  empreinte  naturellement  fur 
du  marbre.  11  dit  encore  qu'auprès  de  ta 
Crèche  ,  on  remarque  l'effigie  de  S.  Jérôme , 
nalurellement  repréfentée  fur  une  autre 
pièce  de  marbre  (2)- 

Page  59,  Le  procédé  de  peindre  fur  verre 
eft  û  peu  inconnu  des  Modernes ,  que  les 
Frères  Le  FUil,  Maîtres  Vitriers  à  Paris  , 
^  pratiqooient  avec  fuccès  ,  il  n'y  a  pas 
encore  vingt  ans.  Le  fieur  Le  Vieil ,  le 
jeune ,  a  même  Aicccdé  à  fon  père  dans 


(i)  Ibiâ.  pïg,  ifio. 

(»;  Le  Voyageur  itEuroft,  JScctoI.  ia-ii 
tijS,  pag.  ii£ — 9,7. 

V} 
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l'entretien  des  vitraux  peints  de  la  CHa« 
pelle  duRoià  VerfaillesCi). 

Page  64.  Rouquet ,  dont  nous  parlons 
dans  la  note,  mourut  en  1759- 

Page  71.  Dufrefny  ,  connu  par  pluficurs 
Pièces  de  Théâtre ,  qu'il  a  fucceluvenient 
données  fur  la  Scène  Françoife,  joignoit  à 
fes  divers  talens  le  goût  naturel  du  Deflïn; 
mais  il  le  cultivoit  d'une  manière  tout~à-tàît 
furprenante.  Sans  crayon ,  fans  pinceau ,  fans 
plume ,  il  avoii  trouvé  le  lecret  de  faire  des 
morceaux  charmans.  Il  prenoii ,  dansdifi'é- 
rentes  eAampcs ,  des  parties  d'hommes ,  d'a- 
jiimaux  ,  de  pbnics  ou  d'arbres  ,  il  les  dé- 
coupoit,  &  en  formoit  un  fujet  deffînc  feu- 
lement dans  fon  imagination  ;  il  les  difpo- 
ibit  enfuite  &  lescoUoit  les  unes  auprès  des 
autres,  félon  que  Ion  iujei  le  demandoit.  Il 
fubftiluoit  même  des  yeux ,  une  bouche  , 
un  nez,  &  d'autres  parties  femblables,  à  ce 
qui  ne  lui  convenoit  pas  dans  les  tètes  qu'il 
avoit  choilies;  &  cet  affemblage  de  pièces 
diverfes  ,  formoit  un  tout  agréable  ,  qui 
^tonnoit  les  connoiffeurs,  &  charmoit  tous 

(i)  V.  la  FeuUîe  nécepire ,  anixie  175?,  n". 
«4.  P»E-  Î7i — 76,  &  n^  »fl  ,  pag.  4ÎÏ— S7-  Le 
Vieil,  le  jeune,  a  donné  au  Public  en  1768,  EJfai 
fur  la  Peinture-en  mofaïque,  fuivi  d'une  D'ijjevta- 
lianfur  la  fient  fpécuimre  det  AncieiHj^ 
chez  Vente,  Libiaiir. 
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fciiv  qui  nepoiivoîent  iiigerduméchaniline 
de  ce  fingiilier  travail  (ij* 

Page  7S.  Nous  nous  femmes  trompés 
ffayiTtsV  Avdnt-Couiiur.M.  Vincent  de  Mont- 
rpétit  pratiquoit  la  peinture  éludorjque  dès 
,I7Î9-  Voyez  ce  qu'on  dit  de  fa  nouvelle 
Vléthode  dans  la  FeuilU  nèccjfdlre  ,  année 

/•dgt  79,  S'il  en  faut  croire  certain  Au- 
teur anonyme ,  qui  fe  déligne  par  les  lettres 
I>.  L.  R.  au  frontifpicc  d'un  Livre  inrirulé: 
f^oyagts  &  Avenniris  en  Turquie ,  en  Ferfe  , 
^c.  &c.  onconferve  encore  à  une  lieue  d'Or- 
&,  anciennement  Edeffe,  dans  une  Mofquée  , 
|b  poriraii  que  Jéfus  envoya  au  Roi  Ab- 
^3rc.  Cet  Auteur  raconte  qu'il  defira  de 
'olr  cette  peinture  miraculeufe  ;  «  Je  m'a- 
it drelTai,  dit-il,  au  gardien  de  la  Mofquée, 
'»»qui,  ayant  reçu   mon  argent,  me  fit  ap- 
»  procher  d'une  grille  de  fer  fermée  de  deux 
-m  volets  ,  l'ouvrit  ,  &  me   fît  voir ,  à  la 
»  lueur  de  deux  lampes  ,  une  tcile   clouée 
contre  la  muraille,  entièrement  noircie 
par  la  fumée,  &  fur  laquelle»  après  a  voir 
long-temps  fixé  tes  yeux ,  je  n'apperçus 
que  des  toiles  d'araignées ,  qui  ne  fatis- 
firent  guères  ma  curiofité  (1)». 

^(1)  MoUlri.  ^ 

»(i)    Mémoiret  He  M.  D.  L.  R.  contenant Jtt 
Wojaget,  iic.  U  Haye,  17J0,  pag.  137—38. 

^  V4 
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Pcge  81.  Le  Saint-Luc ,  Hermite  ;  Sont 
TOUS  parlons ,  eft  en  grande  vénération  dans 
la  Grèce,  où  plufieuts  MonaAètes  lui  font 
dédiés. 

Pt^e  96.  Voici  le  titre  en  entier  du  fa- 
vant  Ouvrage  publié  parîean-Juftin  Ciam- 
pini  ou  Ciampani  :  ftitra  monuminta  ,  in 
quîbus  prœcipui  Miijlca  opéra ,  facrarum  pro- 
I  fanarumijuc  œdlum  Jlraclura  diffcrtatiambus 
iconibufque  illujîrantur. 

Page  95.  En  17(30  ,  le  Curé  de  Sainl- 
Germain-rAuxerrois,  à  Paris,  fit  ôter  de  I3 
Chapelle  de  Sainte-Marie  l'Egypiiennc,  un 
côté  de  vitrage  qui  y  éloit  depuis  plus  de 
trois  iïécles ,  Si  où  elle  étoit  peinte  fur  le 
ponidunbaicau,  trouflee  jiifqu'aux  genoux 
devant  le  Batelier,  avec  ces  mots  aii-deffous: 
Comment  la  Sainte  o§nt  jbn  coips  au  Batttier 
*    pour  fort  pajfage  (^l). 

Ibidem.  11  eft  A  vrai  que  la  manière  de 
repréfenter  certains  objets  ne  varie  jamais, 
dans  la  Peinture,  qu'on  obferve  que  dans 
les  tableaux  trouvés  à  Herculanum,  la  tête 
des  Divinités  du  premier  ordre  eft  entou- 
rée d'un  rayon  ou  fluide  lumineux  ,  tout- 
à-fait  femblable  au  cercle  de  lumière  que 


(i)  EJI'ais  hijforiijue!  fur  Paris  ,  par  M.  de  Saint» 
foix,  tioifiénieédiiioD,  tom.  i  ,  pag.  113.  — 
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lies  Peintres  expriment  fur  la  têie  des  Sainis. 

Page  94.  Alexandre  n'infpira-t-il  pas  à 
fon  Peintre  Apelle  l'idée  du  tableau  le  plus 
fidicute ,  lorfqu'il  voviliii  être  repréfenté 
avec  des  cornes  de  bélier  furie  front,  afin 
de  perfiiader  au  peuple  qu'il  étoit  fils  de 
Jupiter- Ammon  (ij. 

Pagt  95.  Mêlant  le  profiine  avec  lefacré  j 
dans  fa  repréfeniation  du  Jugewint  dernier  , 
Michel-Anf^e  a  peint  Caron  ,  qui  paffe  les 
Ombres  dans  fa  barque. 

/'.ï^^pîî.Nousavonseuoccsfiondeparcoiirif 
les  vignettes  d'une  ancienne  irsduttion  fran- 
çojie  des  Mèiamorpkofes  d'Ovide ,  imprimées 
en  Allemagne  di\  ou  douze  ans  après  la 
découverte  de  rimprimerie,c'ell-à- dire,  vers 

14^1.  Ces  vignettes  offrent  k-s  chofes  les 
plus  ridicules  &  en  même  temps  les  plus 
plaifantes.  Nous  avons  remarqué, entr'au- 
très  iingularités ,  dans  celle  qui  repréfenté 
le  mariage  de  Cadjitus  0  d'nermione  ,  un 
Prêtre  en  furplis  &  en  éiole ,  qui  leur  donnç 
la  bénédiâion  nuptiale  (2). 


(1}  Traité  des  Siataes ,  pat  François  Lemée; 
pig.  lît.  On  ïena  dans  nos  Anecâoies  de  Sculp- 
ture,  nue  Sileacns  Nicanot  éioit  ordia.iircmeni  ic* 
pl^fcnté  avec  des  cornes  de  taureau  fui  le  front. 

(1)  Cette  édition  gothique  3c  très-rare  des  Mé* 
Witorfhofer  £Ovide ,  Ce  confeive  à  U  Biblioihéqita 
JuRoiic'eft  uDïoI.J/i/o/. 
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Page  99.  «  Peut-on  trouver,  dit  M.  da 

'  M  Saint-Foix ,  un  trait  d'ignorance  &  d'wn- 

I  i>  pertîneoce  égal  à  celui  du  célèbre  Louis 

»  Cigoll  ?  Ce  Peintre  Italien,  dans  un  ta- 

»  bleau  de  la  Circoncifion  Je  l'Enfant-Jéfus, 

p  a  repréfenté  le  GrandPiûtr^  Sitnéonavec 

[  it  des  lunettes  ,  fiippolaiit  qu'attendu   fon 

F  »  grand  âge ,  il  devoir  en  avoir  bcfoin  pour 

I*  l'opéretion  qu'il  niloii  faire.  Mais  cet  Ar- 

f  it  tiHe  auToit  bien  clù  confidcrerque  les  An- 

I  b  ciens  n'ont  point  connu  les  lunettes  fur  le 

i.  »  nez,  &  qu'elles  n'ont  été  inventées  que 

j^versla  fin  du  treizième  Cède  (i). 

Pa^e  100.  Saint  Jofeph  n'éioit  point  Mej 

\  Quifler,  ni3isCharpcnlicr> 

Page  103.  Dans  i'égllfe  des  Jacobins  du 

'  Couvent  de  Crémone ,  on  voit  un  grand 
rablcau  reprélentant  Saint- Dominique  ,  qui 
rient  fous  fon  manteau  des  Empereurs, des 
Rois,  des  Prélats,  &c.  Allégorie  ridicule, 
par  laquelle  le  Peintre  a  voulu  donner  à 

'  entendre  combien  la  proteflion  de  ce  Saint 
éft  puilTante  &  efficace ,  &C  combien  les 
Grands  de  la  terre  fe  font,  de  tout  temps, 

r  Cmpreflës  d'y  avoir  recours  (i). 


■  fi)  EJfah  hipriquftfuT  Parh ,tw\Cième  Édition, 
tom,  4,  pap.  13  —  to.  fojej  dans  noire  Ouvrage 
I*aitic!r  de  Louis  Cif;oli,  rom.  1 ,  pig.  401. 

"^C")  Naui/eau  rcyage  d'Italie ,  loin.  i ,  pag.  ta  — 


L' 
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Page  104.  N'eft-il  pas  bien  Airprenani 
que  les  Grecs  modernes  qu'on  appelle  a£lueU 
lement Peintres ,  ne  fâchent  point  delTmer ,  & 
gu'ils  fe  i'ervent  même  d'un  poncis  pour 
IjBarquer  les  traits  des  figures?  (i) 

Page  112.  C'eft  à  M.  le  Comte  d'Alga- 
rotti  que  nous  devons  cet  Ouvrage  inté- 
rclTant,  iniitulé  :  Ejfaifur  la  Peinture  &  fur 
C Académie  de  France ,  éiublie  à  Rome.  Nous 
l'avons  quelquefois  ciié  dans  ie  cours  de 
notre  Livre;  &  il  eft  fiipérieurement  tra- 
duit par  M.  Pingeron ,  Il  connu  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres. 

Page  1 14.  S'il  eft  difficile  aaiiellementde 
faire  Ibrtir  d'Italie  lesX>iivrages  des  grands 
Maîtres  ,  plufteurs  faitfaitertent  qu'on  rcn- 
conuoit  autrefois  moins  d'obllacles ,  &  que 
d'exc«llens  tableaux,  ou  méconnus  ou  cic- 
giiilés,  pafsèrent  en  deçà  des  Monts,  Ajoii- 
lons  ici  une  nouvetic  preuve  de  cette  vérité 
inconteftable.  M.  le  Preftre  ,  Trcforierdes 
Guerres,  ayant  acheté  vingt-fepi  mille  livres 
une  malfon  de  campagne  aux  environs  de 
Paris,  la  trouva  toute  délabrée,  parce  que 
le  vendeur  en  avoit  emporté  tout  ce  qu'il 
croyoit  de  quelque  valeur ,  jufques  même 


(i)  Vojage  ie  Tournefort,  lom.  i ,  pag.  iji. 
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aux  plombs  des  goiitiicres.  Comme  M.  le 
Prertre  fe  défoloit  du  mauvais  état  de  cette 
maifon,  le  Comte  de  Caylus  &  M.  Joli  » 
'  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut  (0  » 
s'avisèrent  de  nettoyer  l'un  des  tableaux  an- 
tiques &  enfumés  qui  taplffoient  Iriflcment 
la  falle  à  manger.  Qitelle  fut  leur  furprife 
en  appercevatit  la  touche  des  plus  grands 
Maîtres  d'Italie,  &C  en  découvrant  fur  des 
^ablcaux  fi  méprifnbles  au  premier  afpeû  , 
les  noms  immortels  du  Guide, du  Titien, 
lies  Carrdchês ,  &c!  Enfin,  ces  tableaux 
lùcn  examinés,  bien  jugés,  furent  vendus 
cent -mille  livres,  &  dédomnisgcrcnt  am- 
plement M.  le  Preftre  du  mauvais  éidt  de  fa 
jraifon  de  campaîjne  ,  &  du  fordide  in- 
térêt de  celui  qui*  royoit  en  avoir  tout 
$nlcvé> 

Page  137.  Ajoutez  ces  mots  à  la  note  i  ; 
Quelques  perfonnes  prétendent  que  M.  Ba- 
chelier n'a  point  eu  le  premier  i'idce  d  éta- 
blir une  Ecole  gratuite  de  Deffin,  &  que 
Jcs  Anglois  en  avoient  donné  le  projet  dès 
J'année  i-^^S.  Voyez  Ge/itUnians  magjiuie, 
mois  d'Août  1748,  &  le  fepiléme  dialogue 
^Ur   ^Expofiùon  des  lableaux  au  Louvre  ea. 


(1)  V.ci-detruï,pig.  jQj. 
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J774.  Mais  M.  Bachelier  aiiroit  toujours  la 

Î;loire  d'avoir  mis  à. profit,  pour  la  France, 
e  projet  d'un  établi ffcmenr  uiile  ,  dont 
TAngleterre  elle-même  n'a  poîn:  encore  iix 
tirer  parti. 

Pagt  140.  Avant  que  l'Académie  de  Pein- 
tiire  mt  logée  au  Louvre,  elle  expofoit  rc- 

Îulièrement  fes  Ouvrages  dans  la  Place 
}3uphine.  A  l'une  de  ces  expoiiiions,  An- 
toine Coypel  vint  avec  fafte  s'y  faire  voir, 
dans  un  magiiîâque  carrofle  ,  tandis  que  les 
perfonnes  de  la  première  diflinâion  defcen- 
doient  de  leur  équipage  à  l'entrée  de  la 
Place.  Choqué  de  l'orgueil  de  Coypel  ,  le 
iîeiir  le  Clerc,  Peintre,  monta  fur  une  char- 
rette qu'il  rencontra  par  hafard ,  &  fuivit 
dans  la  Place  Dauphine  le  Peintre  de  l'Aca- 
démie Royale,  en  parodiant  tous  les  geftes 
d'une  manière  fort  piail'ante. 

Pagi  143.  Frappé  de  l'invention  admira- 
ble de  reporter  les  tableaux  d'une  toile  fur 
une  autre,  un  Bourgeois  de  Stockholm ,  fans 
jamais  avoir  été  témoin  de  cette  opération 
ÎDgénieufe,  qu'il  ne  connoiflbit  que  par  di- 
vers récits ,  vient  d'entreprendre  d'y  ex- 
celler lui-même  ,  Ôi  fes  tentatives  ont  eu 
Je  plus  grand  fuccès.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant  encore ,  c'eft  que  ce  mêms 
particulier  a  trouvé  le  moyen  de  relever 


I 


Anecdote^' 
en  entier,  &  de  replacer,  après  que  les 
poutres  d'un  appanemem  ont  été  chan- 
gées ,  un  plafond  peint  à  l'huile  fur  plâ- 
tre (O. 

,  Page  1^4.  Une  Dame  Angloife,  de  la 
connoiflànce  de  M.  Garritk,  defirant  avoir 
le  porirait  d'un  Lord  Ion  parent,  qui  avoit 
la  manie  de  ne  pas  vouloir  le  laiiTer  pein- 
dre, pria  M.  Garrick  de  la  féconder  dans 
ce  deffein.  L'Aftcur  cclcbre,  après  avoir 
atientivcment  examine  les  traits  ,  le  main- 
tien, &  étudié  les  tics  ,  les  manières,  & 
tout  ce  qui  pouvoit  le  mieux  caniflérifcr 
le  pcribnnage  dont  il  ctbit  queP.ion  ,  par- 
vint à  fc  donner  la  phyfionomie  du  Lord  , 
&  fe  rendit ,  avec  ce  vifage  cm;)runté ,  chez 
un  très-habile  Peintre,  auquel  il  fit  faire 
fon  portrait.  Tout  le  monde  reconnut  fi  bien 
la  reffembtance  du  Lord  ,  que  ce  Seigneur 
lui  même  convint  qu'il  ctoit  rendu  d'après 
nature ,  &  ne  put  jamais  concevoir  commenr 
on  étoit  parvenu  à  le  peindre  (i). 


(1)  Journal  de  Politique  G"   de  Littéraïute,  pit 
M,  Lineuet,  I77Î.   n".  9.  P»g.  Î4i. 

(i)  Cette  anecdote  eft  tirée  de  retcellent  Livre    , 
iniimlé:  Obfinalionj  fur  l'Art  du  Camidien,  lie. 

r  M.  Dhannciairc,  pïR^tfl^.  nou».  édit.  1771. 


Tous  ceux  qui  IrroDt  cet 


'^n;. 


t  point 
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Pa^t  161.  A  propos  des  prétendus  mira- 
cles opérés  par  certaides  images ,  il  ne  fera 
point  hors  de  notre  fujet  de  faire  encore 
mention  de  celui-ci.  Dans  une  églife  de 
riilede  Corfou,  on  voit  la  repréientation 
de  la  Vierge ,  peinte  à  Frefque  fur  la  mu- 
raille. Les  voyageurs  qui  veulent  favoir  fi 
quelqu'un  de  leurs  parens  eft  mort ,  appli-^ 
quent  fur  cette  image  »  une  pièce  de  mon* 
noie  ;  fi  elle  y  refte  attachée ,  c'cft ,  dit-on  ^ 
une  preuve  infaillible  que  la  perfonne  dont 
on  demande  des  nouvelles ,  vient  de  mou- 
rir (i). 

Page  161.  Pietro  délia  Valle  ne  parle 
point  de  cet  ufage  tout-à-fait  bifarre  des 
Perfans  ,  qui ,  félon  Chardin ,  ne  mettent 
qu'un  œil  à  toutes  les  figures  qu'ils  peignent» 
11  eft  bien  étonnant  qu'une  obfervation  aufii 
curieufe^  foit  échappée  à  un  homme  qui 
fe  faifoit  un  plaifir  &  un  devoir  de  tout 
examiner.  Voyez  fa  defcription  d'une  Bac^ 
chanalt  Pcrfannc,  peinte  à  Ifpahan,  dans  le 


furpris  qu'il  aie  «u  beaucoup  de  fuccès.  M.  Dhan- 
taire ,  en  jonanc  la  Comédie  ,  s'eft  acquis  la  repu-» 
cation  d'A^eur  confommé  dans  fon  Arc  i  &  en  pu« 
blianc  hs  fudicieufes  Obfirvations ,  il  fe  fait  con- 
Aoîcre  pour  un  Homme  de  Lcctres  crés-eftimable.  . 
(i)  Voyages  de  Spon,  com.  i ,  pag.  m  ^  édiu 
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Palais  du  Roi:  il  n'y  dit  point  que  les  fi- 
gures n'aient  qu'un  œii  (i). 

Pa^t  167.  Ajoutez  à  ce  que  nous  rap- 
portons fur  l'état  de  la  Peinture  dans  la 
Chine,  que  ces  peuples  de (îîncnl  on  ne  peut 
pas  plus  mal  les  figures  d'hommes  &  d'Âni- 
.  ïnaux.  Les  Peintres  Chinois  ne  fe  fervent 
que  de  couleurs  en  détrempe,  &  s'attachent 
principalement  au  payfage  :  on  en  voit  dans  ce 
dernier  genre  qui  copient  très-bien  la  Na- 
ture (2). 

Pdgt  17Ç.  Nous  prions  le  Lcfleur  de 
fupprimer  eniiérement  la  note  ,  attendu  que 
notre  remarque  tombe  à  taux.  Nous  ajou- 
terons ici  que  ce  Poëte  cft  fils  de  l'Aureur 
eftimabie  qui  prit  loin  d'écrire  le  Journal 
de  Henri  HI. 

Page  i8î.  Le  portique  dans  lequel  Poîy- 
gnote  travailla,  étoit  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  tableaux ,  faits  pir  les  Peintres  les 
plus  célèbres;  ce  qui  ,  félon  Pline  C3)» 
lui  fit  donner  le  nom  de  PkiU ,  d'un  root 
Grec  qui  fignifie  variété. 

(i)  Voyages  de  Pietro  àella  Valle,  tora.  i ,  pag. 
'aîï,  ftid.  en  franc,  édit.   in-Iî.  I74Ï-  . 

(1)  Voyage  de  S.  Péterfieurg  i  la  ElUne .  pai 
Jean  Bell  d'ADceimoDy ,  traduit  dcl'Atgloiif  iota. 

».  P^R-  t*- 

(3>I,.fi.  if,  cag.  f. 
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Page  184.  Les  Amphyâions  réglèrent 
ftuflî  que  Polygnote  aiiroit  pour  toute  fa 
vie  im  logement  dans  Athènes  aux  frais  du 
public,  &  qu'il  feroit  encore  défrayé  de 
toute  ia  dépenie.  Récompense  vraiment 
digne  d'un  peuple  enthoufiafmé  des  Beaux- 
Ans  ,  &  qui  dut  extrêmement  flatter  un 
Artifte  épris  de  l'amour  de  la  gloire. 

Page  18 y.  Ariftophane,  dans  fa  Comédie 
de  i'/w/'ttj,  plaifanie  fur  l'iadigence  de  cet 
Artifte. 

Page  186.  D'après  ce  que  difent  les  an- 
ciens Auteurs,  on  feroit  tenté  de  conclurre 
que  Pdiîfon  avoit  une  manière  de  peindre 
toul-à-fait  bifarre,  qui  obligeoit  de  renver- 
ser chacun  de  fes  tableaux ,  afin  de  les  mettre 
dans  leur  vrai  fens.  Cette  façon  énigmatique 
de  rendre  les  objets  fur  la  toile,  affez  fcni- 
blabie  au  langage  du  Philofophe  Socrate  , 
donna  lieu,  dans  la  Grèce,  à  cette  efpèce 
de  proverbe  :  Lts  difcours  dt  Socrate  rêffim' 
bUr.t  aux  tableaux  du  Pdntrt  Paujhn  Çi). 

Pa^e  107.  L'excellent  Poète  François  qui 
a  lî  bien  rcnJu  en  vers  les  amours  d'Apelle 
&  deCamparpe,  ert  M.  de  Saint-Lambert, 
«iont  toute  l'Europe  connoîi  le  Poème  des 


1 


t 


,)  Elien,  Hlft.  diveif,  Hr.  14,  cbap.  ; 
Tomt  II. 
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Saifons.  V.  fes  (Euvrei ,  édit.  in-8*.  17^9, 
pag.  178. 

Pagcxj2.  GK\.KTOSyJUun£oit  Van  du 
Monde 

Ce  Peintre  a  fait  entendre  d'une  ma- 
nière ingénieufe ,  que  la  plupart  des  Poètes 
font  les  plagiaires  d'Homère- 11  a  peint  ce 
père  du  Poëme  Epique  ;  &  fa  bouche  eft 
comme  la  fource  d'une  fontaine,  de  laquelle 
découle  un  torrent  d'eau ,  o{i  s'abreuve  avec 
avidité  une  foule  d'Auteurs  (i). 

Pa^  237.  Les  Auteurs  des  Strit  Degii 
Uoiilni  i  più  iilnjlri  ntlla  Pktura ,  Scaltura  , 
(  ^reAi((«Krfl,di(ênt  que  CiMABUÉ  n'eft 
ou'unfurnom  ,  8c  appellent  ainfi  cet  Attiflc; 
Ciovani  dttto  CiMABuÉ. 

Page  239.  Les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  nous  apprennent  que  le  Giotto 
fut  furnommé  Bondone^  &  le  font  naître 
en  1265. 

Poge  141.  Comme  le  Giotto  travailloit  à 
Naples,  le  Roi  Robert  d'Anjou  lui  dît  de 
peindre  dans  un  tableau  U  Royaume  de  Na~ 
pUi,  flottant  alors  entre  la  Mailbn  d'Anjou, 


(t)  Elien,    liv.   t},chap.  ki.    iantm ,  it  g'tS. 
vtt.  fig.  ft ,  du  CtuÀegut  du  Aiciltci. 
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&  les  différens  Princes  qui  s'en  difpuioieot 
la  poffeJîîon.  L'Artifte  peignit  un  Ane  bâi^  , 
qui  contemploit  attentivement  tm  bât  pofé 
à  (is  pieds ,  le  flairoit,  6c  rembloit  délirer 
qu'on  le  lut  mît  à  la  place  de  celui  qu'il  avoh 
fur  le  dos  (  i  ). 

Page  242.  Les  Auteurs  iesSerU ,  &c.  font 
naître  Simon  Memmi  ,  en  1280. 

Page  2^3.  BuFFALMAQUfi  ta  né 
l'an  127J. 

Page  2^-j.  Ajoutez  à  la  fin  de  la  note  i  : 
11  eft  fort  étonnant  qu'il  ne  foit  point  fait 
mention  dans  Moréri,  même  dans  la  nou- 
velle édition  de  lyjp  »  que  Catherine  d« 
Bologne  ait  fu  manier  le  pinceau. 

Pag4  2^8.  CosiMoRossELhi^rtèàFloreneet 
Can  1400  ,  mort  en  14^^  (*)• 

RossELti  fut  appelle  à  Rome  par  Sixte 
.  IV ,  pour  y  peindre  une  Chapelle  avec  plu- 
Ceurs  fameux  Artiftcs.  Le  Pape  promit 
d'accorder  une  récompenfe  à  celui  qui  fe 
djdingueroit  davantage;  Se  RolTelli éprouva 
aufli-tôt  une  forte  envie  d'obtenir  le  Prix. 

1(  i }  W adti ,  dglle  vitf ,  &c,  lom.  3. 
n  Vafati  fixe  le  temps  de  U  DailTancc  de  cet 
Aiiiûe  à  l'an  1^16 ,  «c  ccivi  4g  fa  mon  i  V'u% 
aie  i#8*. 
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Maisil  s'apperçut  avec  douleur  que  les  talent 
de  ies rivaux  étoîent  de  beaucoup  fupétieuts 
auxfiens.  Il  ne  perdit  pourtant  poinE  courage, 
&réfolutd'uferd'adreffe.  Afinde  réuflîrdans 
fon  projet  j  il  s'avifa  ds  faire  entrer  dans 
{es  tableaux  une  grande  quantité  d'outre- 
mer, 6c  de  furcharger  d'or  les  draperies 
de  fes  figures.  En  agilTanI  de  la  forte,  il  fe 
^-fioit  fur  l'ignorance  de  Sixte,  dont  il  avoît 
'  étudié  le  génie ,  &c  qu'il  ne  doutoit  pas 
d'éblouir  par  ce  vnln  éclat.  Ses  concurrens, 
moins  politiques  &  moins  fins,  le  plaifan- 
tèrenc  long-temps  de  fon  expédient  ridi- 
cule. Mais  ils  furent  bien  étonnés  ,  lorsqu'ils 
virent  le  Pape  lui  donner  le  Prix ,  &  les 
contraindre  eux-mêmes  à  retoucher  &  à 
gâter  leurs  tableaux  ,  pour  les  rendre  con- 
formes à  la  manière  de  RolTclli  ,  qu'ils 
avoient  tant  méprifée  (i). 

Ptigt    264.  ANDRt    DEL   CaSTAGNO   fut 

chargé  de  peindre  l'exécution  de  piuHeurs 
fcéiérats,  qui  venoîent  de  confpirer  contre 
les  jours  de  Médicis  ;  il  s'acquitta  de  ce 
travail  d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup 
d'honneur ,  quoiqu'on  ne  vît  dans  fon  ta- 
bleau qu'un  grand  nombre  de  pendus.  Cet 
ouvrage  fmgulier  lui  acquit  un  furnom  aufE 
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Kfarre  :  on  l'appella  communément  Andrta 
Jegli  impicciaci  ;  c'eft-à-dire  ,  André  des  Pen- 
dus (i). 

Page  269.  Les  Auteurs  des  Serit  dtgli 
Vominl  i  più  iUuflrl ,  &c.  difent  que  Philippe 
Ljppi  fui  empoifonné  par  les  parens  de  U 
Keligieufe  dont  il  avoit  eu  un  fîls.(  Tom. 
2  ,  pag.  34.  ) 

JbiJem.  Sandro  (*)  BOTTICELU,    né  m 
Flonnct  Tan  (437,  mort  tn  iSiS. 

L'envie  de  fe  réjouir  porta  fouvent  cet 
Artifte   à  des  aft'ions  irès-ïnconfidcrées  :  il 
nous  Aiffira  d'en  citer  un  feiil  exemple.  Bot- 
ticelli ,  félon  fa  coutume,  voulant  s'amufer 
aux  dépens  d'un  de  fes  amis ,  s'avifa  d'aller 
l'accufer,  devant  le  grand  Vicaire  de  l'In- 
luifition ,  de  ne  point  croire  à  l'immortalité 
.e  lame.  L'ami  du  Peintre,  indigné  d'ua^d 
plaifanterie  qui  pouvoit  devenir  férieufe  ,« 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  juftifier,  &  terminal 
fon  apologie  par  cette  mordante  épigrammêJ 
contre   Boiiicelli  ,  qu'il    apollropha  de  là  J 
forte  :  —  «  Aurois  ■  le  eu  fi    grand  tort  de  1 
foupçonner  qu'if  y  a  des  gens  dont  t'am^J 


(i)  Ses  crimes,  encoie  plus  que   Tes  ulens, 
leadoient-ils  pas  bien  digne  i,c  cet  étrange 
BORI  ^ 
(")  Dimioutif  d'Aleiraadio,   Alciandte. 
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»  eft  très-matérielle  ?  Vous ,  par  exemple  ,- 
«vous  avez  fi  peu  d'erprit ,  qu'on  voit 
»  clairement  que  vous  n'êtes  infpiré  que  par 
»  le  feul  inftinâ  des  animaux  (i)  ». 

Page  177.  Terminez  la  note  i  par  ces 
Biots  :  Nous  avons  lu  dans  un  manufcric 
appartenant  à  M.  le  Marquis  de  Quinci  , 
qu'au  lieu  d'un  bouclier ,  ce  fut  un  tableau 
que  Léonard  peignit  ,  &£  qui  repréfentoit 
plufieurs  animaux  féroces  :  tableau  dont  le 

Père  de  Léonard  vouloir  faire  prêtent  à 
un  de  Tes  amis  qui  demeuroit  à  la  cam- 
pagne. Manu/crie  communiqué  far  M.  ieMar- 
îjuis  de  (Quinci. 

Page  iSS.LcFrère  Jean  Angélique  (Cio- 
\ani  AngeUco)  naquit  l'an  1387. 

Page  291.  Dans  la  nouvelle  Hijioire  de 
.   france  (tome  21  ,  pag.  135  ,  )  publiée  par 
M- l'Abbé  Garnierjily  eft  dit  que  lorf- 
qu'on  vint  pour  arrêter  le  Moine  Savona- 
I-ole,  on  trouva  tous  les  Dominicains  prof- 
ternés  aux  pieds  du  Saint-Sacrement.  Ainft- 
il  paroît  que  M-  Garnier  veut   donner  ^ 
entendre  que  ces    Religieux  n'oppofere**'^ 
aucune  réfiftance.  Ce  n'eft  que  d'après  l* 
témoignage  d'un  grand  nombre  d'Auteur*'  - 

(i)  Série  degl'i  Uomni  î  fiil  iUu^ii,  &c  |i 

»,paK.  116.        .  •:,.-■.  .;.,■.       ,    -.i<îj 
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«ue  nous  ôfons  contredire  le  digne  fuccef' 
feui  de  l'Abbé  Velli  &c  de  Villaret. 

Page  197.  Le  torfe  ou  tronc  d'Hercule 
étott  fur-tout  l'objet  de  l'admiration  de  Mi- 
chel-Ange ,  qui  l'ctudia  toute  fa  vie ,  6c  di- 
ibit  que  l'Art  n'avoit  jamais  rien  produit 
â*aum  parfait  (1). 

Pagt  308.  Un  Seigneur  Italien  voyant 
«ne  (îatue  de  Michel  •  Ange  ,  trouva  que  le 
nez  en  étoit  trop  gros.  L'Artifte  prit  auflî- 
tôt  un  maillet,  avec  un  peu  de  poulllère 
qu'il  cacha  da/is  fa  main  ,  &  feignit  de  re- 
toucher à  fon  ouvrage.  A  chaque  coup 
qu'il  frappoit,  il  laiflToic  adroitement  tom- 
ber quelques  parcelles  de  poulUère.  Alors 
le  Seigneur  Italien  s'écria  que  la  Aatue  n*é- 
toit  pas  comparable  à  ce  qu'elle  étoit  avant 
fa  critique ,  &c  qu'elle  fembloil  aâuellement 
Être  animée  (2). 

Page  ;  lO.S'ilen  faut  croire  M.  Silhouette, 
dans  fon  Voyage  d'Italie,  les  Florentins  ont 
fouvent  coutume  de  dire,  lorfqu'ils  veulent 

(1)  Ohfervat.  hijl.  &  crif.  fur  riialie,  par  M. 
l'Abbé  Rcchiid  ,    lom.  t  ,  pag-  ;Eo. 

(1)  Série  degli  Uomini  i  pià  illujiri ,  8ce.  tom. 
■4ipag.  31,  Philippe  Cbampa^ne  ,  Peinite  Fia- 
iDind  ,  feignic  parcilleinent  de  tciouchcr  un  de  Tes 
tibleaui ,  qui  tu(  cnfuiie  [louvé  admirable.  V.  tom. 
«.  P»g-  ïî?- 

•^4 
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louer  quelque  chofe  :  En  un  moi ,  Mickeli 
An^i  trouvait  cela  tris-beau  ^l). 

Page  319.  On  pourra  juger  de  l'eftiniff 
1"  que  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  avoit  pour 
les  taîens  du  Titien  ,  par  la  Lettre  que  lui 
«icrivit  ce  Prince;  nous  allons  la  rapporter 
en  entier  :  «  Mon  cher  ami ,  j'ai  reçu  voire 
r*  Lettre,  dans  laquelle  j'apprends  avec  plai- 
tt  fir  que  vous  avez  achevé  de  peindre  la 
»  fable  de  Diane  &  d'Aclèon,  &  celle  de 
)»  Califîo.  Pour  qu'il  n'arrive  aucun  accident 
»  à  ces  deux  Ouvrages ,  je  délire  que  vous 
»  me  les  envoyiez  par  la  vole  de  Gènes. 
*»  Ayez  grand  foin  qu'ils  foicnt  renferméj 
»  dans  une  bonne  caiffe  ;  &  ,  pour  plus  de 
n  fîireté,  vous  me  ferez  plaifir  de  tes  em- 
yt  bailer  vous-même  :  j'aurois  beaucoup  de 
y,  regret  s'ils  fe  gâioient  en  route.  Je  ibu- 
»  haite  que  vous  acheviez  promptement  le 
»  Sauviur  dans  le  Sépulcre  :  il  me  tarde  de 
-  *)  voir  ce  nouveau  chef-d'œuvre  de  votre 
»»  Art.  Je  ferois  très-fâché  fi  cette  pièce  s'é- 
»  garoit,  comme  la  dernière  que  vous  fîtes, 
H  |e  ne  veux  point  me  priver  d'un  fi  beau 
^  morceau  1  il  me  fera  cher  j  non-feulement 
»  par  le  fiijet ,  mais  encore  par  le  mérite 
wt  de  fon  Auteur  ;  &  je  me  flatte  qu'il  ne 
n  fçra  travaillé  que  par  vous  feul.  Je  fuis 


(')Tor 
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y  très-mécontent  qu'on  n'ait  point  rempli 
*>  mes  intentions  au  fujet  de  votre  paie- 
»»  ment.  J'avoisexpreffément  ordonné  qu'on 
»  vous  comptât,  loit  à  Milan,  (bit à  Gènes, 
H  les  fommes  qui  peuvent  vous  être  dues, 
t»  6c  je  fuis  iiirpris  que  cela  ne  loit  point 
»  encore  fait;  mais  j'ai  donné  de  nouveaux 
»»  ordres  ,  ils  feront  exécutés.  De  Gand  , 
»»  ce  13  Juin  i$^i.  Signé  Philippe. 

Pagt  323.  Benvenuto,  chargé  de  peindre 
/(  Séjour  lies  Elus ,  a  repréfente  dans  fon  ta- 
bleau l'Ariofte  entre  Sainte -Catherine  &C 
Saint-Sébaiîien.  Le  Poète  lui  avoic  dii  en 
plailànlant:  —  «  Meitez-moi  dans  votre 
M  Paradis;  car  je  ne  prends  pas  trop  le  che- 
»  mio  de  l'autre  w. — 

Page  ;  14.  Raphaël ,  le  premier  des  Pein- 
tres modernes ,  comme  Apelle  étoii  dans 
l'Anilquiié le  premier  des  Peintres,  Raphaël 
ne  fut  deftiné  par  fon  père  qu'à  peindre  la 
fayence, 

Fage  317.  Selon  un  Voyageur  Angloîs, 
on  voit  aiillî  dans  le  Palais  des  Ducs  as 
Brunfwick,  fitué  au  Village  de  Salizdalen  , 
une  grande  quantité  de  vaiffelle  émalllée , 
dont  les  deflinsont  été  faits  par  liiiphael(i). 

(')  y^^S'  ^'  ^-  ^<""f''y  I  [  'lâDS  les  Voyageurs 
nodcTuei}  (om.  ]  ,  pag.  iig. 
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Ibidem^  note  3.  Qitelqires  Auteurs  pré- 
tendent que  le  Titien,  &  d'autres  fameux 
Aniftes ,  n'ont  pas  dédaigné  de  peindre  des 

{>Iats  de  fayence,  confervcs  en  Italie  dans 
e  Cabinet  des  Curieux.  Morén,  tom.  f  ,aii 
Diot  Faenia.  Mais  il  eft  facile  de  voirqu'ilc 
,  je  trompent,  &  qu'ils  ont  été  induits  en 
i  frreur  ,  pour  avoir  ignoré  que  Raphaël 
[  d'Urbain  n'a  peint  de  la  faytnce ,  que  parce 
'  que  fon  père  ne  le  deftinoit  qu'à  ce  mUi^' 
Table  genre  de  peinture.  ^H 

Page  33(5.  Ce  fut  Augufte,  Roi  de  Polo^*- 
I  gne ,  Eledeur  de  Saxe  ,  qui  acheta  deux- 
L  cent-mille  livres  un  tableau  de  Raphaël;  Se 
t  ce  tableau  reprcfentoit  la   Vierge  &C  une' 
r  Sainte  dans  une  gloire ,  &  un  Pape  à  ge- 
f  DOUX. 

Ibîdm.  Un  Auteur  anonyme  ôfe  aflii- 

.  rcr  que  Louis  XIV  offrit  julqu'à  deux  mîl- 

j  Jions ,  des   fameux   cartons    confervés    en 

Angleterre,  au  Château  de  Hamptoncour. 

/*«£:«  3  3«J.MARC-ANT0NroFRANCIABIGIO, 
né   à  Florence  tan   '4-5'j. 

,  Cet  Artiftc  alloit  achever  de  peindre  le 
Dôme  de  l'Eglife  d'un  Couvent ,  lorique 
Ijs  Moines  qui  le  faifoienl  travailler  ,  im- 

Îiaticns  de  voir  fon  ouvrage,  le  découvrirent 
ans  l'en  avoir  prévenu.  Francîabigio ,  arri« 
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vant  dans  ces  circonftances,  fut  très -mé- 
content du  procédé  des  Moines;  dans  fa 
mauvaife  humeur  il  prit  un  marteau,  mon- 
ta, fans  rien  dire,  fur  quelques  échaffauds 
qui  fubfilloient  encore  ,  &  fe  mit  à  détruire 
la  plus  grande  partie  de  fes  peintures.  Au 
bruit  de  fon  marteau  ,  dont  reteniiffoit 
l'églife  ,  les  Moines  accoururent  ,  &  lui 
offrirent  vainement  ime  greffe  femme  pour 
l'engager  à  ne  plus  mutiler  fon  Ouvrage, 
Ne  pouvant  le  fléchir ,  ii  fallut  ufer  de  vio- 
lence &  le  faire  fonir  de  l'églife.  Par  une 
fingulariié  pour  le  moins  auffi  étonnante  , 
celle  belle  coupole  eft  depuis  ce  temps-là 
refiée  imparfaite  ;  aucun  Peintre  n'ayant 
▼oulu  réparer  ce  qu'avoh  détruit  Francla-'' 
bigio  (i). 

Page  555.  L'un  des  plus  fameux  tableauK 
du  Corrége,  eft  connu  fous  le  nom  de  la 
/^uit  de  Noil.  11  repréfenie  les  Bergers  qui 
viennent  rendre  leurs  hommages  à  l'Enfant 
Jéfus.  La  Campagne  &  tous  les  environs 
de  retable,  font  éclairés  par  la  lune,  dont 
la  lumière  eft  éclipfée  par  celle  qui  pan  de 
l'Enfant,  Rien  n'eft  plus  digne  d'admiration 

3ue  cet  effet  du  clair-obfcur.  Une  Bergère, 
ont  la  Tue  ,  en  entrant  dans  l'éiable ,  fe 


(i)  Strie  iegii  Uemini  i  pià  illujlri ,  B;c,  tom. 
■4,pag.  186, 
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porte  naturellement  fur  le  Dieu  fait  homme,'  1 
clignote  avec  une  efpèce  de  grimace  ,comm<ï'J 
il  arrive  quand  on  a   la    prunelle  frapper^ 
liibiiement  des  rayons  du  loleil;  5c, par  ui 
effet  lingulier,  il  arrive  que,  lorfqu'on  dé< 
couvre  ce  tableau,  l'œil   du  fpeÛatcur  na^ 
peut  s'empêcher  de  faire  le  même  mouve-^1 
ment-  Selon  pUifieurs  ArtifteS)  on  tenieroin^ 
en  vain  d'expliquer  le  mélange  des  couleurs^  ' 
employées  dans  cet  admirable  tableau,  que 
d'habiles  gens  regardent  comme  le  chef- 
d'œuvre  delà  Peinture  Ci)-  ,    , 

Page  370.  Il  s'agit  ici  de  Gafton  deFoix,^^| 
Duc  de  Nemours,  &c  neveu  de  Louis  XH.  ^| 
On  fait  combien  ce  Prince  fe  couvrit  de 
gloire  en  Italie ,  k  la  tête  de  nos  troupes, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Ravenne ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Gallon  de  Foix  étoit 
d'une  bravoure  fingulière;  il  pénétroït  or- 
dinairement au  milieu  des  bataillons  enne- 
mis ,  im  bras  nud  ou  couvert  d'une  fimple 
écharpe ,  pour  l'amour  de  /a  mu. 

^"S'  374-  Le  Vilfari,  de  qui  nous  avons 


(O^'yigefllVta/.parM.dcULaïKlt.OiiavuaïOi 
nos  Anecdotes  ,ioni.  i  ,fig.m  ,  qi><  leiableaudcla 
Tranifîguranon  .peint  paiRaplucI  ,  eil  regarda  com- 
me le  meilleur  tableau  qu'il  y  ait  dani  le  Monde.  Au 
ttSie ,  1!  Teioii  irès-dîmcile  de  marquer  pofiiivement 
quel  cftie  chef-d'œuvre  de  laPciniute:  Htiii  ou  . 
qoatie  labieauT  peuvent  fe  difputct  cette  gloire. 
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la  v«  ties  Peintres  Italiens  ,  a  mêlé  fmgiiliè- 
rement  le  facré  &  le  profane  dans  un  de 
fes  jableaux-  Il  a  repréfenté  un  Saint  Jérôme 
profterné  aux  pieds  d'un  crucifix,  &c  s'côbr- 
çant  de  bannir  de  fon  cœur  toutes  les  pen- 
fées  contraires  à  la  pureté.  On  voit,  dans 
un  coin  du  tableau  ,  Vénus  Ôcplufieurs  pe- 
tits Amours  qui  ie  retirent ,  &  au[our  du 
Saint  &C  fur  les  habits  ,  on  apperçoit  un 
^rand  nombre  de  fli:ches,qiii  viennent  d'être 
lancées  en  pure  perte  ,  &  que  les  Colombes 
de  Vénus  s'empreffent  d'emporter  dans  leur 
bec  CO- 

Page  391.  Le  furnom  de  Sodoma  ne  fut 
point  donné  à  cet  Artifte  à  caiife  du  lieu 
de  fa  nailTance,  mais  parce  qu'il  étoii  lou- 
jours  environné  de  plufieurs  jeunes  gens  , 
qu'il  paroiffoit  affeÂionner  beaucoup  ;  ce 
qui  donna  lieu  de  foupçonner  fes  mœurs, 
&  de  le  furnommer  le  Sodoma;  fobriquet 

3ui  parut  fi  peu  injurieux  à  cet  Artt(le,fans 
oute  parce  qu'il  ne  le  méritoit  aucune- 
ment ,  qu'il  l'adopta  lui-même,  &  s'en  fervît 
en  diverfes  occalions,  pour  mieux  fe  défi- 
gner.  Pendant  qu'il  terminoit  à  Florence 
différens  Ouvrages ,  il  apprît  qu'on  alloit  y 

(1)  Délie  viie  de  pià  excelUmî  Pittori,  Sculcorî, 
ftc  di  GiotgîQ  Varaii,  tem-  J  i  p'g.  ]86  ,  in  Bi- 
logaa,  1^47. 
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faire  une  coiirfe  de  chevaux;  lu!  qui  étoil 
venu  dans  ceiie  Ville  avec  un  petit  cheval 
.  Turc ,  réibUit  de  s'amuser  à  dîfputer  le  Rrix, 
&  eut  le  bonheur  de  le  rcmporier.  Aulîî- 
lôi  les  enfans  l'entourèrent ,  félon  l'uTage 
d'alors,  &  lui  demandèrent  fon  nom  ,  alîn  de 
le  proclamer  par  les  rues.  Il  ne  leur  dît  que 
Ibn  i'obriquet.  Les  perfonnes graves  n'eurent 

I  pas  plutôt  entendu  répéter  avec  acclama- 
tion  ce  nom  fingiilier,  qu'elles  furent  telle- 
ment failles  d'indignation  ,  que ,  fi  l'Artlffe 
ne  s'étoit  promptement  enfui,  il  auroit  été 

,*  lapidé,  lui  &  fon  cheval  (i^. 

yjPage  43Î.  Jean  Mannoizi,  dit  Jean 
de  Saint- Jean  C*)»  "*'  ^'"'  '^$o  i  mort 
■  tfi  i6^G. 

A  peine  eft-il  queflîon  en  France  de  cet 
I  Ariifte,  qui  eft  cependant  l'un  des  meilleurs 
[  jPeînires  a  frefque  qu'ait  produit  la  célèbre 
\  Ecole  de  Florence.  Mais  il  étoît  delHiumeuT 
I  la  plus  fdntafque,  eviri^mcnient  médifant, 
I  Sl  d'une    inconftance   extraordinaire  dans 


{t)Vafan, tom.  i,pag.  ^iS,  in  Bo/ogna  ,1647.1! 
ï  ^udroii  clUD^cr  quelque  choie  i  ce  qu'on  lie  dins 
y  MoTét'i  ,  dexn'rre  édic.  Voici  quels  font  li:t  cermesi 
l*taificr:  a  le  Vcrcelli  atinoit à  rep.ilèntct  dcsatiioM 
*S  déshonnËEC)  i  ce  qui  lui  fit  donoei  le  fumom  de 
'  »  Sodoma  d. 

(*)  Du  nomda  lieu  oïl  il  rll  nj.qoi  eft  un  Vflki 
laf^e  du  Vil  d'Atuo ,  piés  de  Fioience.  ' 
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toutes  (es  aâions.  Parce  que  le  Grand-Duc 
de  Toicane  le  preffoit  d'achever  les  pein- 
tures d'une  ialle  qu'il  avoit  entreprifes  avec 
beaucoup  d'ardeur,  il  tomba  malade  ,  &C 
mourut  de  chagrin. 

Il  fe  dégoûta  d'un  Ouvrage  qui  devoit 
pourtant  hii  faire  le  plus  grand  honneur. 
Les  peintures  de  cette  (aile  font  auflî  fraîches 
&  auffi  brillantes  que  fi  elles  venoient  d'être 
aciievées ,  &  leur  iilufion  eÛ  toujours  la 
même.  On  voit  des  bas-reliefs  feints  de 
ûuCfCi  parfaitement  imités,  qu'après  les 
avoir  touchés,  on  eft  prefque  tenté  de  croire 
qu'on  fe  trompe ,  &  que  ces  bas<reliefs  font 
véritablement  de  fculplure.  Le  Peintre  a 
encore  difpofé,  dans  les  quatre  angles  ren- 
transde  cette  falle,  une  colonne  qui  femble 
«te  relief,  &  l'on  ne  s'apperçoit  point,  lors 
même  qu'on  eft  prévenu,  qu'une  moitié  de 
cette  colonne  eft  peinte  fur  une  partie  du 
mur  ,  £c  l'autre  moitié  fur  l'autre  partie 
voisine. 

Comme  des  envieux  vouloient  engager 
le  Grand-Duc  à  faire  effacer  des  Ouvrages 
auffi  admirables,  un  vieux  Peintre,  pris  pour 
Juge,  parlant  d'abondance  de  cœur,  s'écria: 
Quf  aux  qui  hlâmcni ,  fiijftnc  mieux  ,  s'ils  U 
ptuvtni ;  réponfe  qu'on  devroit  faire  à  tous 
les  mauvais  critiques  (i). 

{}) Rtcutil de Fontanisux ,ioai.  3i£,p-  }68— 70. 


33^  Anecdotes 

Page  480.  Paul  Borghefe  naquit  à  Lue- 
ques  en  1569  ,  &  mourut  en  1629.  Il  a 
peint  dans  la  plupart  des  édifices  élevés  par 
Sixte  V;  mais  prefqué  tous  ies  Ouvrages 
ont  été  détruits.  Forcé  de  convenir  intérieu- 
rement de  la  médiocrité  de  les  talcns  en 
peinture,  il  prit  le  cifeau,  &fitun^rouppe 
de  fix  perfonnages  en  marbre,  qui  lui  valut 
les  plus  glands  honneurs  ,  entr'autres  la 
Croix  de  l'Ordre  du  Chrîft,  &  la  permil- 
£on  de  poner  le  (urnom  de  Borghèfc ,  (  ibit 
nom  de  famille  eA  Guidotii). 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  voulut  être  Poerc , 

ajoutons  qu'il  le  piqua  auflî  d'exceller  dans 

■  rArchiietiiire,  dans  les  Mathématiques,  l'Af- 

irologie ,  la  Jurilpruderce,  la  Mulique  vocale 

&  inftrumentale.  Il  avoii  une  telle  paflîon 

Eour  l'Anatomie,  qu'il  palToit un  grand  nom- 
re  de  nuiis  dans  les  cimetières,  atîn  d'enlever 
les  cadavres  nouvellement  enterrés. 

Sans  Ta  ridicule  manîc  d'être  habile  dans 
lous  les  Arts,  Borghei'e  n'eût  pas  été  faoj 
mérite.  Pour  comble  ,  il  s'avifa  d'effayer  à 
voler,  comme  les  oifcaux; fabriqua  des  aîles 
^'une  forme  bifarre  ,  tes  couvrit  de  plumes, 
les  rendii  flexibles  ,  &  fc  les  attacha  fous  les 
bras;  fit  en  fecretplufieurs  expériences,  & 
publia  enfin  dans  la  Ville  de  Lucques ,  qu'un 
tel  jour  tout  le  monde  le  verroit  voler  au 
milieu  des  airs.  Qu'on  juge  de  la  foule  du 
fpeâaieurs  que  cette  ûogularité  raffcmbU. 
Borghefe, 
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Borghefe  ,  fier  d'avoir  tant  de  témoins  de 
fa  gloire,  monia  fur  une  tour  irès-élevée  , 
&  s'éb'.ça  hardimL'rn  dans  les  airs.  Ce  nouvel 
Icare  vôl.i,  ttii  on,['er[)ace  d'un  quart  de  mille; 
mais,  Ibil  que  (es  bras  (e  fatigualTent  Irop  tôt , 
foitque  les  aîles  ne.piiffeni  le  lupporter  da- 
vantage, il  alla  tomber  lur  une  mailbn  ,  dont 
il  enfonça  le  toU ,  &  il  en  fut  quitte  pour  fe 
caffcr  une  cuifîe  (i). 

Page  4$l.  Le  NUNCIATA,«eà * 

fan mon  en 


Ce  Peintre  avoit  Thumeiir  très-enjouée. 
Quelqu'un  lui  demanda  une  Vierge  qui  fiit 
peinte  d'une  manière  décente  ,  oppofée  à 
celle  de  la  plupart  des  Artiftes,  &  qui  eût 
l'air  d'être  d'un  certain  âge  :  il  la  peignît 
avec  de  ta  barbe  au  menton  (x). 

Une  autre  perfonnele  chargea  de  lui  re- 
préfenter  un  Crucifix  ,  qu'elle  fe  propofoit 
de  placer  dans  une  chambre  où  elle  n'alloit 
que  pendant  l'Eté  ;  &  toutes  les  fois  qu'elle 
renconlroit  notre  Peintre ,  elle  le  preffoit 


(i)Notisavoas  déjà  f.ii  mention,  p.g  ï7— î». 
Je  ce  même  volume,  Ae  paieilics  entrcprifes  fanes 
avec  aulTi  peu  de  fuccis.  Nous  aurons  encore  lieu 
d'eo  raeporiei  d'auires  dans  la  lulie  de  cet  Oiivtaç?. 

(i)  Plaifaoïefie   iodccente,  mais  propre  \  laiie 
knût  le  ridicule   de  ceuT  qui  veulent  abfoluineiiç 
^u'on  n'embcllific  aucua  rujei  de  jUvotion. 
Jomt  11,  _Il£^H^fe^> 
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de  lui  faire fon  CftrifitfEté.  L'Artifte.voularft 
fe  moquer  de  la  demande  ridicule  de  cette 
perfonne  ,  lui  peignît  ua  Chrift,  auquel  il 
mit  des  caleçons  (i). 


u^*iF-**i- 


TOME    SECOND. 

I  ÂGE  78.  Henri  VIII  dut  au  moins  ac- 
cepter le  portrait  du  Chancelier  Morvis,  s'il 
en  faut  croire  un  Ouvrage  Italien ,  que  nous 
citons  quelquefois ,  &£  dans  lequel  on  trouve 
l'anecdote  iiiivante.  Apres  la  mort  du  Chaa- 
celier  Morus  ^  Anne  de  Boulen ,  qui  en  éiûil 
la  principale  caule ,  fe  promenant  dans  une 
galerie  du  Palais  de  Henri  Vlll,  fon  époux, 
apperçut  le  portrait  de  cet  illufïre  &  mal- 
heureux Chancelier ,  peint  par  Holbetn.  Les 
traits  rendus  avec  la  dernière  vérité,  lui 
rappellèrent  vivement  un  homme  dont  elle 
avoii  occafionné  toutes  les  difgraces.  Ne 
pouvant  fbutenir  la  vue  d'un  portrait  qui 
excitoit  en  elle  des  mouvemens  de  colère 
&  de  pitié ,  elle  le  icta  par  la  fenêtre.  Le 
tableau  tomba  dans  la  rue,&  ne  tarda  pas 
d'être  ramalTé  :  il  fut  tranfportc  à  Rome  » 
oii  on  le  conferve  prédeulement  (2). 
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Tage  83.   JOACHIM    SaNDRARTjHï^ 
Francfort  Can  iCoC,  mon  en  iGS^- 

Nous  devons  à  Sandrart  pliifieiirs  Ecrits 
fur  lï  Peinture,  &  la  vie  des  plus  célèbres  Ar- 
liftes;  Ouvrages  qu'il  a  donnés  en  Allemand, 
&  qui  font  très-eftimés.  C'eft  encore  à  lui 
que  l'on  eft  redevable  de  rétabliflemeni  de 
l'Académie  de  Peinture  à  Nuremberg. 

On  admire  à  l'Efciirial  un  excellent  tableau 
de  Sandrart,  repréfcntant  le  miracU  des  cinq 
pains;  on  voit  dans  ce  tableaii,dit  un  certain 
Voyageur, les  cinq-mille  hommes  bien  deflî- 
t\és ,  &  rendus  d'une  manière  fi  précife,  que 
l'on  peut  les  y  compter  tous  (t). 

Page  85.  La  Ville  ott  Jean  Labadie  mou* 
Itit  fou,  félon  les  uns,  ou  d'une  violente 
colique,  félon  d'autres,  fe  nomme  Altena, 
&C  non  pas  AUana  ,  comme  nous  l'avons 
écrit.  Nous  n'avions  que  faire  d'obferver 
dans  la  note  1 ,  que  Labadie  n'a  roint  donné 
^l'excellent Livre  intitulé,  Traiu  de  la  \lnii 
de  la  Religion  Chrétienne,  puifque  tout  le 
inonde  fait  qu'en  en  cft  redevable  à  Jacques 
Abbadie  :  aînfi  le  Lefleur  eft  prié  de  liip- 
JM-îmer  enûcrement  cette  note. 


1     (0   Voyage  ^Efpagne ,  ttaduii  de 
■JePàeilcLivoyf  Baii)abiie,i«ui,  i, 
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Page  115.  On  écrit  quelquefois  Gringan- 
mur  le  nom  du  Peintre  que  nous  écrivons 
Grigonneur  ,  &  qui  ,  fous  le  règne  de 
Charles  V  ,  inventa  certainement  en  France 
les  Cartes  à  jouer.  On  lit  dans  un  compte 
de  Charles  Poupari ,  Surintendant  des  Fi- 
nances de  Charles  VI ,  &  rapporté  dans  les 
Regiflres  de  la  Chambre  des  Comptes  : 
Donné  c'tnquanu-Jîx  fols  purifa  à  Jacqutmin 
Gringonnear,  Peintre , pourlrois Jeux  Je  cartes 
à  or  &  à  Jiverjis  couleurs,  deplufieurs  devifeSy 
pour  porter  devers  ledit  Seigneur  Roi,  pour 
fort  êhatiement  (_i). 

Page  II  8,  Nous  jugeons  nécelTaire  de  rec- 
tifier l'article  de  Nicolas Flamel,  d'après  les 
chofes  curieiifes  qu'en  rapporte  M,  do  Saint- 
fdiXfà.snsiQ^EJJiiisfur Paris:  — «On  croit 
w  voir  encore  ,  dit  cet  Auteur  ,  fur  l'un  des 
»  gros  jambages  de  la  matfon  de  Flamel ,  fa 
»  hgure  &  celle  de  Pernelle,  fa  femme,  avec 
»  des  infcripttons  gothiques  &C  de  prâendiis 
t*  hyéroglyphes.  L'hiftoire  de  cet  homme 
«  eu  (îngulière  :  il  ctoit  ne  fans  bien,  de 
M  parens  obfciirs  ,  &  fa  profeffion  d'EcrU 
I*  vain  (i)  ne  l'avoit  pas  mis  à  portée  d'ac- 


f  I  )  E£aii  hljlori^uei  fur  Paris  ,  toin.  1 .  pjjç. 

(»)  Il  ifaudroii  dâ  Peintre  ;  mais  M.  de  Siiot- 
FoiK  |>2to!c  avoii  ignore  ijue  Fluncl  foie  ui    ' 
Bacicat  AniAci  Fiuifoît. 
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w  qiiérîr  de  grandes  ricbeffes.  On  le  vit  toui- 
»t  à-coup  ,  par  les  libéralités,  déceler  une 
»  fortune  immenfe,  L'iifage  cju'il  en  fit  eft 
I»  bien  rare  ;  il  fut  riche  pour  les  malheu- 
n  reux.  Une  honnête  famille,  tombée  dans 
n  l'indigence  ;  une  fille  que  la  misère  auroit 
>t  peut-être  entraînée  dans  le  déi'ordre;  le 
»  Marchand  &C  l'Ouvrier  chargés  d'enfans; 
»  la  Veuve  Sri  l'Orphelin ,  é:oient  les  objets 
M  de  fa  magnificence.  11  fonda  des  Hôpitaux , 
K  répara  quelques  églïlès  ■  &  rebâcit ,  en 
»  partie,  celle  des  lunocens  » — .  Tant  de 
TJchefTes,  dont  l'on  ignora  toujours  la  four- 
ce,  donnèrent  Heu  aux  contes  que  l'on  a 
débités  fur  Flamel.  On  le  regarda  comme 
l'heureux  polTefTeur  de  la  picrre-philofo- 
phale. 

Paul  Lucas  eft  le  Voyageur  moderne  qui 
doute  de  la  mort  de  FInmel.  Il  rapporte  fort 
jcrieulement  qu'il  fit  connoJilance  en  Aiie 
avec  un  Dervis  qui  parloit  toutes  les  lan- 
gues, &  qui  neparoiffoit  avoir  que  trente 
ans,  quoiqu'il  eût  déjà  vécu  plus  d'un  fiécle. 
■ — »Ce  Dervis,  dit-il ,  me  raconta  que  Fia- 
»  mel,  perfuadé  qu'on  l'arrèieroît  ,  s'il  paf- 
»»  foit  pour  avoir  la  pierre  -  philofophale, 
j*  trouva  le  moyen  de  (ortir  de  France,  en 
»  ftifant  publier  fa  mort  &  celle  de  fa  fem- 
»  me.  Elle  feignit  une  maladie  qui  eut  cours  , 
»  &  Iprfqu'on  la  dit  morte ,  elle  éloit  près 
i»(lp:la  âuiiTe,  où  elle  avoit  ordre  del'at- 
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»»  tendre.  On  enterra  pour  elle  un  morceau 

»»  de  bois  ;  & ,  pour  ne  pas  manquer  au  cé- 

t*  rémonial  ,  ce   fut  dans  une  des  églifes 

[  M  qu'elle    avoit  fait  rebâtir.  Enfuite  il  eut 

.  ft  recours  pour  lui-même  à  un  fembUble 

t*  ftratagême.  Comme  l'on  fait  tout  pour  de 

J  »  l'argent,  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner 

wtt  les  Médecins  &  les  gens  d'Eglife.  Pendant 

f»  que  ce  Sage  étoit  en  chemin  pour  rejoin- 

»  dre  fon  époufe  ,  un  fécond  morceau  de  bois 

k  M  fut  enterré  à  fa  place. Depuiscetemps-Ià, 

ï  >>  ils  ont  mené  tous  les  deux  une  vie  philofo- 

I  »  phique  ,  tantôt  dans  un  pays,  tantôt  dans 

L  »  \m  autre.  Je  fuis  leur  intime  ami ,  &  il  n'y 

[  >»  a  que  trois  ans   que  je  les  ai  laifles  aux 

f  »  Indes  »  — .  C'eft  ainfi  que  Paul  Lucas  fait 

I  parler  le  Dervis. 

t      M.  de  Saint  Foix,  dans  un  autre  endroit 

I  de  fon  Livre,  rappdrte  le  trait  fuivant.  Des 

I  particuliers,  fortement  perfuadés  que  Fla- 

p  mel  avoit  poffédé  le  fecrct  de  la  tranfmuta- 

'  tion   des   métaux  ,  &   s'imaginant  trouver 

des  Iréfors  cachés  dans  la  maifon  qu'il  avoit 

habitée ,  Se  qui  appartient  afluellement  à 

réglife  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie, 

fe  préfentcrent  en  1756  à  la  Fabrique  de 

celle  Paroiffe.  Ils  fe  dirent  chargés,  par  un 

ami  mort ,  d'une  fommeconfidérable  ,  qu'ils 

dévoient,  à  leur  volonté,  employer  a  des 

œuvres  pies.  Ils  ajoutèrent  que,  comme  ils 

avoient  imaginé  de  réparer  des  maifonso* 
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idtiques  ,  appartenantes  à  des  églires,  ils 
alloiem  commencer  par  une  qu'ils  défignè- 
reni ,  &  qu'ils  y  dépenf'eroient  jufqu'à  Irois- 
mille  livres.  Le  Lefteur  fe  doute  que  l'offre 
fut  acceptée  avec  joîe ,  &  que  la  maifon 
'propofée  étoit  celle  de  Flamel.  On  fe  mit 
aufli-tôt  à  l'ouvrage;  les  chercheurs  de  iré- 
fors  faifoient  creuter  en  leur  préfcnce,  8c 
emportoient  furtivement  les  pierres  gravées 
&  tout  ce  <Jui  leur  fembloit  digne  d'atten- 
tion. Mais  comme  ils  ne  trouvèrent  point 
apparemment  de  tréfors ,  ils  difparurem  un 
beau  jour;  Scia  Fabrique,  prife  pour  dupe, 
en  a  été  pour  (es  avances  Ci)' 

Page  iiS.  Nous  aurions  dû  dire  que  le 
Négociant  de  Rotterdam  acheta  fecrettement 
fim  des  tableaux  des  fept  Sacremens  ;  puif- 
que  le  PoufTin  a  rendu  ce  fujet  dans  fept 
oiffcrens  tableaux ,  ayant  repréienlé  dans 
l'un  ï Euckarifiie  ^  dans  l'autre  la  ConftJJîorty 
&c.  On  a  remarqué  avec  raifon  que  le  plus 
foible  de  ces  tableaux  eft  celui  qui  repré- 
fente  U  Mariage:  c'eft  ce  qui  fit  dire  à  un 
mauvais  plailant,  qu'il  étoit  impoflïble  de 
faire  un  bon  mariage,  même  en  peinture. 


(i)  V.  Effait  hi^riquei  fur  Par  il ,  troif.  idît. 
,  iom.  I ,  DïE.  ijS— 4)  ,  (om.  i,  pig.  t^S  — }oo. 
1  ^ojage  ce  fad  Lucai  iaat  l'Afie  mineure ,  tom.  t , 
'  cbip.  II. 


[ 
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Page  130.  Michel  Cobneilli,»/ 4 
Orléans  t  l'an  1601 ,  mort  tn  iGS^, 

Dans  la  gâterie  de  Chaniilly  ,  on 
marque  un  exceUent  tableau  ,  dans  II 
qiiel  Michel  Corneille  ,  d'après  l'i-lée  de 
Henri-Jules,  Prince  de  Condé,  tait  briller 
ce  que  l'allégorie  poui  otfiirde  plusdélicat, 
&  de  pUis  ingénieux.  Il  s'agifToîi  de  repré> 
fcntor  toits  les  expl'its  du  grand  Condé" 
&  le  repentir  qu'il  eut  de  la  révolte  en  fâ 
vetir  de  l'Eipagne.  Voici  comment  le  Pein- 
tre s'y  eft  pris  pour  rendre  ces  deux  ob- 
jets. Le  grjnd  Coudé,  en  foulant  aux  pieds 
les  conquêtes  &  les  expéditions  qu'il  a  fdires 
pour  les  Elpagnols ,  qu'on  voit  écrites  fur 
de  petits  rouleaux  ,  impofe  d'une  mdin  filcn- 
ce  à  un  Ange  prêt  à  publier  fcs  conquêtes 
de  Vdlenciennes  Si  de  Condé  ,  Ô£  ordonne 
de  l'iutre  à  la  Renommée  d'annoncer  fort 
repentir.  Au  bas  du  tableau  on  voit  l'Hif- 
loire  qui  déchire  pluûeurs  teuiltets  de  U  vie 
de  ce  Prircc(i}. 

Fage  1 3 1.  C'eftmal-à-proposqH'aufujelde 
la  perlpcdive  du  jardin  de  Ruel ,  nous  ren- 
voyons au  Paragraphe  XVIlI.tom.  I,  page 
i;i.  Dicis  cet  endroit,  il  n'ell  fait  aucime 
mention  ni  de  cette  perlpcilive  fi  famËirt'e  ^ 

(0  y^ofsn  fhnttfque  det  enyirani  Je  Pdfir  , 
fïrd'Argïnville,  pig.  3J0. 
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rî  de  Jfan  Lcmaîre  :  nous  n'en  jutrlons  qu'à 
la  page  iji — 32  du  lome  U.  Celle  perf- 
peâive  des  jardins  de  Ruel'  offroit  un  ciel 
û  bien  imité  ,  que  les  oifcaux  i'y  tuoient 
en  croyant  paffer  au  travers  du  mur. 

Page  139.  Les  transports  que  les  Napo- 
litains fireni  éclater  à  la  vue  du  ponraii 
diiDuc  dcGuife,  rappellent  renihoufiafme 
qu'excita  auflî  la  feule  vue  du  i-ortrait  de 
notre  bon  Henri  IV. 

Page   141.  Lorfque  Mignard  eut  peînl  le 

Comte  de  Totilsule  en  Amour  qui  dort  , 
dans  l'envoi  qu'il  fit  de  ce  portrait  à  l'Abbeflè 
de  Fonlevrault ,  fœtir  du  Prince  ,  il  l'ac- 
compagna de  ce  joli  quatrain  : 

Vierges,  ac  craignez  rîcD  de  l'Amour  qui  fommeille. 
Il  n'cH  point  dangeccui  qu^od  il  e!i  endormi  ; 
Miis  fouvenez-voijsbicn  que,  loifqu'il  fe  réveille, 
1!  a'efi  pcu(-£ire  pas  Je  pins  grand  ennemi  (i). 

Page  ifi  ^nott  2.1ean  Reftout  étoittrès- 
modeffe,  qualité  bien  rare  dans  un  Artifte. 
Apres  avoir  été  aggrégé  à  l'Académie,  it 
continua  d'étudier  allidiitment  le  modèle  , 
&  prél'enia  tonjours,  comme  à  l'ordinaire, 
fon  dellîn  au  Profeli'cur.  La  première  fois 
qu'il  lui  arriva  de  faire  cet  afte  Hngulier 

•  (i)  Abrégé  âe  la  vie  àes  pliiT  fameux  Peinirtt , 
pai  d'AigenvUIe,  com.  4  ,  pag.  7^,  iiit.  ia-S. 
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de  modeftie  ,  le  Profeffeur  »  ne  regardant 
*jue  le  deflin ,  dit  fon  avis  ,  &  marqua  (on 
approbation  ;  mais  à  peine  eut-il  envifagé 

.  FEIève,  qu'il  lui  fit  desexcufes:  — «Mon- 
t*  fieur,  répondit  Reftout  en  rougïfTant,  je 
»  n*ai  pas  f^it  alTez  de  progrès  depuis  quatre 
m  jours  que  j'ai  l'honneur  d'être  aggrégé  à 
»  l'Académie  ,  pour  que  vous  cellîez  de 
m  m'éclairer  par  vos  avis  :    je  vous  prie 

*  *  même  de  vouloir  bien  nie  les  conti- 
»  nuer  (i)  ». 

Page  154.  Comme,  lors  de  l'imprellion 
de  cet  Ouvrage,  nous  n'avions  point  fous 
noire  main  le  Santoliana  ,  publié  par  M, 
FAbbé  Dinouarl  ,  nous  avons  avancé  mat- 
à-propos  qu'on  n'y  faifoit  aucune  aiention 
de  la  plaifanterie  de  rArglUère.  Nous  avons 
vérifié  depuis  que  ce  trait  s'y  trouve  à  la 
page  99  ,  mais  rapporté  d'une  manière  peu 
juite;  on  y  dit  encore  qu'il  donna  lieu  au 
pitoyable  Vaudeville  que  voici  ; 

Sanceuil  fourra  dans  te  tableau. 
Ne  nous  montre  i^u'ua  noir  mufeau. 
Chacun  dans  Sainte  Geneviève, 
Le  loyanc  fe  mit  ^  crier  : 
Ceft  un  Chaibonnicr  de  la  Gté'C  , 
Que  le  Peintre  a  voulu  ccoijucr. 


(i)  fuindogt  des  Hanmei  ciièbrei  de  Frat 
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Page  251.  Le  Voyageur  Italien  ,  traduit 
par  le  Père  de  Livoy  ,  Barnabîte,  appelle 
toujours  leNavarette,  le  Muda. 

Ihidim.  Morales  étoit  très -âgé  lorfque 
Philippe  II  alla  le  voir.  —  «  Vous  ctes  bien 
«âgé.  Morales,  lui  dit  ce  Prince:  — ■  & 
y.  bien  pauvre, Sire,  répondit  rAnifle».— 
6:c.  Ce  trait  &  celui  que  nous  rapportons 
à  la  page  lO  ,  eft  tiré  du  Voyage  £Ef~ 
pagne ,  traduit  de  l'Italien  par  le  Père  de 
Livoy,  tom.  i ,  pag.  193 ,  à  l<^  note, 

Pap  2fi.  Ce  fut  Santoyo  ,  Secrétaire 
d'Etat  ,  que  le  Navarette  peignit  fous  la 
figure  d'un  bourreau  ,  dans  fa  repréfen- 
tation  du  Martyre  de  Saint- Jacques ,  Apôtre 
^Efpagne.  Le  motif  de  la  vengeance  de  ï'Ar- 
tifte,  c'eft  que  Santoyo  ne  lui  payoit  point 
fa  penfion.  Le  Miniftre  fe  plaignit  au  Roi , 
qui ,  pour  toute  fatisfaftion  ,  lui  répondit  que 
ce  feroit  un  crime  que  de  toucher  à  une  fî 
belle  peinture.  Cependant  Philippe  [I  l'en- 
gagea de  pardonner  à  l'Artille»  ainû  que 
nous  l'avons  rapporté. 

Uldem.  N Bosco ni  à i 

mort  en 


Ne  pouvant  égaler  les  plus  grands  Maîtres 
d'Italie  en  les  imitant,  tels  que  Raphaël ,  le 
Titien ,  &c.  cet  AriiÀe  s'avifa  de  fe  faire 


rodr^ 
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une  manière  bifarre  ,  &  parvint  au  moins 
ie  lîngttlariler.  Le  Fi^re  Sigtienza,  dans  fc 
Hjftoire  del'Ordre  de  Saint-Jérôme,  dit  que 
leBofco,  étant  à  l'Efcurial,  fut  foiipçonné 
d'être  hériiîqiie,  &  qu'il  fut  très-heureux 
que  le  dévot  Philippe  II  n'en  eût  aucune  con- 
roilTanc?,  parce  qu'il  auroil  infailliblement 
fait  jeter  au  feu  le  Peintre,  avec  fes  Ou- 
vrages ,  fes  pinceaux,  fes  couleurs,  &  tout,  m 
fon  attelier  (i).  ym 

Page  zfS.  Ajoutez  à  la  note  2  :  Claude 
Coello,  d'une  famille  illuftre  de  Portugal  , 
mourut  auin  de  chagrin  en  1691  »  ^  '^  ^'^'^ 
des  Ouvrages  de  Luc  Giordano  ou  Jordane  , 
cpii  travaiiloit  pour  lors  en  Efpagne ,  &  dont 
ït  fentit  qu'il  ne  pouvoit  égaler  les  talcns 
lupérieurs  Ci). 

Page  271 ,  nt?ie  I.  Cette  anecdote  vient 
d'être  inférée  dans  la  nouvelle  édition  des 
O^fervations  fur  CAn  du  Comidun,  par  M. 
Dhannetaire  ,  psg.  iSjjédit.  de  1775. 

fi)  Voyage   iTEtrigne  ,  induit  de  l'Iialieo, 
le  Vite  ile  Livoy  ,'  Baruabiie  ,  tom.  s  .  pa;;.  :? 
(c/le ,  nous  n'affiitons  point  que  ce  l'ofco  foi; 
pajçnol  i  nous  ic  Toup^oonons  raéitie  ri'éirc  né  t^ 
ItwUe  :  miii  nous  n'Ho&'i  pu  encore  parvenir  ï  favoi 
au  fiifle  [c  lieu  de  ii  nairUncc. 

(t)  Ibid.  ton),  t  ,  pag.  to;  ,  fi  h  mit. 
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SCULPTURE,     -^n 

;■> 
§.  l.  Anecdotes  fur  la.   Sculpture  tn  ginirali 
&  Réflexions  iniéreffantes  fur  ce  bel  Art. 

Ious  ne  nous  fommes  point pro 
pole  d'écrire  l'hilloire  des  Arts, 
mais  de  prélcnier  rapidemeni  tout 
ce  qui  peut  les  faire  coniioîi're  , 
en  amiifant  le  Lefteur.  D'après  ce  c^uct  u^- 
pofé  de  notre  pliin ,  quc.noiiï  avons  crp 
devoir  retracer  encore  une  t'ois ,  nous  stions 
réunir  fous  un  mC'iiii?  point  de  vue  r;;iit  ce 
que  la  Sculpture  olTrc  de  piquaut  &  de  cu- 
rieux. Commençons  \jAr  quelques  réflexions 
jntcreffanies,  qui  donneront  une  julle  idée 
de  cet  Art  fi  célèbre  parmi  les  Nations  an- 
iùcanes  âc  modernes. 
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La  Peinture,  dont  nous  avons  décrit  Ici 
jnerveilles,  ajoutons  les  prjndpauxtraltsde 
,  la  vie  des  Artltles;  la  Peinture  frappe  ÔC 
atFefte  les  hommes  par  la  variété  des  cou- 
leurs ,  par  fes  différens  grouppes,  &  par  les 
I  diverles  pafTions  qu'elle  peut  exprimer  dans 
I  un  même  fujet.  Mais  le  Sculpteur  n'a  le  plus 
'  ibuvent  qu'un  mot  à  dire;  8c  il  faut  que 
*  ce  mot  foit  fublime.  Privé  du  charme  fédut- 
\  fant  des  couleurs ,  &  de  tant  d'autres  moyens 
"  «jue  fon  heureux  rival  met  en  ufage  ,  quel 
[  génie  ne  doît-il  pas  déployer  pour  plaire  Se 
I  pour  immortalifer  fes  produflions  !  L'éton- 
.  nement  redouble  ,  lorlqu'on  vient  à  fonger 
f  qu'on  exige  beaucoup  plus  de  perfeflJon  dans 
■4c  Sculpteur  que  dans  le  Peintre.  En  elîei , 
>  nous  ne  pouvons  fupportcr  qu'un  homme 
]  ait  employé  de  longues  années  à  f.nre  une 
[Thofe  commune.  Les  Ouvrages  en  marbre 
L  palTent  à  la  dernière  podérîté,  tandis  que 
[  iout  ce  qui  eft  autour  d'eux  s'anéantit.  Bri- 
f'4ées  même  ,  leurs  différentes  pièces  portent 
I  encore  aux  fîécles  à  venir  des  objets  de 
'  «Uâme  ou  d'admiration  (i) 


■  (ï)  DiSunn.  Encycbp.  Ce  ne  font  pas  fcuh 
les  Ouvrages  de  Sculpture  qui  ciiRCfli  une  gr^nac 
perfeflion  ,  parce  qu'il  a  fallu  employer  un  lempt 
confidérable  a  les  faite.  Les  Ouïrages  en  tout  genre 
ne  doivent  pas  moins  êiic  travailltîs,  lorf^u'ils  ont 
«oilté  un  nombre  mâni  de  foins  Bc  de  «ctllet.  Pai 
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n  paroît  cependant  que  chez  les  Grecs  le 
nombre  des  excellens  Sculpteurs  furpafla 
de  beaucoup  celui  des  excellens  Peintres. 
Paiifanias  ne  fait  mention  que  de  quinze 
Peintres  célèbres  dans  la  Grèce ,  &  parle  de 
cent-foîjcante-neuf  Sculpteurs  du  premier 
mérite.  Pourquoi  l'Art  qui  offroit  des  diffi- 
cultés les  plus  infurmontables,  a-t-il  été  le 
plus  cultivé  i  Seroit-ce  à  caufe  des  honneurs 
ians  nombre  dont  il  faifoit  jouïr  i  C'eft  une 
queflion  que  nous  n'entreprendrons  point 
de  refondre.  Contentons-nous  de  placer  ici 
cette  belle  réflexion  d'un  Auteur  moderne: 
—  «Il  faut  que  les  oeuvres  de  Dieu  (oient 
»  bien  admirables  ,  puifqu'il  fuffit  de  copier 
»  au  naturel  le  moindre  de  fes  Ouvrages,  une 
»»  feuille  d'arbre,  un  înfefle,  pour  fe  faire 
>i  la  plus  grande  réputation  (i). 

Tout  contribuoit,  dans  la  Grèce,  à  ]i 
perfeâion  des  Arts.  La  douceur  du  climat, 
les  fîtes  variés  du  plus  beau  pays  du  monde , 


eiemple,  on  excuVen  beaucoup  plas  ilBâlemeot 
Iti  iihats  d'une  Tn^édie ,  d'un  Poe  me  épique  , 
d*uit  Tableau  i'ht&ohe  au  de  bacaille ,  que  ceux 
d'une  perite  Pièce,  d'une  Epigramme,  d'un  Tableau 
de  cKeralec.  La  tail'on  de  ceite  Uviiité  vient  peut- 
tm  de  la  malice  des  hommes,  qui  n'applaudiCeiK 
iaiJ  peine  qu'am  Icgètes  produflions  don:  les  Ar- 
i'iÛti  ne  fauroienc  [it<:i  une  giande  gloire. 

fi)  Maïut  &•  Coutumes  des  Romains ,  par  M. 
ittidauli,  tom.  II ,  pag.  lOQ. 


i 
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étoienrd'abordbicn  propres  à  n'infpirer  qiie 

des  idces^piitorerqneîi.   Une  foule  d'autres 

caufes  concouroit  encore  à  remplir  les  Ar- 

;  tîjftes   d'uji  noble  enthoiifiarms.  Dés  qu'on 

.  avoit  le  bonheur  d'exctllcr  dans  un  genre 

f  quelconque ,  on  pouvoît  être  certain  de  s'im* 

L'mortalil'er.  Le  nom  de  l'ArchiieÛequî  con(^ 

Ertruifil  un  aqueduc  dans  l'IUe  de  Samos.eft 

Pparvcnu  julqu'à  nous,  ainli   que  celui  du 

f -Charpi:ntier  qui  fdbriqua  te  plus  grand  vaif- 

{çdo  dans  la  môme  lÛc.  Nous  fdvons  encore 

'  le  nom   d'un  célèbre  Tailleur  de  pierres  , 

I  -qui  Ce  diflingiia  dans  la  coupe  du  (uû  &  des 

[-4)rnemeus  dos  colonnes.  Les  noms  des  deux 

[■Tifferans  qui  travaillèrent  le  manteau  de  la 

I  Pallas  Polus  d'Aihènes  (i)  ,  font  également 

coiifacrés    au    Temple    de    Mémoire.    Le 

iiom  dun  certain    Parthénius,  qui   excel- 

loit  à  faire  des  balances  iiiiïcs  ,  fut  célébri 

mr  les  Poêles,  Celui  du  Sellier  fameux  qiiï 

fit  le  bouclier  de  cuir  d'Ajax ,  s'cft  aufli 

confervé  jufqu'à  nos  jours,  Ddns  l'Ifle  dé 

Ndxos  on  éleva  des  Statues  à  un  ouvrier 

qui  aVoit  découvert  le  fecret  de  Iravaillex 

une  forte   de  marbre  en  forme  de  tuileS/ 

pour  en  couvrir  les  édifices. 

Quelle  émulation  ne  devoit  pas  excil 


parmi 


les  Statuaires  ,  l'empreffei 


aillex 

lileïrf 

fchgP' 
qiie 


(i)  On  rerra  plus  ba;  i^ae  le*  Statues  ancicone» 
foitotcnc  feuvent  dct  habiit  dVtolfcs  réelles. 

témoignoienc 
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^timoîgnoîent  tomes  les  Villes  de  la  Grèce, 
à  l'cnvi  l'une  de  l'autre,  pour  avoir  leurs 
plus  belles  produftionsl  Joignez  i  ce  noble 
motif  d'enihoufiaTme  la  générofité  avec  la- 
quelle un  peuple  eniier  fe  coitilbit  pour 
iournir  aux  frais  d'une  Sratue  ,  ibit  d'un 
Dieu  ,  d'un  Héros,  foif  d'un  vainqueur  aux 
jeux  publics.  Combien  de  Villes  n'étoient 
même  célèbres, &  connues  dans  l'Antiquité 
que  par  la  poffeflion  d'une  belle  Statue  ! 

La  confidération  accordée  dans  la  Grèce 
aux  habiles  Artiftes  ,  étoii  encore  ires- propre 
aies  encourager.  Loin  de  les  traiter  comme 
des  mercenaires  à  gages  &  de  fimples  ou- 
vriers, on  les  confidéroit  comme  dL-s  hom- 
mes diftingués  ,  éclairés  par  l'étude ,  & 
polis  par  i'utage  du  monde  ;  on  les  regar- 
doit  comme  des  «fprits  fublimes,  doués  d'ua 
génie  divin.  Placés  au  rang  des  Philoiophes 
&  des  premiers  perlonnages  de  l't  lat  ,  ils 

Earvenoient  aux  emplois  les  plus  confi.léra- 
les  ,  &  partagcoienr ,  dans  les  faftes  de  la 
pairie ,  l'immortalité  qu'ils  donnoieni  aux 
hommes  illuftres.  Il  n'éioit  pas  r^ire  de  voir 
leurs  Statues  à  côté  de  celles  des  Héros ,  des 
Rois  &  des  Dieux  fi)- 

Comme  les  Artiltes  d'Athènes  ne  tra- 
Tailloient  ordinairement  que  pour  la  Nation, 

(i)  De  l'iifage  det  S'atuss  che^  let  Anciens ,  pat 
K-  i'AbUé  Coinicdc  Guifca,  pag.  411. 

Tome  II.  Z 
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en  général,  &  qu'ils  étoient  encouragés  psi» 
tous  les  motifs  poflibîcs,  ils  employaient 
prerque  toute  leur  vie  à  perfeâionner  une 
feule  figure.  Perftiadée  de  leur  zèle  &  de 
leur  déuntéreffcment ,  la  République ,  lorf- 
qu'elle  leur  confioit  quelque  ouvrage  , 
commençoit  par  leur  affurer  une  honnête 
atfance;  elle  leur  tburnilToil  cnfuîte  les  mo- 
dèles &C  tout  ce  doni  ils  avoient  belbîn  , 
&  Ce  chargeoit  encore  de  l'éducation  &  de 
la  fortune  de  leurs  enfans  (O. 

§.  II.  Les  Sculpteurs  ont  fait  naître  l'Idolâ- 
trie ,  &  ont  partagé  le  culte  des  Dieux  Z 
leur  gloire  ftiprémt. 

Les  louanges  les  plus  fufceptibles  de  flatter 
l'amour-propre ,  les  honneurs  les  plus  ca- 
pables de  fatisfaire  l'ambition ,  contribiioient 
fur-tout  à  faire  naître  le  talent  &  le  génie. 
II  y  a  eu  chez  les  Grecs  peu  de  bons  ta- 
bleaux &  d'excellentes  Statues,  qui  n'aient 
été  loués  &  chantés  par  les  Poètes  contem- 
porains ,  ou  ,  ce  qui  fervoit  encore  davan* 


(i)  Cependaai  la  plupart  dei  grands  Attiftei  de 
la  Grcce  iTiouroicnt  dani  l'indigence, ainiî  qae  aoM 
alloa;  l'obA-rver  dans  l'hiflDire  particulière  de  la 
Sculpture  cher  ce  peuple  policé.  6  calens  :  âgéoieï 
dans  tous  les  [cmpt  vous  o'avEt  tccucdlî  que  de  U 
taxait.  ^ 
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tage  au  progrès  des  Arts,  qui  n'aient  cié 
célébrés  par  ceux  qui  ont  vécu  quelques 
iiécles  après.  La  feule  Vache  faite  par  Myron 
donna  lien  à  quantité  de  penfées  Ingénieiifes 
&C  de  fines  épigrammes.  Mammurius  Olcon, 
fameux  Statuaire  en  bronze  chez  les  Ro- 
mains ,  ayant  fdbriqué  tes  boucliers  des 
Prêtres  Saliens ,  eut  la  glaire  dVmendre 
chanter  fon  nom  dans  les  Hymnes  &  dans 
les  fèies  confacrés  à  M,irs.  Nous  verrons 
bientôt  que  l'Aniiquilé  porta  Ion  amour  pour 
l'art  de  la  Sculpture  julqu'à  rendre  des  hon- 
neurs divins  à  ceux  qui  pouvoïenr  y  ex- 
celler. 

—  «  Lorfqu'on  ctoîî  chargé  de  faire  une 
*t  Statue  ,  il  eft  à  remarquer,  dit  Perrault  , 
»  qu'il  y  avoit  des  récompenfes  extraordi- 
n  naires  attachées  i'i  la  réudite.  On  avoit  la 
tt  gloire  de  donner  des  Dieux  à  des  Nations 
y>  entières  ,  &  aux  Princes  même  de  ces 
»  Nations;  enfin,  quand  le  Sculpteur  avoit 
»t  rcuffi,  il  netoii  giières  moins  honoré  que 
»  le  Dieu  qui  fortoit  de  fes  mains  (i). 

Ecoutons  encore  un  autre  Auteur  moder- 
ne:—  «Dans  les  fiécles  oii  l'aveuglement 
»  de  l'idolâtrie  égara  les  hornmes,  dit -il, 
M  l'art  de  faire  des  Idoles  fut  honoré  comme 
j»  une  profeflion  l'acrce.  Un  Statuaire  étoir 

(i)  Paraltéle  des  /inàens  &•  du  Modernes ,  lam. 
l  l,  pag.  iS^. 

Z2 
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»  regardé  comme  un  faifeur  deDieux.Le  culte 
M  que  l'onrendoit  à  fes  Ouvrages  rejaiUiffoit 
»  lac  lui:  c'étoil  un  Artifte  prefque  divin, 
»»un  homme  infpiré.  Outre  l'Art  en  luî- 
»  même,  qui,  dans  ces  temps  d'ignorance, 
>»  devoir  paroître  furnaturel  à  des  peuples 
H  greffiers  ,  il  fallolt  avoir  acquis  ptuHeurs 
M  autres  connoifTances,  Un  Statuaire  devoit 
»>  être  un  très-habile  Aftrologue,  afin  d'être 
M  en  état  de  choîlir  les  matériaux  propres 
»  à  fes  Ouvrages  ,  &  le  temps  convenable 
*  pour  y  travailler.  II  y  avoit,  pour  chaque 
^  Aftre  ou  chaque  Planète ,  différentes  ef- 
H  pèces  de  hojs ,  de  pierres  ou  de  métaux  , 
H  qui  luîétoientpariiculièrement  confacrées  * 
K  ainfi  il  falloit  que  le  Sculpteur  {ùt  les  cm- 
»  ployer  dans  l'occafionfi;- 

»  Ce  n'eft  pas  tout  encore,  continue  le 
»t  même  Auteur  ,  la  pcrfuafion  où  l'on  étoit 
»»  que  les  Dieux  venoient  habiter  les  figu- 
»  res  qui  les  repréfentoieni ,  infpiroii  en  ces 
»>  limulacres  la  plus  grande  confiance;  on 
»  Icuroffroit  des  facrifices,  on  leur  adref- 
»»  ibit  des  prières ,  on  attendoii  de  leur  fe- 
»  cours  la  délivrance  de  tous  les  maux  ,  6c 
M  la  jouïlTance  de  tous  les  biens.  Aux  jours 
»  de  Fêres ,  on  les  paroit  de  rubans ,  de 
H  bandelettes .  de  guirlandes.  On  aitacboît 


(  t  )  Cours  d'HiJioiTe  uniterfeltt ,  lom.  I ,  p^. 
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h  aux  foins  qu'on  en  prenoit  ,  refpérance 
>»  flalteufe  d'une  proteûion  toute  particulière 
»  de  leur  part.  Cette  erreur  a  palTé  dans 
>♦  tous  les  cultes  ;  elle  a  fouvent  conduit 
»  aux  mêmes  abus  les  peuples  les  plus 
»  éclairés  (ij. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  prefque  tous 
les  Pères  de  l'Egllie  ont  attribué  la  caufe 
da  l'idolâtrie  aux  reprérentatîons  en  relief, 

3 ui ,  dans  leur  origine,  ainG  que  nous  le 
irons  ailleurs  ,  n'avoient  élc  faites  que 
pour  confoler  de  l'abfence  ou  de  la  mort 
des  perfonnes  qu'on  chériflbit.  —  «  Les  pre- 
»  mières  Statues  ont  fait  abandonner  le 
M  culte  du  premier  Etre  (i)  ». 

On  voit  encore  dans  l'Ecriture,  d'où  ce 
paflage  eft  tiré,  qu'une  des  caufes  qui  don- 
nèrent le  plus  de  cours  à  ce  culte  impie  , 
fut  l'extrême  beauté  que  les  ArtiJies  s'efFor- 
çoiem  à  l'envi  de  donner  aux  Statues  (3  )  •  ^ 
«  L'admiration  qu'excitoit  la  vue  de  ces  ex- 
»t  cellens  Ouvrages  de  l'Art ,  étoit  une  efpèce 
1»  d'enchantement ,  qui ,  en  frappant  les  fens , 
H  faifoit  îUulion  aux  efprîis,  &  entraînoit 
»  toute  la  multitude  C4}. 

On  fait  en  effet  qu'une  infinité  de  peuples 

(i)  Ibid.  tom.  I,  pag.  iif. 
fij  Sap.  c.  4.. 

(î)  Sap.  c.  f4  ,  V,  18  —  ti. 
(4J  HiJMre  Ancienne ,  pai  KoUin , tom. XI,  parc. 
1  •  P>g'  71  (  ^dil*  'le  I7}7- 
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anciens ,  même  ceux  qui  étoient  les  plus 
policés  ,  ont  élevé  des  Autels  à  différcns 
perfonnages  ,  parce  qu'ils  en  avoient  d'ex- 
cellentes Statues,  ou  d'une  matière  précîeu- 
fe  fij'l's  ont  dédié  même,  dit  Laflance  (i), 
&  confacré  lesSti.luesdesRoisqu'ilsavoient 
repréfentés  au  naturel,  &  avec  des  orne- 
mens  fiuguliers.  Aiiffi  le  Grammairien  hilius 
Pollux  eft-il  fondé  d'appeller  la  Sculpture 
Tabrkatrict  de  Dieux,  Nous  ne  tenons ,  dit 
Cicéron  ,  la  connoîflance  du  vifage  des 
Dieux  ,  que  du  caprice  des  Peintres  &  des 
Sculpteurs  ,  &  parce  qu'il  leur  a  plû  de  les 
rêprcfenter  de  la  forte.  Il  arriva  même,  ob- 
ferve  Jorephe  0)>  qu'on  cefla  de  révérer 
les  anciennes  Divinités,  pour  adorer  celles 
cjue  fnbriqiioient  les  nouveaux  Statuaires. 
Le  fait  que  rapporte  un  favant  Aïiteiir  vient 
ici  à  l'appui  du  paffage  de  cet  Hiftorien  :  un 
Ariiftc  de  l'Antiquité  ayant  expofé  en  pu- 
blic une  Statue  qui  for'toit  à  peine  d'entre 
fes  mains ,  le  peuple  la  trouva  fi  belle ,  qu'il 
l'adora  (iir  le  champ  (4). 

Les  Anciens  ne  parloient  de  ces  Ouvrages 
de  l'Art  qu'en  des  termes  qui  annonçoient 

■     (t)  Del'uninédei  Vojragts,  pat  Baudcloc, toow- 

(0  Liv.  .. 

(!j  Ltv.  1 ,  contre  jippion. 

f<()  Uiiiiié  àtt  Voyagtj,  pM  Baadelor, 

fag.  51. 
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îeiir  vénération.  Le  Secrétaire  de  Fabius 
Maximus  adrefTant  la  parole  à  ce  Général 
Romain,  lorfqn'ontraniporioil  les  dépouilles 
desTarentins,qiie  fera-t-on,  demanda-I-il, 
Je  tous  ces  Dieux  (  i)  ? 

Phidias  étoit  le  plus  célèbre  Sculpteur  de 
la  Grèce ,  de  même  qii'ApelIe  en  étoit  le 
premier  Peintre  ;  aulTi  les  Anciens  ne  par- 
loient-ils  de  cet  Ariifle  qu'avec  l'exagcra- 
lion  la  plus  outrée.  —  «  On  adore  Phidias 
»  dans  îes Ouvrages  :  dit  Lucien  ;  il  partage 
»  notre  encens  avec  les  Dieux  qu'il  a  faits  ». 
• —  Quintilien  s'exprime  avec  encore  plus 
de  force  :  — «  La  beauté  des  chcf-d'œuvres 
tt  de  Phidias  femble  avoir  ajouté  quelque 
n  chofeà  ia  vénéraiion  que  la  Religion  înf- 
»  pire,  tant  lamajcfté  de  l'Ouvrage  appro- 
w  che  de  celle  de  Dieu  k. 

Selon  Paufanias  ,  quand  cet  Artifte  eut 
achevé  fa  magnifique  Statue  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  il  eut  Jupiter  même  pour  approba- 
teur:—  «Car  il  pria  le  Dieu  de  marquer  par 
»>  quelque  figne  fi  cet  Ouvragelui  étoit  agréa- 
»»  ble;  &  aufli  tôt  le  pavé  du  Temple  fut 
n  frappé  de  la  foudre  (1}. 

Une  excellente  Statue  devenoit  quelque- 
fois la  fource  d'un  nouveau  culte  &  d'une 


(0  Vie  de  Fibius  Maiimus. 
(i)   Pau&n.    traduit  en  Françoîi  pat  M.  l'Abb* 
Pedoyn,  lom.  I,  pag.  4îî. 
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nouvelle  Ville.  C'eft  à  Ton  Cupidon  de  mar" 
bre  que  la  Ville  de  Tielpie  dut  tout  ion 
éclat:  Si  ce  fut  à  la  Vénus  de  Praxitèle  que 
la  Ville  de  Gnide  dui  auffi  louie  fa  gloire. 

Il  n'yavoitoriginairemeni  que troii  Mules, 
dont  l'une  préfidoit  à  la  Poëlîe  ,  l'antre  à 
la  Ftiniure,  &c  la  dernière  a  la  Mufîqiie. 
Mais  les  h,ibitatis  de  Sicyone  les  ayant  fait 
reprétcnter  par  irois  ditfér;;ns  Sculpteurs, 
afin  de  pruférer  le  meilleur  Ouvrage  ,  fe 
trouvèrent  fort  embarraffés  quand  il  faliut 
faire  un  choix  .  &  dans  la  crainte  de  fe 
tromper  furie  mérite  des  chet-d'œuvres 
qu'on  leur  offroit,  ils  prirent  le  parii  de  les 
placer  rous  enfemble  dans  le  Temple  d'A- 
pollon :  de-là  vint  la  croyance,  parmi  les 
Anciens,  que  neuf  M:ifes  prcûdoieni  fur  le 
Parn«fle. 

On  lit  encore  dans  l'Hiftriire  ,  qu'une 
Siaïue  trarCporiée  d'un  pays  à  l'autre,  fuf- 
fifoit  fouveni  pour  y  éiabljr  une  nouvelle 
Divinité  (i).  C'etl  ce  qui  a  donné  à  Lucien 
l'idce  plaiiante  de  fdire  convoquer  par  Ju- 
piter une  aû'emblée  générale  des  Dieux 
d'argile, de  bois, de  pierre,  d'or,  d'argent 
&  d'ivoire ,  qui  vont  au  lieu  dn  rendez-vous 
en  clopinant,  en  fauiillant,  &  avec  une  allure 
tout-à-tait  comique  ,  6£  conforme  au  métal 
dont  ils  font  fabriqués. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter 

(ij  De  l'uJ'ageàttSiaiues  iht\  Iti  Anciens,  p.] 
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ûir  l'enthoufiafine  qu'exciloient  les  produc- 
tions des  Sculpteurs  ,  on  ne  fera  point  éton- 
né des  honneurs  extraordinaires  qu'ils  re- 
çurent, te  dont  ils  jouirent  dès  le  temps 
de  Dédale.  Ce  dernier  Artifte  ayant  fait 
quelques  Statues  à  Memphis,  les  E{;yptiens 
en  furent  fi  charmés,  que,  pour  lui  témoi- 
gner leur  reconnoiffance  6c  leur  eftime  ,  ils 
lui  permirent  de  s'ériger  une  Statue  dans 
leur  fuperbe  Temple  de  Vulcain.  On  pré- 
tend que  par  la  fuite  ils  élevèrent  même 
des  Autels  à  fa  mémoire  ,  &  lui  rendirent 
des  honneurs  divins. 

Mais  ce  qui  achevé  Ae  couvrir  de  çloïre 
les  Sculpteurs  ,  c'ell  que  ie  Philofophe  So- 
crate,  par  rapport  à  eux,  déclara  que  les  Ar- 
tiftes  font  les  feuls  vrais  Sages ,  parce  qu'ils 
le  font,  difoit-il ,  fans  affefler  de  le  paroître. 

Ce  Philofophe  pratiqua  hii-même  la  Sculp- 
ture. Il  difoit  que  cet  Art  lui  avoit  enfeigné 
les  premiers  préceptes  de  la  Philofophie  ; 
&  que  comme  I;i  Sculpture  donne  la  forme 
à  fon  objet  ,  en  ôiant  les  fuperfluitcs,  de 
même  la  Philofophie  introduit  la  vertu  dans 
le  cœur  de  l'homme,  en  retranchant  peu-à- 
peu  toutes  'es  impcrîéftlons  (i). 

Dieu  même  s'eft  occupe  de  la  gloire  des 
Arlifïes.  Continuons  de  nous  fervjr  des  ex- 
preffions  de  Rollin  :  —  «  L'Etre  fuprême 
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M  vottUu  être  honoré  pritiôpalenient  par  ls^| 
M  minillère  des  Sciilpieiirs  ,  dans  U  con^^f 
»»  Iniaion  de  l'Arche  d'alliance  ,  dont  l|H 
M  donna  liiî-mcine  l'idée  au  Légiflateur  d^^| 
»  Hébreux.  Mdii  en  quels  termes  parle-t-^^J 
»  de  cet  ouvrier  admirable  qu'il  y   voulcM^| 
»  employer  ?  J'ai  choîfi,  dît-il  à  fon  Prc^^f 
»  [ihcte   (0  y   lin   homme   de  la  Tribu  de 
»  Juda,  que  j'ai  rempli   de  mon  elpril,  de 
wfagcffe  ,  dinielligence  &  de  fcience  en 
»  toutes  fortes  d'oiivraoes,  pour  inventer 
»  tout  ce  qui  fe  peut  faire  en  or  ou  en  ar- 
w  gent,  en  bronze  ou  en  marbre,  en  bois 
»  diftcrens  ou  en  pierres  prccleufes.    Ne 
«  (embie-t-il  pas,    continue  Rollîn ,  qu'il 
»•  s'agit  d'infpirer  le  Prophèie  nlôme  pour 
M  donner  des  loix  à  fon  peuple?  (i)»*            h 

§.  III.  ta  Sculpture  excite  à  la  vota,      ^^k 

La  Sculpture ,  ainfi  que  l'Hiftoire  ,  dît  \f. 
Faiconnet,  eft  le  dcpôr  le  plus  durable  des 
vertus  des  hommes  &  de  leurs  foîblefles. 
Les   traits  précieuv  qui   nous  refïent     des 
grands- hommes  qui  aiiroient  dû  vivre  autant 
quf  leurs  Statues,  raniment  en  nous  le  fen- 
timcnt  d'une  noble  émulation  (3).  Les  mo- 

1                  (i)E.rorf.  î..                                                            ^ 
■                    1}  Hift  Ane.  !>'rt.  I.  pat;.  69  &  faiv.               ^H 
K_          A\)  lÛJlixionîj-r  la  icùlftare.  Année  Uu4raîi^M 
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dèles  de  vertus  qu'ils  nous  offrent ,  font 
d'autant  plus   frappans  .    que  ceux  qui  les 

?ratîquoient  ont  celTé  d'être  les  objets  de 
envie.  Nous  avons  le  portrait  de  Socrate, 
&  notis  le  vénérons.  Qtii  fait  fi  nous  au- 
rions le  courage  d'aimer  Socraie  vivant  par- 
mi nous  Ci)  ? 

Polybe  obferve  que  les  images  &  les 
buftes  de  cire  qu'on  expofoil  aux  jours  fo- 
Icmnels  dans  la  falle  des  Magîftrats  Ro- 
mains, &  qu'on  portoit  avec  pompe  dans 
leurs  fimérailles,  allumoicnt  une  ardeur  in- 
croyable dans  l'eTprit  des  jeunes  gens  ,  com- 
me (i  ces  grands-hommes  étoient  fortis  de 
leurs  tombeaux  ,  &  les  euflent  animés  de 
vive  voix  à  marcher  fur  leurs  traces  f  1). 

«  J'ai  vu  ,  dit  M.  Grofley ,  des  gens  plcu- 
»»  rer  à  l'afpefl  d'une  excellente  Statue  de 
»»  Schakefpear  ;  dont  l'image  très-belle  & 
»  parlante  leur  rappeloii  les  fcènes  de  ce 
M  Poëte,  qui  leur  avoient  déchiré  l'ame  Cj). 
Aufli  ce  ne  fut  que  pour  exciter  aux  ver- 
tus les  plus  utiles  à  la  fociété,  qu'on  ima- 
gina jadis  d'ériger  des  Statues  aux  grands- 
hommes  qui  s' étoient  diflîngués  ou  par  des 


fi)  piHionn,  Encycbp. 
jj  Hiffoire  ancUnne,  par  RoHio, 
(î)  Ceire   citation   fe  trouve   .lans    t'efiijilable  & 
■         "■      "      rage  intitula  :  Du  Théine  ,  ou  nouvel 
■t  Uramaiique  ,  pag.  loS— 107. 
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aâions  éclatantes,  ou  par  des  talens fupé-^ 

rieurs  CO* 

L'Empereur  Aiigiifte  étoit  bien  pcrfuadc 
de  cette  origine  fi  louable,  au  rapport  de 
Suétone ,  puilqu'il  déclara  par  un  Edit ,  qu'il 
avoit  fait  élever  tant  de  Statues  aux  grands- 
hommes  de  toutes  les  Nations ,  pour  qu'elles 
Jiii  ferviffent  d'exemples  à  lui-même,  ainfi 
qu'aux  Princes  l'es  iiicceffeurs  ,  &  afin  que 
les  citoyens  en  defiratTent  dcfemblablesfi). 

Chez  les  Anciens,  on  appelloit  Morales  y 
certaines  Statues  ,  parce  qu'elles  porloîeni 
infenfiblement  à  la  vertu  (j). 

C'eft  ce  qui  détermina  fans  Joute  Alexan- 
dre à  fe  faire  touioitrs  accompagner  d'une 
petite  Statue  en  bronze  ,  de  Lyfippe,  repré- 
ientant  Hercule ,  éc  qui  étoît  un  chef-d'œuvre 
de  l'Art.  On  fait  que  ce  Conquérant  met- 
loit  tous  les  foirs  fous  fon  chevet  l'Iliade 
d'Homère,  il  faifoit  le  même  honneur  à 
cette  admirable  Statue,  fur  laquelle  il  ieioii 
fouvcnt  les  yeux,  afin,  difoît-il,  de  s'exci- 
ter de  plus  en  plus  à  l'amour  de  la  gloire. 
A  ne  la  confidérer  que  comme  un  Ouvrage 

{0  Di  l'ufage  àss  Statues.  On  ^-crra  par  la  fui(e 
<)ue  les  Grecs  &  les  Romains  s'écaiiéreoi  futieufc- 
Bicnt  ite  celle  intenrioo  primitive. 

(i)  Mémoires  de  i'Acaiiimie  des  Belles  -  Lettres , 
totn.  XIV  ,  pag.  i^. 

(3  )  Préface  pour  fervir  i  ïhiftoire  de  la  vie  O  4t 
Ouvrages  du  Cavalier  Berntn,  in- 4.  pag.  i). 
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-de  l'Art,  elle  mcritoii  toute  l'eflime  d'Ale- 
xandre. Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'ertque, 
quoiqu'elle  n'eût  qu'un  pied  de  haut ,  elle 
frappoit  autant  l'imaginaiion  qu'une  Statue 
de  grandeur  naturelle.  Voici  la  defcription 
qu'en  donne  Stace  :  — •  «  Hercule  lui-même, 

»  ô  Lyfïppe  !  s'ctl  offert  à  tes  yeux 

n  Quoique  (es  proportions  merveiileules 
*t  foient  réduiies  à  Tefpace  d'un  pied  ,  on 
t*  m  peut  s'empêcher  de  s'écrier  en  le 
»  voyant  :  oui ,  ce  font-là  les  bras  qui  étouf- 
»*  fërent  le  monftre  de  Némée  (i). 

Jules-Céfar,  à  la  vue  d'une  Statue  d'Ale- 
xandre ,  fentit  réveiller  fon  ambition ,  ÔC 
s'écria ,  en  répandant  des  larmes  :  —  «  Quel 
>»  fin  ion  bonheur  !  à  mon  âge ,  tu  avois  déjà 
n  fournis  une  partie  de  la  terre  (i). 

$.  IV.  Efimt  jîngiilïire  que  Us  Princes  anciens 
&  modernes ,  ainfi  que  coulis  les  Nations ,  ont. 
tut  pour  la  Sculpture, 

La  plupart  des  Princes  qui  ont  gouverné 

les  Nations  ,  ou  qui  (e  font  rendus  célèbres 

{>)  Srat.  lih.  4. 

(t)  MSa\coanei,RépxïonsfuT  la  Sculpture,  Dans 
DOS  Anecdotes  de  Peinture  ,  (om.  I ,  pag.  j;  G* 
Juiv.  an  a  vu  que  cenaîns  [i)bie.iux  atr^chenc  ilei 
iatnies  ,  eïcitcnt  à  la  venu  ,  Se  caufeni  rimpielTïon 


nalegie  que  let  Ai»  ont  e 


'elle  preuve  de  l'i 
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par  leur  mérite  perfonnel ,  s'emprefsèrent 
de  recueillir  les  produftions  des  Arts  ; 
&  cette  palTion  eft  certainement  la  plus 
louable  qu'on  piiiffe  éprouver.  Comme  Pto- 
lémée  PhiJadeipheécoit  très-curieux  d'avoir 
de  belles  Statues  ,  il  vit,  pendant  (on  féjour 
en  Syrie,  dans  un  Temple  de  Diane,  une 
Statue  de  cette  DéclTe ,  qu'il  trouva  fort  à 
fon  gré.  Il  courut  aulTi-tôt  l^  demander  à 
Antiochus ,  &  le  hâta  de  la  tranl'porter  en 
Egypte.  Peu  de  temps  après  fon  retour  , 
la  Princeffe  Arfmoé  >  fon  époufe ,  tombe 
malade ,  6c  fonge  que  Diane  lui  apparoît 
&  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  maladie  vient 
de  ce  que  Ptolcmée  a  emporlé  fa  Statue  du 
Temple  où  elle  avoit  été  confacrce.  Là- 
defliis  on  la  renvoie  au  plutôt  en  Syrie, 
on  la  remet  dans  fon  Templs ,  &  ,  pour 
appaifer  ia  colère  de  la  Déeffc ,  on  lui  fait 
de  riches  préfens ,  &  un  grand  nombre  de 
facrifîces.  Mais  tout  cela  fut  inutile.  Le  mal 
de  la  Reine  ne  cellà  point  :  elle  etr  mourut 
même  au  bout  de  quelque  temps,  £c  taifla 
Ptolémée  inconfolable  de  fa  perte  ,&  d'au- 
tant plus  afflige ,  qu'il  croyoit  en  avoir  été 
lui  même  la  caule  par  rindilcréiion  qu'il 
avoit  eue  d'enlever  à  Diane  fa  Statue. 

"  Ce  goût  pour  les  ouvrages  de  Scuîp- 
»  ture ,  &C  pour  les  autres  monumens  des 
*>  Arts ,  continue  Rollin ,  dont  nous  emprun- 
tons ce  récit  >  ce  goût,  quand  ii  ne  v^ 
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V  que  jufqii'à  iin  certain  point ,  peut  être 
»  louable  dans  1111  Prince  &  dans  un  liotome 
y>  riche.  Mais  quand  on  s'y  livre  avec  trop 
»t  d'ardeur  ,  il  devient  une  dangereiife  ten- 
H  tation,  &  porte  fou  vent  à  de  grandes  in- 
n  JLiftices  &  à  de  grandes  violences;  com- 
»  me  Cicéron  le  remarque  dans  la  perfonne 
M  de  Verres,  qui  exerça  une  forte  de  pi- 
w  raterie  dans  la  Sicile,  dont  il  cioit  Pré- 
>i  teur,  pour  enlever  ,  des  maifonsparticii- 
t>  licres  &  des  Temples  ,  tout  ce  qui  s'y 
w  troiivoit  de  plus  rare  &  de  plus  précieusr. 
»  Mais  quand  on  n'emploieroit  point  ces 
»  voies  criantes,  &  qu'on  acheferoit  à  prix 
»>  d'argent,  ce  qu'on  fouhaite  d'avoir  »  il  y 
»»  a  quelque  chofe  ,  obfcrve  Ciccron  ,  de 
»  dur  &  d'offenfant  de  dire  à  un  honnête- 
9*  homme:  vtndi^-moi  et  cabUdu,  cettt  Statut. 
y>  Car  c'eft  comme  fi  on  lui  difoic  :  vans 
t*  n'êtiipas  digne  tP avoir  une  pièct  fl  rare  ;  tilt 
9*  ne  convient  (ju^à  une  perfonne  de  mon  rang 
s»  &  dt  mon  goût  »  (i  ). 

Heureufement  que  la  plupart  des  Ama- 
teurs n'emploient  aucune  violence ,  &  fe 
contentent,  tout  au  plus,  de  déranger  leur 
fortune  ,  arin  de  fatisfaire  leur  amour  poter 
les  Beaux-Arts.  Cicéron  obferve  ,  dans  un 
de  Tes  Difcours  contre  Verres,  qu'un  certain 


r 
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Heïusavoii  donné  ■iifc|ii'à  i  inooofexterccf 
d'une  petite  Statue  (jonoj  liv.  J. 

Polyclèie  de  Sicyone  fit  une  Statue  telle- 
ment eftimc,',  repréfentant  un  jeune  hom- 
me couronné,  qu'elle  fui  vendue  cent  la- 
lens(i> 

Une  Statue  coloffale  d'Apollon,  que  Lii- 
culUis  fit  traniporicrdu  Pont  jufqu'àRome  , 
pour  en  dccorer  le  Capitolc  ,  lui  coûta 
639^64  liv.  (1) 

Ce  goût  pour  les  Statues  &  leur  extrême 
cherté,  quand  elles  iont  du  premier  mérite, 
fe  conltrveni  encore  dans  toute  leur  force. 
On  volt  près  de  Rome,  dans  I.1  vigne  Lu- 
dovifia ,  un  grouppe  antique  ,  appelle  du 
Génie  on  de  la  Paix  y  &  qui  cft  eftimé  qua- 
ranie  -mille  écus  (jj. 

On  conferve  dans  la  Cathédrale  de  Milan 
une  Statue  de  marbre  ,  reprelentam  un 
Saint -Banhelemi  ,  qui  a  ta  peau  fur  lei 
épaules  :  les  Milanois  fouticnntrnt  qu'on  a 
voulu  la  leur  acheieri  &i.  leur  en  donner  le 
poids  en  argent. 

(i)  300000  liv.  félon  RolHn;  470000  liv.  feloit 
le  ConneacCayluJiOuviDErroiilelouisC  480000  I.) 
félon  M.  le  Chevalier  Je  j»UC<.urt.  V.  Piint .  I.  Î4 . 
c.  8.H(/f.  Anc.Mim.àei'Ai:ttà.  dtr  UiHes-Ltttret, 
10111.  XXV,  p.if;.  144  .  Se  [e  Diilionn.  Eacjdop. 

(i)  De  l'ufige  des  Siatuei ,  pi-j,.  381. 

(;)  Rome  moderne,  pai  FiaDjois  Defeiae,  tom. 
I.pag.  168. 

Dans 
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Dans  le  Château  Royal  de  Drefde  on 
admire  une  Statue  en  bois  de  l'Archange 
Michel  ,  qui  foule  le  Diable  à  (es  pieds  : 
quoiqu'elle  n'ait,  tout  au  plus,  que  deux 
pieds  de  hauteur ,  elle  a  coûté  foixante-millc 
livres  (1) 

11  y  a  dans  l'églife  de  Cambridge  im 
bas-relief  repréfentant  un  vieillard  envii^n- 
né  d'Anges,  &  fous  les  pieds  duquel  font 
reprcfcntées  les  peines  de  l'Enfer:  ce  mor- 
ceau n'a  que  vingt-quatre  pouces  de  dia- 
mètre, &  cependant  on  en  a  refufé  fi\-miUe 
livres  fterlings[environ  cent-quarante-quatre- 
mille  livres]  (i). 

Dans  les  Jardins  du  Grand-Duc  de  Flo- 
rence on  admiroii  deux  fatyres  en  bronze  de 
grandeur  naturelle  ;  mais  aâueilement  il  n'en 
refte  plus  qu'un  ,  6c  l'on  voit  encore  les 
crampons  de  fer  qui  tenoient  l'autre, &  qui 
oni  été  fciés.  Un  Etranger  fe  irouvanï  à 
Florence  il  y  a  quelques  années ,  SiC  ne  pou- 
vant acquérir  à  prix  d'argent  cette  excel- 
lente Statue,  eut  afl'ez  de  hardiefTe  pour 
l'enlever  pendant  la  nuit ,  &  la  faire  con- 
duire fecrettemcnt  à  Livourne  où  elle  fut 
embarquée. 


(  1  )  Voyages  àt  M.  Hamva/ ,  {  inftrds  dans  let 
Voyageurs  modernes  )  toi».  111,  pag.  joî. 

(ij  Curiofités  de  Londres  O  de  l'Angleterre  ,  pai 
M.  leRouge.  i*.  idit.  pag,  »^.  ,      . 
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'    Un  Prince  Juftiniani  avoit  un  tel  amour 

pour  les  Statues  antiques   qu'il  poOëdoît, 

Sue ,  mourant  fans  héritiers  mâles  ,  il  s'avtfa 
e  laifler  (on  Palais  à  l'Amateur  qui  lui  pa- 
rut le  plus  enthoufialmé  des  produâions 
des  Statuaires  Grecs  &C  Romains,  à  condi- 
tion, cependant,  qu'il  ne  fe  dcferoit  jamais 
d'aucune  de  ces  Statues ,  fous  peine  de  per- 
dre êc  le  Palais  &c  les  meubles  (tj. 

Plufieurs  Princes  n'ont  pas  dédaigné  de 
manier  le  cifeau.  La  fortune  inconftante  &C 
})ifarre  réduilît  Alexandre  ,  troifième  iîls  de 
Perfée,  Roi  de  Macédoine»  &  légitime  hé- 
ritier du  Trône ,  à  chercher  dans  Rome 
£juelque  profeffion  qui  put  lui  fournir  les 
moyens  de  fubfilier.  Ce  malheureux  Prince, 
exemple  frappant  de  la  fragilité  des  gran- 
deurs humaines ,  ne  crut  point  s'avilir  en 
travaillant  à  des  ouvrages  de  Sculpture  en 
bronze.  Que  penfer  de  l'orgueil  &c  de  la  fé- 
rocité des  Romains,  qui  fe  plaîfoient  à  dé- 
trôner les  Rois ,  &  les  voyoient  enfuite 
tranquilement  tanguîr  fous  leurs  yeux  dant 
la  dernière  indigence  } 

Peu  fidèle  aux  préceptes  de  Moyfe,  Hé- 

rode-le-Grand  s'amufa  quelquefois  à  culti- 

,  ver  l'Art  des  Statuaires.  La  Vénus  armée 


'    (i)  Voyage  ^Italie  ,  tiaduit  de  l'Anglois  fu  Ri; 
slurd  L4lleli,  lom.  II,  pag.  lia. 
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.  que  produifit  Ton  cii'e.111,  fdit  connoître  au'tl 
^honoroii  autant  la  Sculpture  parle  bon  goût 
^ue  l'es  produâions,  que  par  le  rang  TuprêniC 
^où  il  étoil  placé  (1). 

L'Empereur  Adrien  ne  protégea  pas  feu- 
lement les  Arts ,  il  fut  Attifte  lui-même  , 
&  fit  pliifieurs  Statues. 

Le  Czar  Pierre  I  ne  doit-il  pas  être  ran- 
gé parmi  ces  Aniftes  couronnés  ?  Il  fit  au 
tour  Si  en  ivoire  ta  vue  de   la  célèbre  ba- 

^  taille  de  Pultava,  qu'il  gagna  contre  Char* 
Us  XII  (ij. 
A  l'exemple  de  letirs  Souverains  >  les  peu* 
pies  de  l'Europe  ont  toujours  témoigné  beau* 
coup  d'attachement  pour  les  ouvrages  de 
ScuIpTiire.  Les  fommes  prodigieufes  que  la 
Roi  Nicomède  offrit  aux  Gnidiens  pour  leur 
fameufe  Siatue  de  Vénus ,  ne  pureBt  les  ten- 
ter, quoiqu'ils  fuffeni  d'ailleurs  obérés  de 
dettes  Ci)- 

Quoique  les  Arts  n'aient  pas  beaucoup 

fleuris  à  Sparre  ,  nous  lifons  que  les  Lacé- 

Ljlémoniens,  afin  de  n'avoir  que  des  enfaiix 


'  (i)  De  l'ufige  des  Siafuet ,  pag.  415.  LeCavani 
Auteur  dit  (|uec«  Hétnde  cil  fui.ioiT,...é  fAml^ut: 
nous  avonîpenfé  qu'il  s'agrfToit  d'HeroJelcGiand, 
ou  l'jifcalonhe  ,  Roi  de  Jud^e. 

Ifi)   l^oyase  de  B^JjU   à   Pékin,  pat  Jean    Bell 
d'Antrtni''ny  ,  traJuii  de  TAnglois,  tom.  I ,  p.  joy. 
(j)  Pline,  Si  de  i'ufagt  du  Siatuet ,  pag.  tg^, 
,  h^  % 
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bien  conftitiiés,  avoient  foin  de  placer  les 
pUis  belles  Statues  devant  les  yeux  de  leurs 
femmes  enceintes.  «  Si  ces  objets  peuvent 
»  réellement  avoir  quelque  influence  fur 
»  l'imagination  des  femmes,  obferve  un  Sa- 
»  vant  de  nos  jours  ,  ne  feroit-il  pas  de  la 
»  bonne  police  parmi  nous ,  de  ne  point 
»  lai.ler  expofer  dans  nos  églifes ,  des  figures 
w  difformes  ou  monftrueufes  (  i  )  »  ? 

Dans  Rome  régnoit  le  même  goût  pour 
îa  Sculpture.  Les  gardiens  des  Scatues  qui 
décoroient  le  portique  d'Ûdavie  ,  en  ré- 
pondoient  fur  le\ir  tète  (2). 

lï  y  avoît  dans  le  Temple  de  Junon  un 
ichien  de  bronze  qui  paroifToit  lécher  une 
plaie  qu'il  avoit  reçue.  Cet  Ouvrage  étoit 
tellement  eftîmé  ,  qu'aucune  fomme  d'ar- 
gent ne  pouvant  en  répondre,  îl  fut  déci- 
dé, par  Arrêt  du  Peuple  ,  que  la  vie  même 
des  gardiens  du  Temple  dépendroit  de  fa 
fonfervation  (3)- 

Tibère  ayant  fait  enlever  de  devant  les 
thermes  d'Agrippa  une  excellente  Statue  , 
pour  en  décorer  fon  Palais ,  le  peuple  fe 
révolta,  &  témoigna  fi  vivement  fon  mé- 
coniememcnt,  lorfque  l'Empereur  parut  au 


(1)  M.  l'Abbé  Coince  de  Guafco,  de  l'ufage  du 
Statues ,  pag.  44}  ,  G-  aoie  b. 
(1)  Pline,    I.  J6. 
0)  Plioc,  l.  H.c  7-  H 
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Théâtre ,  qu'il    le  força  de  faire  remettre 
la  Statue  à  fa  première  place  (ij. 

Pour  nous  rapprocher  de  nos  jours,  lors- 
que les  François  prirent  Pavie  en  1527,  un 
ioldat  Italien,  nommé  Hoftafius  ,  ( fon nom 
mérite  de  palTer  à  la  polléritc)  pénétra  le 
premier  dans  la  Ville,  en  affrontant  vingt 
fois  la  mort.  Son  courage  fut  remarqué,  âc 
le  Général  François  réloKit  d'accorder  un 
Prix  à  fa  valeur.  Ce  généreux  foldat ,  qui 
favoit  combien  la  Ville  de  Ravenne ,  fa 
patrie ,  regrettoît  la  perte  d'une  Statue  de 
bronze  qu'on  lui  avoir  enlevée ,  &  qui  étoit 
pour  lors  dans  la  grande  Place  de  Pavie  (i), 
ne  demanda  que  cette  Statue  pour  toute 
récompenfe.  Lautrec  ,  Général  des  troupes 
viâorieufes ,  la  lui  accorda  fans  peine  ;  maïs 
les  babitans  de  la  Viile  conquife,  qui  ve- 
nolent  de  fouffrir  le  pillage  fans  fe  plaindre, 
ne  purent  fupporter  qu'on  voulût  les  priver 
de  ce  beau  monument  ,  &C  préférèrent  de 
donner  au  foldat  une  couronne  d'or  maŒf , 


{i)  M  !e  Comte  de  Guafco  dit  que  c'éioit  une 
aocieane  figure  lii^ypticnne,  repiéfeniant  un  jeune 
hommi  foriao!  lia  bair.  Mais  plulîents  Auteurs  pti- 
teodent  que  ccite  (taïuc  avoit  ^ré  F«ite  en  Grèce, 
&  -qu'elle  éiaii  rouïu^4eLyâp(kc.- 

{i)  Elle  y  eft  encoïe*  fUo  tcpréfciite,  félon  Im 
uns.Cooftantin-le-Giapdi  '&,fcloûd'aiitiM,  l'Eip- 
peiGUi  Aatenia. 

Âa  3 
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^  qu'il  alla  aiiflî  tôt  dépol'er  dans  hCathé- 
drale  de  Ravenne  (i). 

Louis  XIV  ,    dans  le  temps  de  fa  plus 
grande  puiffanc;-  ,  fit  acheter  à  Rnme  une 

Î)3rtie  des  Antiques  placés  aâiieilemeni  dans 
a  Galerie  de  Veriailles;  le  Poiitrm  fut  char- 
gé de  les  envoyer  en  France.  Le  Souverain 
Pontife  ,  Ti'ôlant  défobIJger  un  Monarque 
qyi  t'ailbit  alors  frembler  toure  l'Europe , 
confentit  au  tranfport  des  Antiques  ;  maïs 
on  fe  vit  obligé  ,  afin  de  ménager  l'efprit 
du  peuple,  &  d'éviter  une  fédition,  de  les 
embarquer  pendant  la  nuit ,  &  à  i'înfçu  de 
tout  le  monde. 

Le  menu  peuple  de  Florence  a  beaucoup 
de  refpeû  pour  les  Statues  qui  décorent  la 
Ville  ,  &  ce  refpeft  y  tient  lieu  des  grilles 
qu'en  d'autres  endroits  on  eft  obligé  d'éle- 
ver, pour  garantir  de  la  deflruâion  les  mo- 
numens  publics,  M.  l'Abbé  Richard  raconte 
que ,  paffant  un  matin  dans  une  Place  de  Flo- 
tïnce,  au  moment  du  marché,  il  vit  un 
i  Jïayfa"  qui  fe  tenoit  alTez  près  d'une  cxcel- 
I  lente  Statue  ancienne  ,  dont  cette  Place 
'^oit  décorée;  —  «  Je  m'approchai  de  ce 
'>  payfan  ,  dît  M.  l'Abbé  Rrchard  ,  &  lui 
H  demandai  pourquoi  il  ne  profiioit  pas  de 


.(tl  Vojragt  in-alie  ,  par  Richar.t  LalTclf ,  to.n.  I , 

ÎiR.  I14 — ij  ,  cdii,    1671.  V(yage  it!:aUe  ,  pu 
)uvil,  Géogra^Ke,  i6f6,  lom.  1,  pa^.  gS. 
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)»l3  commodité  qu'offroit  la  bafe  de  la 
»  Statue  ,  pour  y  accrocher  de  petits  inven- 
n  laires  dont  i!  paroiffoit  embarrafle:  pour 
»  toute  réponfe ,  il  haiifTa  les  épaules ,  en 
j*  me  lançant  un  regard  de  mépris  &  d'in- 
**  dignaiion  (i)tN 

S  V.  Emhoiifiafme  qii'occojtantioitnt  Us  Statuts  t 
honneurs  qu'on  Uurrendc'n  :  leurs  privilèges, 
leur  apothéofc  :  ujages  à  -  peu  -  près  parelU 
ehei  les  Nations  modernes. 

Les  Anciens, remplis  d'une  profonde  vé- 
nération pour  toutes  les  Statues,  leur  met- 
toient  fouvent  de  riches  couronnes  d'or  fur 
la  tSteCz). 

Selon  un  Auteur  moderne^Ia  repréfenta- 
ûon  de  Diane  qu'on  voyoit  dans  Athènes» 
eft  la  feule  qu'on  ait  aînfi  décorée.  Il  ra- 
conte ,  à  ce  liijet,  d'après  Elien  ,  l'anecdote 
fuivanie  :  Un  jeune  enfant  ayant  ramalTé  6c 
emporté  une  lame  d'or  tombée  de  la  cou- 
ronne de  Diane  ,  fut  conduit  devant  les 
Juges  ,  qui ,  touchés  de  fon  extrême  jeu- 
-reffe ,  cherchèrent  les  moyens  de  le  foiif- 
traîre  à  la  rigueur  des  loîx.  Us  lui  préfentè- 
'rent,  avec  la  lame  d'or,  des  offelets ,  fie 

(i)  Defcrip-bn  hifloriquf  &  critique  de  i'iiatie. 

[i;  V.  ce  que  nous  dirons  dans  le  Paragraphe  oïl 
il  leia  <|ueAion  de!  tobes  lupctbcs  &  autres  parûtes 
^om  it  éiah  aulFi  d'ufage  i'oiaet  les  Scaïues.     . 
Aa  4 


57^  AnIC   DOTES 

I  lutres  chofes  femblables ,  propres  h  faire 
I  les  plaifirs  de  fou  âge.  Mais  l'ei^fantprenoit 
[toujours  la  lame  préférable  ment  à  tout;  ce 
'  que  voyant  les  Juges,  ils  b  firent  mourir, 
[  perfuadés  que  la  cvipidité  lui  avoit  fait  em- 
l  porter  cette  lame  d'or  (i). 
i  _  Nous  pouvons  rapporter  tant  de  chofes 
I  èurieufes  atteftces  par  le  témoignage  des 
ifiavans  &  des  Hîftoriens  ,  qu'il  cft  inutile 
f  de  nous  arrêter  à  celles  qu'on  nous  contef- 
1  teroit.  Entr'autres  marques  de  refpeâ  ,  les 
^  Anciens  avoient  coutume  de  faluer  les  Sta- 
[l'tues  qu'ils  trouvoîeni  aux  portes  des  Villes, 
■en  leur  touchant  dans  la  main  (z), 
p'  La  Statue  de  l'Hercule  d'Agrigente  avoit 
[.la  bouche  &  la  barbe  entièrement  ufées  , 
[i  caufe  des  baifets  continuels  que  lui  don- 
noient  les  Dames  Siciliennes  (j). 

Les  ufages  modernes  ont  une  grande  ref- 
fcmblance  avec  les  anciens  ;  il  fufBra  de 
citer  pour  preuve  le  Chrid  de  Michel-Ange, 
dont  parle  le  Père  Labat  ,  à  l'un  des  pieds 
duquel  îl  fallut  mettre  un  chaufTon  de  bron- 


f*     {t)  Elien,  cité  ètm  le  Manuel   des  Arnfits  , 
«Dm,  I,  pag.  308. 

-    (i)  Trahi  des  Statues,   par  FTanjniï  Lcmée, 
paR.  4'-- 

(j)  Dé  î'ufage  àei  Statuer,  pap.  197-  Chaque 
.peuple  «  f»  nianitre  ,  les  un?  ôtcnt  le  chapeau  .  In 
tutie$  Te  proilcnicDt  devant  ies  Siatuci. 
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te  y  parce  que  le  peuple  de  Rnuie  l'auroît 
enfin  nié  à  force  tle  le  bailer  dévote- 
ment (i). 

Revenons  aux  Grecs  &  aux  anciens  Ro- 
mains ,  dont  il  s'agit  parijciilièrenient  ici. 
De  pieufes  hiftoires,  rc^pandues  par  la  cré- 
dulité ,  confervoient  dans  toute  fa  force  leur 
vénération  pour  les  Arts.  Quoique  le  Irait 
fuivant  nous  paroiffe  fabuleux  ,  nous  allons 
le  rapporter  fur  la  foi  des  Avit  urs  qui  l'ont 
écrit.  Dipoëniis  &  ScylHs ,  Sculpteurs  de 
Crête,  qui  fleurifToient  dans  la  cinquantième 
Olympiade,  furent  appelles  à  Sicyone  pour 
y  faire  les  Statues  de  quelques  Dieux,  Des 
mécontentemens  qu'ils  reçurent,  les  portè- 
rent à  s'enfuir,  &  à  laificr  leurs  ouvrages  im- 
parfaits. A  peine  s'éioieni-iJs  éloignés  ,  que  la 
difette  fe  répandit  dans  l'Ide  de  Scio.  Ces 
peuples  confulièrent  l'Oracle,  qui  leur  ré- 
pondit que  la  famine  cefleroit  lorfqu'îls  au- 
roient  rappelé  les  Sculpteurs  de  leurs  Dieux. 
On  les  chercha  aufTîtôt  avec  grand  foîn  , 
&  avec  tant  de  diligence  ,  qu'on  les  eut 
bientôt  trouvés.  On  les  combla  d'honneurs 
&  de  préléns ,  ils  achevèrent  les  Statues 


(i)  Voyage  itEfpagne  &•  d'Iialle,  tom.  Ilf,  pag, 
«6.  Ce  Chrift  aJm.rjble  cft  à  Rome,  dans  l'éf^\ïie 
des  gracias  Jacobins;  comms  il  eli  eniidremeDC  nud, 
ou  l'a  ceint  d'une  tiche  ccLarjie  d'étoffe  en  bi»- 
4cfic. 
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commencées  ,  &  l'abondance  revînt  dans 
rifle  (I). 

De  pareilles  hiftoires,  &  celles  que  nous 
rapporterons  par  la  fuite  (i) ,  dévoient  ren- 
dre les  produâions  des  Statuaires  inlîniment 
précieufes.  Les  VoKquesfurentatlaqués  par 
les  Romains,  fans  autre  motif  que  celui  de 
s'emparer  de  deux-mille  Statues  quifervoienl 
à  rornement  de  leur  Ville  (ï). 

Hérodote  dit  que  le  refleniiment  d'une 
injure  faite  à  des  Statues,  excita  une  guerre 
entre  les  Athéniens  &  les  ^ginèies. 

Cétoit  un  crime  capital  que  de  dérober 
onc  Statue,  ou  même  de  Vùicr  de  l'a  place. 
Un  vol  de  cette  cfpèce  a  fouvent  été  la 
caufe  de  guerres  longues  &  fanglantes  par- 
mi  les  Grecs.  Pluficurs  Ecrivains  ont  pré- 
tendu que  ce  n'eft  point  Hélène  en  pcrfon- 
ne,  mais  fa  Statue  qui  tut  tranfportée  à 
Troye  par  le  fils  de  Priam.  Ceci  fcroit  une 
preuve  bien  forte  qu'un  bloc  de  pierre, 
plus  ou  moins  façonné,  auroit  armé  des 
Kations  entières.  Si  Icsauroitportéesà  s'en- 
tr'cgorger  mutuellement  (4)- 

(i)  Pline,  !.  i<  ,  c.  4.  Il  eiifte  de  cm  Auteur  une 
ancienne  tradactionfrançoire,  par  Antoine  du  Pioet, 
imprimée  à  Lyon  ,  en  nSi  ,  vol.  infnl. 

(l)  V.  plus  bas  le  Paiagrgiphc  iocitulii ,  Merveillet 
ftribuies  à  des  Siamti. 

(î)  Ménoirts  de  l'Académie  det  Bellet  ■  Lcurei  , 
loai,  XIV,  pag.  J3. 

{4)  Héiodoie  eft  de  ce  fentiment ,  &  Euripide 


^1^'  l.l^  •  * 
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beauté  fingulière  les  avoient  en  quelque 
forte  confacrées  (i). 

Dans  le  temps  même  où  la  Religion  Chi 
tienne  regardoit  les  ouvrages  dt;  Sculpti 
comme  des  monumens  élevés  par  l'idolâ- 
trie, on  continua  toujours  à.  récompenfer 
le  mérite  par  des  Statues,  Stilicon  &  le 
Poëte  Claudien  eurent  cet  honneur  fous 
le  règne  d'Honorius.  Ce  Prince ,  voulant 
réprimer  à  Rome  le  fanatifme  des  nouveaux 
Chréiiens,  acharnés  contre  les  chef-d'œu- 
vres  de  l'Art,  établit  un  Infpefleur  des  Sta- 
tues (i);  les  foldais  que  cet  Officier  avoient 
à  les  ordres ,  parcouroient  les  rues  de  Rome» 
fur-tout  pendant  la  nuit  ,  poin-  empêcher 
,  qu'aucun  faux  zèle  ne  mutilât  ou  ne  brilâl 
ùs  Statues. 

De  nos  jours  il  eft  défendu  ,  par  une  Or- 
donniince  expreffe,  de  iranfporier  hors  de 
■  Rome  aucun  des  tableauTc ,  ni  pas  une  feule 
des  Statues  qu'on  y  admire.  Les  Papes  font 
û  févères  fur  ce  règlement,  que  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  n'ont  jamais  pu  faire  for- 
tir  l'Hercule  antique  de  leur  Palais ,  afin 
d'en  orner  leurs  Etats. 

Sous  le  Pontificat  de  Clément  VU,  Lau- 
.yeiit  de  Médicis  ,  fon  neveu  ,  s'avifa  de 


1 


'  (t)  Utilité  des  Voyage: ,  par  Baudelot ,  tom.  I, 
^i)  Sous  le  titce  de  Centuria  nicemum  rerum. 
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brifer  la  lêfe  de  toutes  les  Statues  antiques 
qu'il  put  irouver  dans  Rome.  C^eiie  aâîon 
folle  Se  ridicirle  indigna  lellemcni  te  Pdpe , 
qu'il  bannit  ion  neveu>  &C  ne  voulut  plus  le 
revoir, 

Le  trait  fuivant  fait  clairement  entendre 
que  les  fimulacres  élevés  à  U  gloire  de  la 
Religion  ,  ("ont  chéris  du  ciel  même.  Du 
temps  des  konoclaftes,  un  nommé  Conl- 
taniinayant,ddnsrdncit:nneBylance.  abattu 
d'un  coup  de  pierre  uneSiaiue  de  la  Vierge, 
la  nuit  fitivanEe  il  vil  en  ionge  la  mère  de 
pieu,  qui  lui  dit:  — «Tu  ôies  t'applaudîr 
I»  de  la  belle  aâion  que  lu  viens  de  (dire  ; 
.1»  mais  f.iL'he  que  le  coup  que  j'ai  reçu  de 
»  ta  main,  doit  bientôt  retomber  lur  ta 
M  tête  ».  —  La  prédiftion  ne  tsrda  point  à 
s'accomplir.  Dès  le  lendemain  Conrtantin 
lût  frappé  dans  le  vifage  par  une  grofle 
pierre,  qui  lui  fracaffa  û  rudement  la  iêie> 
qu'il  L-n  mourut  (i). 

Les  Empereurs  Ron-ains  puniffoient  in- 
différemment de  mort  tous  ceux  qui  failotent 
le  moindre  outrage  à  leurs  Statues.  Que 
n'avoient- ils  la  Ijgofle  de  Conftantîn-Ie- 
Grand,  qui,  ayant  appris  que  les  images 
«voient  été  renverfées  Se  loufflecées  par 
mépris  dans  une  fédiiion,  palTa  la  main  en 


(0  HiJIçire  der  tconodajles ,  f W  le  Pcic  JI 
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rîatit  fur  (on  vifage  ,  Si  dit  qu'il  n'étoit 
point  blefTé  (i). 

Mais  comme  ils  étoient  bien  moins  rai- 
fonnables  que  ce  Prince ,  c'étoit  un  crime 
de  lèfe-Majefté  de  changer  d'habit  devant 
leurs  Statues  ,  de  s'dffeoir  auprès ,  ou  d'y 
dire  des  paroles  indécentes.  On  remarque 
qu'un  Préteur  Romain  faillit  à  perdre  la  vie 
pour  avoir  feulement  porié  fa  main  par 
•  mégardeenun  lieu  déshonnéie  de fon  corps, 
tandis  qu'il  avoir  au  doigt  une  bague  fur 
laquelle  étoit  gravée  l'image  de  l'Empe- 
reur (2). 

Sous  Caracalla  on  condamna  i  mort  un 
homme  qui  avoir  urîné  contre  la  Statue  de 
.  ce  Prince.  C'eft  par  allufion  à  la  loi  quidé- 
m  ■fendoît  de  faire  aucune  ordure  auprès  des 
f  "Statues  ,  que  Martial  ,  fous  prétexte  de 
L  ibrcer  le  coupable  à  un  jeûne  rigoureux, 
I  fait  condamner  par  Jupiter  à  fouper  chez 
I  "ce  PoëiCj  pendant  trois  jours  confécutifs  , 


ï 


(i)  Traité  des  Sia-ua,  pag.  4^0. 

(1)  ibid.  pag.  461— 41(4.  Ob!V[vons  en  pafTant 
<qu'il  falloii  ({ue  1e«  Suiues  dei  Empetcurs  luflenc 
-«onfacrécs,  pour  que  l'on  commît  un  crime  de  Lcfe- 
-Majeité,  en  les  fiappant  même  fans  defTein  -,  Se  l'oa 
-diflinguoit  de  tto;s  Ibiics  de  Siarues,  félon  les  Ju- 
ïifconfulies  d'alors;  l'ivoit ,  des  Pankuliérei ,  des 
Honoraires ,  Si  des  Cnnjacrées.  Nous  allons  tgut-i- 
i'hcuie  déciiie  ce  i^ut  le  piailquoii  à  l'égard  de  ccf 
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l'Hirtrion  Aihonte,  qui  avoii  lâché  im  vedC 
en  priilence  d'une  Sraïue  du  Capitole. 

Dans  ranciciine  Rome  il  n'éioîi  pas  per- 
mis de  nidltraiier  un  efclave  qui  s'étoii  ré- 
fugié auprès  dt'  laSialite  d'un  Empereur  (i). 
Aiiilî  lous  ceux  qui  avoieni  des  Maîtres  in- 
juftes  &  cruels,  ne  manquoient  pas  d'aller 
fur  la  Place  publique  embraiTer  la  Statue  du 
Prince  qui  régnoit  pour  lors  ;  &  c'étoit  un 
afyle  dont  on  ne  poiivoit  abfokiment  les 
arracher:  SI  étoir  même  du  devoir  de  l'Em- 

Sereur ,  avant  que  de  fc  mettre  à  table  , 
'envoyer  vo^  chaque  jour  fi  peribnne  ne 
s'étoît  réfugié  aux  pieds  de  fa  Statue  (i). 

On  voyait ,  dit  Saint-Chryfoflôme ,  ceui 
qui  avoient  recours  à  ces  afyles ,  les  em- 
braffer,  fe  mettre  à  genoux,  les  baifer,  les 
implorer,  &  élever  leurs  mains  comme  de- 
vant des  perfonnes  vivantes  Cj). 

(r)  Mémoires  ie  l'Académie  des  Belles  -  Ltmtt , 
tom.  X[V,  pï"    î4. 

(i)  EJfais  hijloi  iques  fur  Paris  ,  par  M.  de  Saiot* 
Fûix  ,  î'.  éih.  corn.  IV  ,  pag.  ^6-^7. 

{i)Ds  l'ufage  de:  Starues,  pag.  346.  Il  faut  faire 
temuquct  i  ceux  de  nos  Lecteurs  ijui  n'en  feroieni 
pas  la  réflex.on  ,  que  de  nai  jour;  on  doit  ptcr<|oe 
autant  de  rerpeflaux  Siaïucs  élevées  à  nos  PriDCOU 
En  effet,  feroii-on  bion  viou  d'aller  Jeui  faire  pu- 
blituicment  quelque -îuttajje  î  Nous  cioyons  nifme 
que,  dans  des  occalîoni  impoiianiei ,  elfes  fetoicnt 
un  alylcairuté, 

Venon» 
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Jîébreiix  avoient  en  horreur  la  Sculpture ,  à 
caille  des  abus  qu'elle  entraîne.  De  nos 
îoiirs  même  des  Nations  entières,  c'eft-à- 
dire  toutes  celles  qui  ont  einbrafTé  le  Ma- 
hométifmc  ,  dont  le  nombre  eft  prodigieux, 
fe  font  un  devoir  de  inéprifer  ,  de  haïr  l'Art 
du  Statuaire,  Si  de  mutiler  toutes  les  pro- 
duirions de  ce  genre  qu'ils  peuvent  renconr 
trer  (i). 

On  voit  auflï  ,  avec  le  dernier  étonne- 
ment,  que  les  Grecs  &  les  Romains  ne  ré- 
véroient  pas  toujours  les  Statues  ,  même 
celles  de  leurs  Dieux.  Nous  rapportons  plus 
bas  le  traitement  fait  à  celle  qui  tua  un 
homme  en  fe  renverfant  fur  lui,  &  qu'on 
châtia  comme  coupable  d'un  meurtre  (2J, 
Voici  un  aurre  fait  qui  n'amufcra  pas  moins 
leLeâeur,8i  qui  va  précéder  ceuxdumêma 
genre  que  nous  allons  placer  ici  de  fuite, 
Un  enfant  fe  coucha  fous*  le  ventre  d'une 
Statue  de  brome ,  confacrée  à  JupiterOlym- 
pien;  après  s'être  amulé  à  jouer,  il  voulut 
ie  lever  ,  &  fe  heurta  fi  rudemmt  la  lètç 
comve  le  bronze,  qu'il  en  mourut  aii.bout 
de  quelques  jours.  Les  Elirens  ,  chez  qui 
^riva  cet  accident ,  furent  fur  le  point  da 


(i)  V.  ci  après  le  Pitagraph-  IX. 
(t)N'>'.i;  raconterons ct.-[ie  fingulière  hUloircdïni 
le  Paragiaphe  où  il  fera  fait  mcDlion  des  chofes  ft^- 

'  SI)» 
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mettre  la  Statue  hors  du  bois  facré,  afin  ié 
la  punir ,  comme  fi  elle  avoit  commis  un 
meurtre.  Mais  l'Oracle  de  Delphes  les  en 
empêcha  ,  en  les  avertilTant  qu'ils  dévoient 
fe  contenter  des  purifications  que  les  Grecs 
avoieni  coutume  de  pratiquer  pour  expier 
xiij  meurtre  involontaire  (i). 

Augufte,  ayant  perdu  une  de  fes  flottes 
par  une  tempête,  pour  marquer  fon  reffen- 
timent  contre  Neptune,  fit  ôter  du  Cirque 
la  Statue  de  ce  Dieu  (2). 

11  s'eft  quelquefois  trouvé  des  hommes 
célèbres  ,  des  Princes ,  des  Philofophes ,  &C 
l'on  en  voit  encore  de  nos  jours ,  qui  fe 
font  fait  un  devoir  de  dédaigner  les  Beaux- 
Arts  ;  nous  en  avons  cité  plufieurs  dans  les 
Anecdotes  de  Peinture.  Pour  tourner  en  ri- 
dicule le  profond  rcfpefl  que  l'on  avoit  pour 
les  Statues,  Amalîs  ,  Roi  d'Egypte,  en  fil 
faire  une  de  la  cuvette  d'or  oii  il  fe  lavolt 
les  pieds,  &C  qui  fervoit  encore  A  d'autres 
iifages  beaucoup  plus  vils  :  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  le  peuple  n'adorât  cette  Sta- 
tue ()). 

Agéfilas,  l'un  des  plus  grands  Capitaines 


{0  Pjufan.  irad.  en  Ffan^.  par  l'Abbé  Gcdoyn  , 
tom.  I ,  pïg.  477. 

{1)  Epis  hïfhfiques  fur  Paris,  p»  M.  de  Saint- 
Foii,  tom.  V,  pag.  10}. 

{i)Tr(ùtides  Statues ,  pag.  4}$.  Ea l'iadigiuai 
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bu*ait  eu  Lacédémone  ,  ne  foiiffrit  point  de 
'ion  vivant  qu'on  lui  crigeât  des  Statues,  nï 
«jne  les  Sculpteurs  travaillaffent  à  fon  bufte. 
£n  mourant  il  défendit  même  très-exprefle- 
ment  qu'on  fît  de  lui  aucune  image  ,  foit  en 
plate  peinture ,  foit  en  relief.  I!  difoit  que  , 
s'il  avoit  eu  le  bonheur  d'être  utile  à  fa 
patrie  par  de  belles  aflions ,  elles  lui  tien- 
droient  lieu  de  monimicns  ,  &  lui  feroient 
beaucoup  plus  d'honneur  quêtons  ceux  qu'on 
poiirroît  lui  élever  (.1). 

Dans  le  Dialogue  de  Critias ,  écrit  par 
Platon  (2) ,  on  Ut  cette  vive  apoftrophe  : 


-contre  l'abus  qui  veut  que  les  Poctes  Dramatîquet 
n'obtiennent  à  Paris  l'Iionnciir  de  la  repréfentatioa 
que  fotis  k  bon  plaifîr  des  Comédiens ,  un  Auieuc 
Fîançoîï  a  bien  raifon  de  s'écrier:  —«Quoi  !  il 
i>  faudra  que  le  Sratuairc  Ce  ptofterne  devant  le  bbc 
M  de  marbre  dont  fon  cifeau  peu:  faire  une  cuvette, 
»  ou  un  Dieu  «  i  Mémairi  à  confulcer  0-  Confui- 
raiion ,  pour  M.  Lonvay  Delafau£qye  ,  contre  la 
Troupe  des  Comédiens  Fnnçois ,  pag,  36,  177s. 
MoDt  marquons  le  temps  oïl  parut  ce  Mémoire, 
parce  qu'il  faut  efpérerque  nos  defcendans  ne  pour- 
ront croire  qu'il  y  ait  eu  un  (iécle  ou  le  Potte  fe 
-foit  vu  i'cfdave  d.i  Ciméiiien.  O  Mercier!  6  Lon- 

i  Tay  !  redouble!  vos  "énéreujt  efforts. 

'        (t)    Plut,  in  morat.  pag.  i?i.  Rollin ,    hiji.  anc. 
tom.  IV,  pag.  137- 

(1)  Ce  dialogue  prouve  que  ce  Philofophe  n'efli- 
noic  pas  beaucoup  la  Sculptute  ai  la  Peinture,  Bc 

l;4]ti'il  les  legardoit  comme  plus  propies  à  corrompre 

T  qu'à  foimci  le  cœui  :  d'aiUcuiS,  n'a-i-il  pas  banû 

Bb  1 


qt^ 


^(i     .  '  tA.k  É  en  o.  t  E  «  - 

»»— «  MaJheur  à  la  Nation  ifirenfée , 
»  fous  préieyte  il'honorL-r  le  génie,  place 
»  à  côté  des  grands  Capitaines  él  des  grands 
»  Mrtgiftrats,  les  Peintres,  tes  Sculpteurs  , 
»  &  tous  ceux  qui  contribuent  aux  amulc- 
»  fcmers!  Autrefois  nous  élevions  desStatues 
«  aux  bicntaiteiirs  de  la  Pairie,  6c  nous 
»  avons  une  foule  de  grands  hommes  : 
»  aujourd'hui  nous  n'avons  que  des  Sculp- 
wteurs,  des  Ptinires  ou  des  Poètes.  Mais 
n  ii  faux  déf^-lpérer  de  la  République,  lî  e\UÙ 
»  diftribiie  ks  rccoinpenl'cs  de  la  vertu  a^| 
tt  hommes  vicieux  ».  fl 

Caion  d'Utique,  dans  fon  expédition  de 
Cypre,fui  peu  frappé  des  beautés  de  la  Sciiîp- 
ttire,  portée,  comme  on  fait  ,  au  dernier 
point  de  la  pcrfcftlon  par  les  Grecs  :  il  fit 
vendre  à  l'encan  toutes  les  Statues  qti'il 
trouva  daus  cette  ifle,  &  ne  pardonna  qu'à 
celle  du   Philolnphe  Zenon  (i). 

A  l'exemple  d'Agcfilas ,  le  Philofoj 
Plo'in  (ï)  ne  voulut  jamais  (ouffrir  que 
Peintres  ni  les  Sculpteurs  fiffent  fon  por^ 


1"" 


cet  deui  Atts  de  Ci  Rcpublioiis  ,  ainfi  que  la  Poelïe  ï 
Puur  le  paiï~ag<:  de  Platon  cii^  ici .  nous  nom  lervoM^H 
de  la  traLiuflion  de  M.  l'Abbé  Comte  de  Guafcd^l 
V.  i^e  l'ifaee  des  Smtuei ,  pie.  1.66 ,  no;e  c.         >|^^| 

(1)  Né  dsns  l'Egvpre,  l'an  104  de  J^fus-Ctiriit. 
It   c{ui  coreigaa   ités- long- temps  U   Philofopbie  à 
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trait;  ilcroyoit  quefon  corps  n'étant  qu'une 
légère  rcpréfentation  de  la  plus  confidéra* 
ble  partie  de  lui-mÊme  ,  ne  méritoit  pas 
qu'il  y  en  eût  des  copies  (i). 

Ce  qui  a  porté  quelques  perfonnages  cé- 
lèbres dans  l'Antiquité  à  méprifer  la  Sculp- 
ture ,  c'eft  qu'ils  l'ont  peut-être  regardée 
comme  «ne  invention  toute  naturelle  ,  Sc 
qui  devoit  d'autant  plus  tomber  dans  l'ef- 
prit  des  hommes,  que  Icfrenro  humain  éioii 
un  modèle  qu'il  n'y  avolt  qu'à  Aiivrc.  Une 
autre  caiife  du  peu  de  contidératiôn  qu'ils 
lui  ont  portée,  viendroït-clle  aufTî  de  ce 
qu'ils  n'ont  point  ignoré  que  la  Nature  a 
rempli  l'Univers  de  Statues  &  de  bas-reliefs  , 
produits  par  conféqucnt  fans  art  &C  fans  le 
moindre  travail  ?  Bornons-nous  à  ne  citer 
qu'un  petit  nombre  de  pareils  monumens. 
Rappelons  d'abord  à  nos  Leâeurs  les  con- 
gellations  qu'on  admire d-ins  pltifieurs  grottes 
ïoutcrraines ,  &  qui  repréienient  diverfes 
figures  (2). 

Dans  les  défcrts  de  Raïan,  en  Egypte  , 
les  pointes  de  certains  rochers  reHemblent 
ii  des  moutons  C}}- 

(i)  Traité  der  Statues  ,  pag.  tS?. 

(i)  V.  DiSionn.  de  Moréri,  aiuclc  Arcy  ;  Se  let 
J^oyngei  de  Tourncfort,  lom.  I,  au  fujet  de  ce 
ou  il  faconte  de  U  f^rorte  iVAnliparos. 

(îJ  Voyage  en  Esjpie ,  parle  lieur  Gtanger ,  p.  i  éi. 

Bb  4 
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On    apperçoit    d'un   certain  endroit    dil' 

Nil  ,  près  de  la  montagne  de  Teyr,  «ne 
roche  qui,  de  loin,  a  route  la  reffcniblance 
d'un  Chanuau:  — «On  ieroit  tente,  die 
»  Paul  Lucas ,  de  croire  que  c'eft  un  Ou- 
»  vrage  de  l'Art,  fi  l'on  ne  connoiiToit  plu- 
»fieLir's  ieux  pareils  de  la  Nature  (i). 

Sur  des  rochers  fmiés  an  commencement 
de  la  Tartarie  occidentale  .  on  voit  en  ronde- 
boflc  des  figures  de  chameaux,  de  jiimens, 
de  brebis,  &  de  ditTcrens  animaux  (2). 

Une  roche  du  mont  SipylCjdans  la  Grèce, 
pffredeloin  la  figure  d'une  femme  en  larmes, 
&  accablée  de  la  plus  vive  douleur  {3). 

La  Nature  s'ert  plu  à  (ailpter  fur  une 
toche  d'une  des  Ifles  de  l'Archipel ,  l'image 
de  la  Vierge  tenant  l'Enfant-JcIus  entre  fcs 
bras  (4). 

Parmi  les  montagnes  de  Norvège ,  il  y  en 
a  de  iîngulicreineni  remarquables  par  leur 
figure  &.leur  apparence.  L'une  relTcmble 
de  loin  à  une  grande  Ville,  ornée  de  lourS 
&i  de  vieux  édifices  gothiques;  l'autre  3 

(i)  Troifiéme  Voyage  de  Paul  Lucis,  1001.  Il, 

■ft)  Oneliijs,  ancien  Géographe,  citi  pat  Gaff»- 
rel  dans  fon  Tt*ité  des  Cur'tojitiî  inouïes  fur  la  Sculj' 
ture  dei  pierres  talifmanîfuei  des  Perfani  ,  (tt, 
pas-  I71. 

(î)  P-rania«. 

{4j  Cofmografhîe  it  Thifver, 
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tout  l*air  de  la  tête  d'un  homme  ,  couverte 
d'un  chapeau  :  on  y  apperçoit  un  œil  bien 
formé  par  une  large  ouverture  qui  perce  la 
montagne ,  &c  laiue  voir  le  foleil  au  tra- 
vers  (O- 

Les  Cuifinîers  d'un  Roi  de  Caftille  trou- 
vèrent dans  une  huître  extrêmement  groffe, 
trois  ferpens  en  relief  ,  dont  la  tête  étoît 
élevée ,  &  que  la  Nature  avoit  fi  bien  ex- 
primés ,  qu'on  les  crut  d'abord  en  vie  (2), 

La  Sculpture  eft  une  fcience  fi  particu- 
lière à  l'homme  ,  qu'elle  eft  généralement 
pratiquée  parmi  toutes  Tes  Nations  fauvages  ; 
il  eft  vrai  qu'elle  n'eft  qu'un  Art  groflier 
chez  les  peuples  éloignés  de  l'Europe.  A  la: 
Virginie  on  a  trouvé  des  pièces  de  bois  tail- 
lées en  forme  de  raquette  ou  d'obélifqué 
renverfé^ôc  furmontées  d'une  fîgurehumainc» 
Les  Idoles  des  Samoyèdes,  des  Oftiaks  & 
des  autres  Natipns  reléguées  aux  extrémités 
du  nord ,  font  des  efpèlces  de  bûches  arronr 
dies  par  le  haut  ,  Se  qui  repréfentent  une' 
tête  humaine  groffiérement  façonnée.  Roye-^ 
ven,  voyageur  Hollandois,  fut  très-étonné 
de  voir  des  Statues  en  pierre  chez  les  ha* 
Jsitans  de  l'Ifle  de  Pâqut; ,  iituée  aux  Terres 


(  I  )  Voyageur  François  ,    par  M.   l'Abbé  de  I9 
Perce,  lom.  VIII,  pag.  157,  cdit.  1768. 
(1)  Gaftarcl,  pag.  173. 


394  .Anecdotes 
Auflrales;  figures  qu'il  dit  n'être  pas  fanS 
proportion,  &  qui  montrent  quelque  con- 
Doillance  rfcs  règles  de  l'Art  ,  quoiqu'elles 
foicnt  l'ouvrages  de  ces  barliares,  dont  elles 
offrent  la  rcllemblance  ,  défignée  ,  enir'au- 
Ires  chofes  ,  par  de  grandies  oreilles  pen- 
flantes  (i). 

Si  tous  les  Sauvages  pratiquent  d'une  ma- 
.  tiicrc  imparfaite  l'Ari  dont  nous  raffemblons 
les  Anecdotes ,  il  eft  aiiffi  parmi  nous  un 
grand  nombre  de  gens,  qui,  fans  l'avoir 
jamais  cultivé  ,  font  parvenus  à  faire  dei 
morceaux  irès-précîeux".  Des  aveugles  même 
ont  manié  le  citeau,  &  ont  produit  divers 
chef- d 'œuvres. 

A  l'entrée  delà  Ville  neuve  de  Drefdc, 
on  remarque  une  Statue  équeftrc  d'Auguf- 
Ic  U ,  Roi  di;  Pologne ,  pofée  fur  un  piédeftal 
magnifique,  &  qu'on  dit  avoir  été  faite  par 
un  fimple  Forgeron  Ci-\ 

On  montre  dans  la  Cathédrale  de  Cor- 
doue  un  Crucifix  ,  qu'un  Efpagnol  ,  prifon- 
nier  parmi  les  Maures,  afeit,  dît-on,  avec 
fes  ongles  (3). 


(1)  De  l'iifage  dti  Staïuts ,  pag.  jo ,  note  a;  t^ 
fïg.  6j  ,  i  la  note. 

U)  Vojaget  de  M.  Hsnvay  ,  (  dans  Us  V<2yagtvt 
wminnes)  tom.  Ilf,  pa^.  joi. 

fî)  Voyageur  François,  loni,  XVI,  pag.  4^1 1 
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tJn  Prince  du  Sang  Royal  de  Perfe,  à 
qui  on  avoir  arrache  les  yeux ,  félon  la  bar- 
bare coutume  qui  fe  pratique  communé- 
ment en  Afie  pour  fe  dcbarraffer  du  trop 
grand  nombre  de  prétendans  au  trône  , 
ce  Prince,  quoiq-^e  aveugle,  ne  laifToit  pas 
de  lailler  en  bois  des  figures  d'honimes  Sc 
de  divers  animaux,  &  de  copier  très-exac- 
tement ,  à  l'aide  du  laft  ,  le  modèle  qu'il 
ie  propofoit  d'exécuter  en  relief  (i). 

On  conferve  clans  une  égiife  de  Naples 
un  Crucifî]:  auquel  on  attribue  le  don  des 
miracles,  &  qui  fut  fait  par.  un  aveugle. 

Mais  le  plus  famtuv  de  tous  les  Artiftes 
privés  de  la  vue ,  c'eft  Jean  Gonelli ,  fur- 
nommé  VAviuale  dà  CamhaJJî,  du  nom  d'un 
Bourg  de  la  1  ofcane  ,  où  il  naquit  dans  le 
dix-feplième  fiécle.  Il  commençoit  à  ex-, 
celler  dans  la  Sculpture  ,  lorliqu'à  l'âge  de; 
vingt  ans  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue. 
Cet  cbftacie  ,  qui  atiroit  éié  infurmontable 
pour  tout  autre  ,  ne  l'empêcha  pas  de  ira- 
yaillcr ,  Si  fit  même  acquérir  à  fes  Ouvrages 
une  perfeâioil    qu'ils  n'auroient  peut-être 

Î'imais  eue.  Il  modeloic  fes  figures  par  le 
_  ecours  du  laft,  &:  elles  ctoient  d'un  fini  , 
4'une  correélion  étonnante.  Ce  qui  furpren- 
idra  davantage  nos  Lefteurs,  c'eil  que  l'a- 

<j)  t^oyaget  de   Chiriin   en  Per/è,  édit.  in-i». 
— .  Viii  ,  f  ag.  lyfi. 
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Vetigle  Gonelli  ôfa  mcme  entreprendre  d'ex5» 
ciiter  des  porrraits  en  rerre  cuite  ,  &C  qiill 
vint  à  bout  de  rénffîr.  11  promenoir  fa  main 
fur  les  traits  de  l'original  tlonî  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  une  copie ,  flc  parvenoîl  à 
rendre  fan  modèle  avec  la  dernière  véri- 
té (i).  Ce  fut  delà  forte  qu'il  c\éaita  le 
■b;ifte  de  Cofme  I,  Duc  de  Tofcane.ôc 
tekii  du  Ptipe  Urbain  VIII ,  qui  frappoieni 
toiis  les  yeux  par  leur  extrême  reffem- 
blance  (2). 

Gonelli  avoit  beawtonp  d'efprit  Se  s'é- 
ronçoit  avec  grâce.  On  s'imagina  long-tempi 
«jii'il  fcignoîl  d'être  ûvengle,  afin  d'acquérir 
plus  de  gloire.  Un  Artille  l'ayant  rencontré 
à  Rom^  ,  dans  un  jardin  public  ,  occupé  à 
copier  une  Stalue  de  Minerve,  lui  demanda 
sll  ne  voyoit  pas  un  peu,  pour  être  en  état 
de  modeler  avec  tant  de  jufteffe  :  —  «  Je  ne 


(1)  On  a  peu  vu  Ae  Peintre!  aveugles;  mai»  on 
CD  connoû  un  j-iiad  nombre  (jui  étoient  fourds  * 
Bineii  :  nous  avont  faic  mcniion  de  quelque$-UDt 
de  ces  ilerDteri ,  [om.  I ,  pa^.  16 ,  &  tom.  Il  ,pig. 
>IÎ— "t.   îïi  ,8£C. 

(i)DaasleDiaionnair«i3eM!)t(îti(^Jit.dei?î?^ 
on  iic  un  article  alTez  bien  fait  de  cei  Attifte  ;  mait 
!t  cA  turprenani  que  les  RéJafteun  île  la  nouvelle 
^.liiion  ne  fe  faieiit  poim  appeifii  que  l'atiide  4a 
Jean  Gjnibafius  ,  né,  nousdtton,  i  Voltette , 
dani  le  dii-rcpiiiJme  lîéclc  ,  efi  abColunienc  le  mtme 
due  celai   qu'an  tiouve  plus  ba  au  aotn  de  Jcio 
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if  vois  rien,  répondif-il ,  mes  yeux  font  au 
tt  boni  de  mes  doîgis.  —  Comment  cll-il 
Kpci^ble  jinfifta  l'Artifte  incrédule,  que,  ne 
f>  voyant  abfolument  rien,  vous  faificz  de 
»  fi  belles  chofesf  —  Je  lâte  mon  original^ 
»>  répliqua  Gonelli,  j'en  examine  attentive^ 
M  ment  les  dimenfions,  les  éminences ,  les 
»  cavités  ,  &  je  tâche  de  les  retenir  dans 
V  ma  mémoire  ;  enliiite  je  porte  la  m^in  fur 
»  mon  argile  (i),  Sc ,  par  la  comparaifon 
»  que  je  fais  de  I\ili  à  l'dutre ,  je  parviens 
w  à  terminer  mon  Ouvrage. 

Gonelli  demeura  pendant  quelque  temps 
à  V'enife;  un  jour  qu'il  y  finiffoit  un  buile 
en  terre  cuite,  le  Comte  de  Moret,  fils 
naturel  de  Henri  iV  ,  eut  la  curiofité  de 
venir  le  voir  travailler.  Ce  Seigneur,  vou- 
lant lui  faire  pièce,  tordit  le  nei  du  bufle; 
Gonelli  s'en  ap perçut  qut'lques  niomens 
après,  &  dit:  —  w  Quel  eftle  fils  de  P.... 
»  qui  m'a  fait  celle  malice  »?  —  Le  Comte 
alors  s'écria  ;  —  «Ah  !  le  fourbe  !  il  y  voitrt. 

S,  VIL  Chif-  iCœuvres  de  la  Sculpture ,  tant 
ancuns  que  modernes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le 
Paragraphe  précédent ,  ne  peut  aucunement 

(  1  1  L'AuEcut  itoni  nous  erapionions  ceci,  dit 
^e  Conclu  iiavïilloit  Tes  fîguics  en  ciie. 
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nuire  à  iin  An  qui  eut  de  nombreux  admî- 
raiciirs  dans  les  plus  beaux  ficelés  delaGicce 
&  de  Rome ,  &  que  tes  Naiions  policées  de 

i Europe  s'emprefferont  lonjoiirs  d'dccueil- 
r;  on  en  doii  feulement  conclure  qu'il  n'eft 
en  de  (i  parfait  dans  le  inonde  qui  ne  don- 
ne quelque  prile  à  U  c.-iriqiie.  Ti^chons  de 
lui  impofcr  filence  ,  &  de  réveiller  l'ancn- 
tion  du  Leflt-ur  par  le  détail  intcreffant  des 
principaux  chtf-d'ieuvres  de  la  Sculpture. 
La  Vache  en  bronze  de  Myron  ,  placée  fans 
doute  dans  la  campagne,  étoil  û  parfaite» 
&  d'une  imitation  fi  vraie,  qu'il  arrivoït 
fouvcm  aux  animaux  de  s'y  méprendre  ,  & 
aux  BergL-rs  de  la  compter  pour  une  piccc 
de  leur  béiail,  quand  il  vcnoit  paître  autour 
d'elle. 

Le  Vulcain  du  Sculpteur  Alcaménc  (i) 
étoiide  beaucoup  fupérîeur  à  celui  que  nous 
dépeini  Homère.  Selon  le  Poîite,  l'époux  ds 
Vénus  excitoii ,  en  boitant ,  un  rire  immodé- 
ré dans  l'Olympe,  L^  mouvement  irrcgiilier 
que  faifoit  lentir  le  Sculpieur  d.Tns  Vulcain, 
n'avoii  rien  de  choquant,  ii.  ne  lui  ôtoit 
rien  de  l'air  majeltueux  que  don  avoir  une 
Pivinilé  (2).  Quoique  ce  Ditu  tûi  reprc- 
fenlé  i>(îis,on  i'apperctvoit  qu'il  ctoit  boi- 
teux; Si  ccdcfaut,  annonce  avec  tin  art  in- 
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Qui  flcurifToii  4,3  ans  avanr  J^-fus-Cbiil^  ^ 
Ve  l'ujjgt  des  Sintuei ,  pag,  4,1. 
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fini,  donnoit  même  de  la  grâce  à  ta  tt* 
gureCO- 

Il  eft  bien  Gngulier  que  les  Auteurs  an- 
ciens ne  faflent  aucune  mention  des  Siaïues 
qiii  font  parvenues  jufqu'à  nous ,  &  que 
nous  regardons  comme  des  chef- d'oeuvres. 
Eft-ce  qu'ils  en  connoifl'oient  de  plus  belles? 
Quelle  idée  devons-nous  donc  avoir  dci 
Grecs,  &  de  la  perfeÛion  de  leurs  lalsnsf 
. —  «  Mais  .  dit  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt, 
>»  rimagindtion  ne  peut  fe  prêter  Sc  s'op- 
tf  poic  à  concevoir  des  Ouvrages  fiipêneurs 
9»  à  ceu\  qui  t'ont  aujourd'hui  le  plus  grand 
»>  ornement  de  Rome,  &  qui  l'ont  admirés 
H  de  toute  l'Europe  (2), 

On  voit  dsns  les  jardins  Ju  Duc  de  Parme, 
une  excellente  Statued'Agrippine  ;  celte  Pvin- 
Ceffeeftrepréfentéedansl'inftant  qu'elle  vient 
«le  recevoir  des  nouvelles  de  (on  bannîffe- 
ment  ;  la  Statue  paroît  plongée  dans  une 
rêverie  protonde  ;  la  contemplation  &  le  plus 
violent  chagrin  font  exprimés  dans  tout  l'on 
air  avec  la  dernière  force  Cj). 

Il  y  avoit  à  Syraciife  une  Statue  d'un  hom- 
fne  couvert  d'ulcères,  faite  par  Léonce  ou 


(i)  Diilionn.  Enryclop. 

(j)  yoyaget  di  France ,  d'Italie,  Sic.  en  i 
m>iuic  de  i'Anf^lois,  V.  Année  Lillirairt , 
tom.  I  ,  p4g.  44- 
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Léoniin  ,  dans  laquelle  la  douleur  ctoît  fi 
vivcinent  rendue  ,  que  les  fiieflatciirs  ibuf- 
froien!  intérieurement  en  y  jetant  les  yeujc. 

ConCdcrez  le  Gladiateur  expirant  (i;  ;  la 
trempe  de  lame  d'tin  héros,  &  la  fermeté 
qui  le  fait  lutter  contre  les  approches  du 
trépas ,  s'annoncent  avec  une  force  éton- 
nante :  la  mort  même  ell  exprimée  juiques 
dans  le  bout  de  l'es  pieds. 

Quelle  l'enfibilité  ne  fait  pas  éprouver  le 
fameux  grouppe  de  Laocoon  (i)  !  Le  fpec- 
lateur  aitendri  voit  coultr,  pour  ainfi  dire , 
l'angolffe  la  plus  violente  dans  les  mtifcles, 
les  nerfs  &c  les  veines,  &c  jufques  dans  les 
doigts  des  enfans  de  ce  père  infortuné.  D 
femblc  qu'on  entende  les  gémiffemens  dei 
ims,  &;  qu'on  vnye  les  efforts  de  l'autre. 
Tout  cft  rendu  avec  Tcncrgie  de  la  NaturCi 
Si  Virgile  peint  le  malheureuv  Laocoon  ex- 
primant fon  déleTpair  par  des   cris  épott- 


(i)  Siatue  qu'on  voit  à  Rome  d.in?  If  Bclv;<lèif. 

(i)  Il  cft  aaflî  coaCetvé  à  Rome  dans  le  Bc!vÉ- 
dcre  ,  S:  juffe  pour  Je  chef-d'œu-ic  Je  i:*  Sculptuie. 
Ce  eiouppe  a<linir4ble  eft  aitiibii^â  iioU  Sculpienit 
de  Rhodes ,  Aftlindie .  Aihénodore  ,  &  Polydote. 
Michel-Angea'idiAutëundrsbrns  en  ftuc  L'Apol- 
lon, (jui  cft  pireiilemeni  au  Belvédère ,  &  t'Aniinoiil 
foni  reg-itdts  comme  les  Siilues   les  plu«  oiiftiicc 

3u'il  y  ait  dans  leMonde.  Cependant  lesOjvtagtc 
e  quelques  Arrides  modtracï  le  difpuienr  avec 
CCS  chcf-d'auvies  derAniiquiiii. 

vantabics  f 
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Vantables,  le  Sculpteur  le  repréi'ente  faifant 
lire  furfon  vifage  l'ongoiflè  &  les  fanglots 
éiouffés  C  '  )■ 

Nous  allons  prouver  que  les  Artîftes  mo- 
dernes ne  le  cèdent  guères  aux  anciens,  La 
Statue  antique  de  l'Hermaphrodite  elt  re- 
préfentée  couchée  fur  le  ventre  ;  de  lorte 
que  le  dos  paroilTant  vifiblement  être  celui 
d'une  femme  ,  Se  le  fexe  de  Thomme  te 
voyant  au  delTous  ,  il  faut  convenir  que 
Taiiitude  eu  très-heureufe  pour  repréfenter 
un  hcrmaph redite ,  d'une  manière  qui  ne 
foit  point  immcdefte  C^)-  Cette  Siatue  fut 
trouvée  entière  à  Rome,  lorfqu'on  y  bâtif- 
ibit  l'églife  de  Notre-Dame  delà  Viftoire. 
Le  Cardinal  Scipion  Borghèfe  s'obligea  , 
pour  l'avoir,  de  faire  élever  à  fes  frais  le 
poftail  de  l'égltle  (jj.  Le  Sernina  fait  le  ma- 
telas fur  lequel  cette  Siatue  eftafiueliement 
couchée.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  croye  que 
c'eft  un  matelas  véritable;  on  eft  tenté  d'y 


{i)  De  l'afage  des  Srdtuef,  paç.  459.  Michel- 
Ange,  pat  modcdie,  ne  Ht  quVIl4ycr  À  ufl^urer 
l'un  d«  frrpeoi  ;  on  voir  cette  él.auche  au  bai  du 
piédeftil.  Le  Bcniin  fui  plus  hifli  ;  il  r.ijulU  le 
loui  aïec  iuccis.  yayage  d'Italie,  pat  M.  l'Abbé 
om.  I  ,  pag.  166, 
)  Les  Monumens  de  Rame,  fltc.  Paris,   1700, 

P*^'  »"■        . 

(î)  Defiriprion  hifiorique  Er   çritj^u;  de  l'Italie  , 
par  M.  l'Abbé  Riclîud,  lom.  VI,  pag.  to7* 
Terne  IL  Ce 


7" 


402  Anecdotes 

porter  le  doigt ,  &  l'on  Tent  avec  ctonnemcnt 
la  dureté  du  marbre  qui  rëfîflc,  tandis  cfue 
l'on  s'attendoit  fermement  que  le  doigt  alloii 
enfoncer  (i). 

Dans  la  Chapelle  Royale  de  Windfor  à 
Londres,  on  admire  im  ornement  de  Sculp- 
Iiire  en  menuiferie  fort  fingulier;  ce  font  des 
groiippes  de  feuillages  très-faillans,  en  bois 
d'Acajou ,  fi  légèrement  exécutés  ,  qu'en 
frappant  fur  le  lambris,  on  les  voit  ions  fe 
mouvoir  (2). 

Dans  la  Chapelle  de  Saint-Ifidore ,  à  Ma- 
drid, on  voit  un  ouvrage  très-déiicat;  c'eft 
une  couronne  de  marbre  qui  reprélente  des 
fleurs  avec  leurs  couleurs  naturelles ,  Se 
qui  font  rendues  avec  tant  de  vérité,  que 
lArt  ,  pour  ainlî  dire  ,   furpalTe  la  Natu- 

1  On"^  remarque  dans  le  palais  du  Roi  de 
Naples  un  ouvrage  de  Sculpture  très-hardt  ; 
c'eft  une  borduie  de  miroir  ronde,  faite 
d'une  feule  pièce  de  marbre  blanc,  chargée 
de  beaucoup  d'ornemcns  d'une  délicateffe 
infinie  ,  entr'aiilres  de  cinq  enfans  aîlés  , 
prefqn'entiéremcnt  détachés,  qui  femblcnt 
en  volant  foutenir  le  cadre. 

(ij   Monuir.eni  i!e  Rome,  pag.   59. 
,  (i)  Londres  ,  par  M.   G  roi  1  c'y  ,  édit.  1770,   tom. 
III  ,  p^.   s;. 

CO  Kelaiian  et  Voyage  en  Efpagnt,  pac  la  Cora- 
IclTc:  d'AuQoy,  loiik  U,  pag.  187. 
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Tous  les  Ans  font  fufcepiiblcs  de  ce  qu'on 
appelle  le /«W/me.  Le  Cavalier  Bcrnin,  par 
une  idée  neuve  &  qui  n'a  point  d'exemple 
dans  l'Antiquité,  a  trouve  le  moyen  d'ex- 
primer ingénieuiemeni  l'inuliliié  d'un  grand 
nombre  de  tentatives  que  les  Anciens  & 
les  Modernes  avoient  faites  pour  parve- 
nir iufqii'aux  foiirces  du  Nil.  Voici  com- 
ment le  Bernin  s'y  eu  pris  :  la  Statue  qui 
repréfenic  le  Nil ,  &C  que  l'AriiHe  a  rendu 
reconnotfTable  par  tous  les  attribtits  qui 
dûfignent  ce  fleuve ,  fe  couvre  la  lête  d'un 
voile. 

Entre  les  Ouvrages  modernes  dignes  de 
notre  admiration,  il  faut  citer  aulH  le  fameux 
bas-relief  de  l'AIgardc,  reprcfentani  Saint- 
Pierre  &  Saint-Paul  en  l'air,  menaçant  Attila 
qui  venoit  à  Rome  pour  la  faccager.  Ce  bas- 
relief  fert  de  tableau  à  l'un  des  petits  autels 
de  la  Bafilique  de  Saint-Pierre.  Peut-être 
falloit-il  plus  de  génie  pour  tirer  du  marbre 
une  compofuion  pareille  ,  que  pour  la  pein- 
dre fur  une  toile.  La  poefie  &  l'exprefîion 
en  font  auffi  touchantes  que  celles  du  tableau 
oii  Raphaël  a  traité  le  même  iujet  ;  &  l'exé- 
cution du  Sculpteur ,  qui  femble  avoir  trou- 
vé le  clair-obCcur  avec  fon  cifeau  ,  paroît 
d'un  plus  grand  mérite  que  celle  du  Peintre , 
à  caufe  de  la  difficulté  vaincue.  Le  Pape  In- 
nocent X,  charmé  de  cet  evcellent  bas- 
Cca 
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relief,  en  donna  trenie  mille  ëcus  à  l'ÂI- 

garde(i).     , 

Le  via  détrompé ,  figure  qui  efl  à  Naples  , 
&  qui  fut  faite  par  le  Queirolo  ,  peut  être 
regardée  comme  une  Statue  des  plus  fingti- 
lières  :  c'eft  un  homme  engagé  dans  un  grand 
filet ,  &  qui  s'efforce  d'en  fortir;  le  filet  eft 
travaillé  dans  le  mcme  bloc  de  marbre  ,  ce- 
pendant il  touche  à  peine  la  Statue  ;  &c  le 
travail  de  celle-ci  eft  fait  au  travers  des  mailles 
du  filet,  qui  ne  lui  cil  adhérent  que  dans 
très-peu  de  parties.  Cet  ouvrage  doit  être 
regardécomme un  prodige  en  Sculpture  (i). 

Mais  la  Statue  la  plus  furprenante  qui  foit 
peut-être  dans  le  monde  entier,  &  qu'on 
voit  encore  A  Naples,  c'eft  celle  d'Antoine 
Corradini ,  qui  repréfente  la  Pudeur.  Elle  eft 
enveloppée  dans  un  voile  depuis  la  têtejuf- 
qu'aux  pieds;  &  quoiqu'il  îoit  du  même 
bloc  de  marbre,  on  voit  la  figure  au  tra- 
vers du  voile,  qui  eft  affez  fin  pour  en  ex- 
primer tout  le  nud.  Les  grâces  de  la  phyfio- 
nomte  y  parolffent  comme  fi  on  tes  voyoît 
à  découvert.  Cet  ouvrage  eft  d'autant  pins 
admirable  ,  que  jamais  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains n'ont  entrepris  de  voiler  en  entier  le 
vifage  de  leurs  Statues ,  &  que  l'Iiabileié  du 


L 


(0  ViSiionn.  Encyclop, 

(i)    Vojiage  d'un  Franc 

U  Lande ,  lom.  VI ,  pag- 
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Scalpteur  en  a  rendu  les  effets  avec  une  vé- 
rité qui  furpafle  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
dire(0. 

Ç.  vin.  Anc'unntti  de  la  Sculpiurt. 

Nous  n'avons  rapporté  jufqu'à  préfant 
que  des  chofes  générales;  li  elles  ont  làît 
connoîire  la  Sculpture  d'une  manière  inté- 
leffante  ,que  fera-ce  donc  quand  nous  allons 
raûembler  les  ditFcrens  traits  curieux  qui 
compolent  effemieilement  l'hiftoire  d'un  Art 
aufli  célèbre  ?  Hâtons-nous  de  tracer  par  des 
faits  amufans ,  Ton  origine  ,  fes  progrès  Sc 
fa  décadencecheztouS'lesPeupIesdu  monde. 
Arrêtons-nous  d'abord  quelques  momens  fur 
fon  extrême  antiquité. 

D'après  l'autorité  de  plutieurs  Savans , 
nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  l'art  du 
Statuaire  eft  beaucoup  plus  ancien  que  l'Ar- 
chitefture  (2).  Il  femble  pourtant  que  les 
premiers  hommes  auroient  dû  plutôt  s'occu- 
per du  foin  de  fe  loger  ,  que  il'un  art  qui 
n'ed  guères  que  le  fruit  du  loiCr  &i.  du  luxe. 
iVIais  ime  caverne  niftique  ,  une  cabane 
faite  de  branches  d'arbres ,  voilà  quels  étoîent 


fi)  Uiâ.  pap.  140. 

(»)  Dans  le  volume  fuivant,  noui  rappotceran 
beaucoup  de  chef»  cuileufcs  ccacemaai  l'oiigin 
de  ce  dciniet  Ait. 
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les  objets  de  leur  innocente  ambition  ;  à  l'abrî 
des  injures  du  temps  ,  ils  purent  chercher 
à  rendre  une  figure  humaine  ;  &  le  modèle 
étoii  non-feulement  dans  la  nature,  ils  l'a- 
voient  même  Ibus  leurs  yeux.  Le  plus  an- 
cien Sculpteur  fabriqua  donc  fans  peine  de 
groffières  ébauches  ;  au  lieu  qu'il  fallur  que 
les  premiers  Architefles  cherchaffent  long- 
temps dans  leur  imagination  des  propor- 
Ttons  &  des  beautés  qui  ne  tomboient  pas 
ds  mime  Tous  les  lens  (i). 

Quoique  la  Peinture  foit  auflî  un  art  d'i- 
mitation, elle  n'a  guères  été  cultivée  qu'a- 
près la  Sculpture  ;  car  il  dut  Otre  bien  plus 
difficile  d'imaginer  qu'une  furface  plane  fiJt 
capable  de  rendre  le  faillant  des  corps.  Pour 
fciilpier,il  ne  fallut  que  des  yeux,  des  mains 
&  un  inilrument  qui  fit  la  tbnftion  du  ci- 
iéau  ;  mais  pour  peindre ,  il  fallut  au  moins 
des  cunnoifiances  d'Optique  &  de  Phyfi. 
^ue  Cï). 

-  «ïQuoi  qu'il  en  foit,  dit  Rollîn  ,  il  eft 
«bien  difficile  de  démêler ,  dans  l'obfcu- 
M  rite  des  fiécles  éloignés,  les  premiers  in- 
»  venleurs  de  la  Sculpture,  Son  origine  re- 
»»  monte  jufqu'à  celle  du  monde,  ÔC  l'on 
t»  peut  dire  que  Dieu  fut  le  premier  Sta- 

_    ■  (i)  DiSwnn.  Encychf.  de  l'ufage  des  Sia 
'i)  Dt  l'ufagt  des  Siaïuei,  pag.   11; 
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if  tuaîre,  loriqu'ayant  créé  tous  les  êtres, 
»»  it  fembla  redoubler  d'attention  pour  for- 
»  mer  le  corps  de  l'homme  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'cft  que  l'origine 
de  la  Sculpture  fe  perd  dans  les  temps  les 
plus  recules.  Dès  le  fiége  de  Troye  une  Sta- 
tue de  Minerve  étoit  célèbre  dans  cette 
Ville  (i).  Le  grand  nombre  de  figures  gra- 
vées ou  fculptées  iiir  les  boucliers  des  fol- 
dats  Grecs,  &i  décrites  li  cloquemment  par 
Hotière  ,  montrent  que  l'an  avoîl  déjà  fait 
des  progrès. 

Les  hiéroglyphes,  fculptés  fur  les  monu- 
mens  d'Egypte,  Si  qu'on  troiive  pariîcu- 
lièrement  dans  les  débris  de  Thèbes,  Ville, 
nous  dit  un  Voyageur  moderne ,  dont  les 
ruines  font  plus  anciennes  que  toutes  les 
Villes  du  monde  (j);  les  hiéroglyphes,  en 
un  mot,  ne  font-ils  pas  une  preuve. con- 

(1)  Hijioire  Ancieiwe  ,  com.XI,  part.I>  pag. 
«9.  "7Î7- 

(t)  Ccft  le  Puîladium  d'où  dépendoic  le  falut  de 
Troye,  &  qui  loniba,  dit  on  ,  du  ciel.  Cctre  Statue 
^(oit  haute  de  ttois  coudées  (  quatre  pieds  &.  demi  )  ; 
elle  tçngit  une  pique  de  ta  main  dioiie  ,  &  une 
oucDOuille  Se  un  t'ul'eau  de  la  gauche.  Diffétcns 
IpfTorti  cichis  dans  le  corps  de  cette  Statue  ,  la 
•  fairoient  mouvoir  8:  marcher  :  invention  qui  fut 
liit'iout  pratiquée  par  Dédale ,  aiiifi  que  nous  l'ob* 
■  fciverons. 

'       (i)  Richard    Pockocke,  [laduflion  Fraoçoife  , 
L^iom.  I,  pag-  }i'* 
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vaincante  de  l'extrême  antiquité  de  l'Art 
dont  nous  partons  ? 

L'Ecritiire-Sainie  en  fournit  de  nouvelles 
preu''es.  Rachel  enleva  les  Idoles  de  Ion 
père  Laban.  Les  llrseliies  drefsèrent  un  veau 
d'or  dans  le  délert  ;  6c  Moyie  leur  défend, 
dans  I4  Genèle  ,  d'adorer  des  Statues  :  dès- 
lors  on  en  fabriquoit  donc  depuis  long-temps. 
Ccil  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  ce  ne 
fin  point  Tharé  ,  neuvième  Patriarche  , 
qui  commença  les  ébauches  de  la  SciJp- 
lure  (1).  Philon  fi)  en  attribue  l'origine  à 
Tubalcain  ,  qui  vivoit  environ  l'an  ioj5 
du  monde,  &  qui  le  premier  mit  en  oeuvre 
le  fer  &c  lairain  Platon  confirme  cette 
hauEu  aniiquiié  ,  lorlqu'il  dit  qu'on  prati. 
quoit  tous  les  Bsau\-Arts  long-temps  avant 
le  déluge  Je  Deucalion  Cj)- 

PLu&eurs  iavans  prélument  que  Pro- 
méihée ,  père  d^  ce  Deucaiion,  cil  le  pre- 
mier qui  ait  fabriqué  des  Statues  d'argile. 
C'eft  ce  qui  donna  Heu  de  prétendre  qu'il 

(1)  Il  mourut  l'an  du  inonde  -.oSî  ;  Se  cerwint- 
ineni  il  pouvoir  y  avoit  loQt;-'eirips  que  l'An  du 
Siatuair/ëioii  coJm,  " 

(ij  Gfjmniaiicen  du  premtet  fiècle  de  I  EgliTe  , 
qui  i  traduit  «  Giec  VHiJhîie  Phénkienne  de  San- 
chniii^ton. 

(}1  On  ctoit  (j'.iece  dcluçe-oe  fur  poioi  unjvtt- 
fel ,  &  i^'i'il  ïtriva  .lansU  Gtéce  euviroa  iiois  «ni» 
Bns  aptc!  cciui  de  Noé. 
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svoit  créé  l'homme  ;  &  comme  fes  ouvra- 
ges avoienr  une  lorte  de  vie ,  on  alla  juf- 
qu'à  dire  qu'il  avoii  dérobé  le  feu  du  ciel 
pour  les  animer  (  ).  Son  frère  Epimcthée 
tut  au^  un  habile  Stdlttaire  pour  te  temps 
où  il  vivoit:  comme  il  imiioîi  aflez  bien 
la  Nature,  Lucien  dit  en  ralIlanE  qu'il  fut 
méiamorpholé  en  finge. 

On  voit, par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  la  Sculpture  lui  égaWmeni  in- 
ventée par  les  ditFerens  Peuples  du  monde; 
mais  elle  fît,  dans  TAlie  6c  dans  les  Indes  , 
les  premiers  pas  vers  la  pcrteflion.  C'ell  en 
Afif  que  les  Empires  de  Nmive  Se  de  Ba- 
bylone  brillèrent  avec  écl;it  plus  de  deux 
mille  ans  avant  l'F.re  chrétienne ,  tandis  que 
la  Nation  Grecque  éioit  encore  inconnue  , 
&  que  l'Egypte  fortoit  à  peine  de  la  bar- 
barie. Les  murailles  du  fuperbe  palais  de 
Eabylone  ,  bâti  ,  lelon,  quelques  Autei.rs  , 
parNiiocris,  belle-fille  de  Nabuchodonofor, 
étoieni  embellies  d'une  infîniié  de  Iculp- 
tureSf  qui  repréfentoient  au  naturel  toutes 
fortes  d'animaux.  On  y  voyoit  liir-toiit  une 
chafie  ,  où  iémiramis,  de  deiTus  fon  che- 
val, lançoil  un  javelot  contre  un  léopard. 


{))  L^flance.  Truiré  des  Statuts;  de  i'ufage  det 
Staïues  ,  lie.  François  Lciwée  Ce  trompe  ,  en  dilanl 
qoe  Proinéthéc  itou   lili  de   Deucsiinn  i  c'ell  tout 
*  le  conuaiie  ,  DeuCidioa  ^loii  âli  de  Ptotaéihie.^ 
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&  où  Ninns,  fon  mari, perçoit  imlîon  (i). 
Si  le  bas-relief  avoit  dcja  acquis  une  telle 
perteâion ,  quelle  eft  donc  l'ancienneté  de 
la  Sculpture  ! 

Des  Auteurs  prétendent  que  Sémïramis 
fit  faire  jufqu'à  deux  cent  mille  Statues  ^ 
nat  en  bois  qu'en  ivoire  (2). 

Auprès  de  l'ide  de  Bombay ,  f  jr  la  côte 
'  de  Malabar,   on    trouve   l'Ille  EUpkanta, 
*  nommée  de  la  forte  à  caufe  de  la  figure 
'  d'un  Eléphant  qu'on  apperçoit  en  débar- 
quant fur  le  riwage  :  cette  figure,  faite  d'un 
Kiil  bloc  de  pierre,  eft  de  grandeur  natu- 

■  lïlle;  Ûc  comme  la  couleur  de  la  pierre  em- 
ployée par  l'Artiftc  eft  fort  approchante  de 

'  celle  de  l'Eléphant,  onla prend,  d'une  cer- 
,  laine  diftance  ,  pour  l'un  de  ces  animaux. 

■  On  voit  auiîî  dans  le  même  endroit  un 
cbeval ,  taillé  dans  le  roc ,  fi  bien  fait,  qu'il 
|Hroît  d'abord  un  animal  vivant  Cî)-  Ces 
deux  Ouvrages  font  d'une  antiquité  fi  re- 
culée ,  que  les  Indiens  du  pays  n'ont  même 
coiiferve  aucune  tradition  fur  leur  origine. 

Dans  la  même  Ifle  on  eft  faifi  d'admira- 

k  «ion  à  la  vue  d'un  temple  fuperbe  creufé 

dans  te  roc.  Mais  ce  qui  redouble  l'étonné- 


(i)  Hijioire  ancknne,  par  RoUi 
jj  ,  ià\t.  lie  1740. 
(s)  Traité  du  Statuet ,  pag,  4f 
(j)  DiSionn.  Gio^rag.  de  Volgîen. 
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aient  *  c'eft  d'y  rencontrer  des  Statues  & 
des  grouppes  très-bien  exécutés  ,  &  dont 
l'origine  fe  perd  dans  les  premiers  fiécles. 
L'un  de  ces  grouppes  offre  quelque  reflem- 
blance  avec  le  Jugement  de  Salomon  :  la 
principale  figure  eu  repréientée  tenant  iin 
fabre  011  cimeterre  d'une  main ,  &  de  l'autre 
un  enfant  qu'elle  femble  vouloir  fendre  par 
le  milieu. 

Tomes  ces  Statues  s'étoient  affez  bien 
confervées  jufqu'à  l'arrlvce  des  Portugais, 
qui,  par  un  zèle  aveugle  de  religion  ,  cru- 
rent devoir  les  détruire.  La  dureté  du  mar- 
bre dont  elles  font  formées ,  les  obligea 
d'employer  le  canon  pour  parvenir  à  dé- 
figurer ces  morceaux  précieux  (i). 

Les  admirables  bas-reliefs  qu'on  trouve 
dans  les  ruines  de  Perfépolis,  font  encore 
«ne  preuve  que  les  anciens  Perfans  ont  ex- 
cellé dans  la  Sculpture.  Ce  qu'il  y  a  de 
ftirprcnanl,  c'eft  que  toutes  ces  figures,  qui 
ibnt  de  la  plus  haute  antiquité,  fiC  dont  on 
ne  pourroit  donner  que  des  explications  fort 
incertaines,  fe  font  tellement  confervées, 
malgré  le  grand  nombre  de  fiécles  écoulés 
depuis  leur  origine,  qu'il  femble  qu'elles 
viennent  de  fortîr  de  la  main  du  Sculp- 
teur. 

(i  )  Voyages  aux  Indes  Orientales ,  ttad.  de  i'Aogl, 
-    '\  HeiBïQdei ,  pag.  8j— 84,  vol.  in-ii. 
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Des  le  temps  de  Diodore  de  Sicile,  otX 
îgnorolt  par  qui  elles  avoient  été  faites ,  & 
ce  qu'elles  repréfemoient  ( i).  Si  nous  ôfons 
dire  notre  fentiment ,  elles  ne  poiwoienc 
avoir  aucun  rapporiau  culte  de  la  Religion, 
puifqiie  les  Perles  n'élevoient  aucune  Sta- 
tue à  leurs  Dieux  ,  &  que  Xerxès  détruifit 
toutes  celles  qui  (e  trouvèrent  fur  fa  route 
dans  fon  expédition  en  Grèce, 
'  On  eft  fur-toiii  faifi  d'admiration  lorf- 
qii'on  lit  la  defcriptîon  des  bas-reliefs  faits 
par  les  anciens  Perfes  fur  des  rochers  pref- 
qiie  inacceflîbles.  On  voit  encore  des  Sculp- 
fttres  confidérablcs  à  plus  de  trois  cents 
pieds  lie  hauteur ,  &  dans  des  endroits  oîi 
l'on  ne  conçoit  point  comment  des  hommes 
Ont  pu  parvenir. 

Lorfqu'on  demande  au  peuple  des  envi- 
rons ce  que  peuvent  fignifier  toutes  ces 
figures,  il  vous  répond:  Dieu  fcul  U  fait. 
li  petit  nombre  des  Savans  de  la  Perfe 
prétend  qu'elles  repréfenteni  les  hauts  faits 
des  anciens  Héros  du  pays  :  voilà  tout  ca 

"on  en  peut  découvrir  (x), 

—  "  Au  refte ,  dit  Chardin ,  il  faut 


{t)Vnya!^e  enTurquietf  en  Pfr/f  ,pai  M-O^lM 
loin.  1,  pag.  188. 

(ï)  Voyages  de  Chardin  ,  lom.  IX,  pa^. 
96,  tii,  jiS,  éJit,  in-ii.  Voyages  d'Ôner,  t«t 
I,pag.  187. 
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*»  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  grand  dans 
w  l'imaginarion  de  ces  Monarques  d'Orienr, 
»  d'aller  ainfi  couper  des  montagnes  pour 
«  en  faire  leur  propre  Staïue.  Diodorerap- 
»  porte  que  Sémiramis  fit  tailler  un  rocher 
»  au  pays  des  Mèdes  ,  iiniguement  afin  d'y 
t>  placer  fon  effigie ,  avec  (es  gardes  autour 
»  d'elle  :  cela  elt  de  bien  plus  longue  durée, 
»  ajoute  Chardin,  que  nos  voûtes  peintes 
»  &  que  nos  Statues  ». 

Pietro  délia  Valle  ,  fameux  Voyageur 
Italien ,  a  fait  la  même  réflexion  :  —  «  Je 
-  »»  peux  vous  affiirer  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen 
t*  plus  infaillible  pour  rendre  fa  mémoire 
»>  immortelle  dans  le  monde ,  que  ces  images 
pf  &  ces  figures  taillées  dans  la  pierre-ferme 
M  d'un  rocher  :  comme  elles  ne  font  que  dif- 
w  ficilement  expofées  aux  injures  du  temps, 
»>  ainfi  qu'à  la  violence  des  hommes,  elles 
»  doivent  durer  autant  que  les  montagnes 
>►  mêmes  (O't. 

II  eft  auffi  dans  l'Egypte  des  monumcns 
qui  aiteftent  l'extrême  antiquité  des  Arts- 
Lesdeux  Sphinx  de  marbre  qu'on  a  placés 
à  Rome  à  l'entrée  du  Capiiole,  font  plus 
anciens  que  la  conquête  de   l'Egypte  par 


(1)  yojagti  de  Piîtto  delU  Val  le  ,  lom.  ' 
.pag.  îî*.  AmflerHam  ,  i74î-  Daoî  le  DOliûi 
tîiflor.  iinpiiui.  cIiei  Le  Jai ,  oa  ge  fai(  iiucu 
memion  de  ce  célcbie  Voyageur. 
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Cambyre  ;  ils  ont  vu  la  chute  de  VEmpîrc 
desPerfes,  de  celui  d'Alexandre,  de  celui 
des  Ptolémées ,  de  celui  des  Romains,  &c  le 
règne  de  deux  cent  quatre-vingt  J'ept  Papes  : 
il  ne  leur  manque  que  la  parole  pour  nous 
flire  de  belles  chofes  ,  &  beaucoup  plus 
fures  que  toutes  les  Hiftoires  (^i). 

$.  I X.  Obfirvations  curieufes  fur  la  Sculptun 
en  E§ypU  &  dans  la  Judée. 

Si  les  Egyptiens  ne  font  pas  les  premiers 
peuples  qui  aient  connu  la  Sculpture  ,  ils 
ont  au  moins  devancé  de  beaucoup  les 
Grecs,  dans  la  pratique  de  cet  Art  ;  mais 
ils  y  ont  fait  peu  de  progrès.  Pline  ne  nous 
vante  aucun  chef-d'œuvre  de  Sculpture 
égyptienne  ,  lui  qui  nous  fait  de  fi  longues 
&  de  fi  belles  énumérations  des  ouvrages 
'des  Artiftes  célèbres  (2).  Plufieurs  caufes 
ont  arrêté  les  efforts  de  ce  peuple  éclairé  , 
çiais  qui  écouia  prefque  lou|Ours  la  voix 
d'un  préiugé  barbare  :  il  fuffira  d'en  rap- 
i  -poner  deux  principales.  Premièrement,  en 
I  Egypte  on  ne  s'adonnoit  point  aux  Ans  par 
goût  &  par  inclination  :  le  fils  étoit  obligé 
'd'y  fuivre  la  profefGon  de   fon  père.  En 


(1)  Vayagt^haWt,^^^.  l'Abbé  Co] 
-pag.  \t9.  Paris,  veuve  Duchefiie,  I7; 
(1)  Diaionn.  Encjciop. 
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fécond  lieu  ,  les  Egyptiens  avoient  peu 
d'cftlme  pour  leurs  Ârtifles  ,  qu'ils  ran- 
ccoieni  dans  la  clafle  des  manteuvres  &du 
bas  peuple  (i). 

Aii/ïi ,  en  général  ,  rien  de  fi  pitoyable 
que  leurs  produflions.  Reprélentez-vons 
des  Statues  avec  des  pofitîons  uniformes, 
des  vifàges  en  avant  &  fans  expreffion ,  le 
corps  droit ,  les  bras  pendants  ,  les  cuifles, 
les  jambes  &  les  pieds  roîdes  ;  qu'on  i'e  re- 
préfente  ces  figures  informes  ,  Hi.  l'on  aura 
une  jufte  idée  de  la  manière  Egyptienne  f  2). 

Les  Sculpteurs  d'Egypte  luivoicnl  un 
tifage  bien  fingulier.  Ils  fçioient  par  le  mî- 
Jieu  le  bloc  de  marbre  qu'ils  voidoient  tra- 
vailler ,  &  deux  Mràires  faifoient  chacun 
une  moilié  de  la  figure  ;  on  reuniffoil  en- 
fulte  les  différentes  parties ,  qui  fe  trou- 
voiem  fi  bien  d'accord  entr'ellcs  ,  &  fi  bien 
jointes ,   qu'elles  paroiflbient   ne    former 


C')  Nous  foupeonnons  que    nous  femmes  tede- 

•rabt«a  M.  i-Abbé  WinckcImanndecesdcuïcaurM 

>  cJIèniielles  du  peu  de  piopiès  de  la  Sculpture  Se  des 

^  autres   Ans   parmi    les  Egyptiens,   Aucun  Sacant 

l'ignore  qne  M.  l'Abbé  Wmckelmann  a  publié  en 

FïAlleniand  l'cicclIcDt  livre  iaûtali  •.Hipire  ^t  l'/ln 

L  iche^  Us  Anciens,  St  donc  la   (laduflion  Françoifc 

F'flparu  en  1766,  en    un  vol.  in-8.  à  Paris,  di-z. 

[Caillant.  Nous  en  avons   fait   fouveni  ufage  i  mais 

ne  Je    citons  point,   paice  que  dans  le  temps 

:et  Ouvrage  nous    tomba    entie    les  mains  , 

I   aous  négligions  d'indiquer  nos  fouices. 

(1)  De  Pitfage  des  Hsqtucs  ,  pag-  it-f- 
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I  qu'un  feiil  bloc  ,  &  n'être  que  l'ouvragede 

H^^_  la  même  main. 

^^^^^         Diodore   nous  apprend   que  Théodore 

^^^^B  &  Ton  frcrc  Téléclès  fuivircnc   cet    uHige 

^^^^H  pourfculpier  en  bois  un  Apollon.  Télécles 

^^^^H  en  di  la  moitié  à  EphÈt'e,&  Théodore  l'au- 

^^^^H  tre  moitié  à  Samos. 

^^^^H         Cette  pratique  bizarre  étoit  très  en  vogue 

^^^^H  parmi  les  Anilies  Egyptiens  ,  parce  qu'ils 

^^^^H  ne  jugeoieni  pas,  Comme  les  Grecs  ,  d'une 

^^^^B  figiire  par  le  lîmple  coup-d'œil  ;  mais  en 

^M  rapportant  les  proportions  du  petit  au  grand, 

H'  ils  tailloienl  Icparément ,  Si  dans  la  dernière 

P  juftelTe,  toutes  les  pierres  qui  dévoient  for- 
mer une  Statue  (  l  }.  Ceft  pour  cela  qu'ils 

(l)  Le  Comte  de  CajIus  obrc-i^c  que  Diodort 
n'a  vculu  padet  ici  que  des  Siaiu»  colofTilcii 
attendu,  du -il,  que  les  Smuei  Egypiienne*  , 
ile  giitiirMt  luiuteUc ,  qui  uuus  leftcni ,  font  toutn 
d'un  feul  bloCi  .lU  lieu  que  ks  Statues  colodaic* 
qu'on  voit  encore  d:>ns  h  haute  Egypte,  pa'OJHnx 
Éite  de  plufieuis  blocs  de  maibre.  V.  Méniirtt  de 
lAcaàéaât  dei  Beitet  -  Ltiriei ,  tom.  XIX,  pif^ 
x84 — S6.  Nous  nddoptoiis  point  ce  rallonoeinei» 
dans  toutes  les  partie^.  Il  leinble  q  e  Uiodoie  ait 
parlé  en  g^néul  desStaïuesdc  toute  hauteur. &il 
en  ellun  grand  nombre  de  colofTai  srepan.iMt  dant 
J'Epyptc,  qui  n'ont  été  faiies  que  o*un  feul  bloc 
de  marbre  ou  de  piertc.  On  p-iuiroit  donc  pcnlef 
que  ce  loni  plaiût  les  Aguics  co  olTiIes  qui  odi  iti 
lrav»iUéeï  d'une  feule  pièce  ,  &  p<ii  un  leul  Aitiftc  , 
Se.  lui  le  lieu  uifiiie  on  quelques-unes  rubliitcnt  en- 
cote  de  aoi  jouis. 

diviscrent 
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avisèrent  le  corps  humain  en  vingt -une 
parties  &  iin  quart.  Ainfi ,  quand  les  Anif- 
tcs  qui  dévoient  exécuter  une  Si^Iiie  , 
étoient  convenu  entt'eux  de  la  hiiiiieur 
ïju'Hs  vouloient  lui  donner  ,  ils  alloient 
travailler  ,  chacun  chez  loi  ,  les  parties 
dont  ils  étoient  eharpés  ,  &  elles  s'aiiiftoient 
enlemble  d'une  manière  qui  t'rappoit  d'cton- 
nement  C  1  }■ 

Les  Grecs  rccouroient  quelquefois  à 
cette  pratique.  Avant  Michel-Ange  ,  le 
grooppe  du  Laocoon  palVoit  pour  être 
d'une  l'eule  pièce.  Cet  Ariifle  s'apperçut  te 
premier  qu'il  eft  formé  de  deux  morceaux 
û  bien  joints  enfemble  ,  qu'il  a  fallu  l'œil 
d'un  aufli  grand  Maître  ,  pour  s'affurer  de 
leurexiftence  (1). 

Selon  toute  apparence,  c'éloit  ordinai- 
rement la  partie  iiipérieure  ik.  inférieure, 
qiiedeux  Artiftes  s'allîgnoicnc  pour  travail- 
ler féparément  au  même  Ouvrage.  Cepen- 
dant il  cil  à  préfumer  que  fouvent  ils  fe 
.  diftribuoicnt  chacun  un  côté  de  la  Stalue; 
\     vojci  im  fiiit  qui  femble    confirmer  notre 
•     affertion.  Dans  le  tremblement  de    terre 
qu'il  y  eut  lors  de  la  terrible  irruption  du 


k 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  âsi  Bellei-Ltures  ! 
tom    XIX,  pag.  i8î. 

(1)  Obfirv.  /li/îor.  O  critiq.  fur  i'ital.  p»l  M. 
l'Abbé  Ricbaci),  (om.  I,  pag.  j7d. 

Terne  II.  _     Dd         ~ 


ifiS         Anecdote^ 
Véfuve ,  qui  couvrit  la  ville  d'HercuIanunf , 
une  Statue  fut  patlagée  en  deux  ,  de  la  têie 
aux  pieds. 

Dans  leurs  ouvrages  en  porcelaine  d'une 
certaine  granJei^r  ,  les  Chinois  pratiquent 
aiiffi  la  méthode  de  taire  en  plulîeuis  parties 
les  figures  humaines  &  celles  d'animaux. 
Lorfque  ces  différentes  parties  ont  été  com- 
pofëes  féparémcnt ,  on  les  joini  enfuite., 
&  on  les  finit  avec  des  înftrumens  propres 
à  les  creufer  &  à  les  polir.  Un  Auteur  mo- 
derne a  cherche  les  moyens  d'imiter  cet  an- 
cien iifage  ;  &  il  indique  comment  on  pour- 
roit  faire  la  moitié  dune  Sialueà  Carrare  , 
&  l'antre  dans  riflc  de  Paros  (  i  ). 

Mais  laiffons  toutes  ces  fuig'ularités  de 
l'art ,  &  fuivons-le  chez  d'autres  Peuples 
dans  fa  marche  Uniterme. 

Les  Ifraclites  apprirent  des  Egyptiens  à 
travailler  la  pierre  &  le  marbre.  Quoiqu'il 
leur  fût  défendu  ,  par  la  Loi  des  douze  ta* 
blés  ,  de  fe  tailler  aucune  image  ,  ils  ne  re- 
gardoient  cependant  pas  la  Sculpture  com- 
me une  idolâtrie  :  deux  Chéi'ubins  cou- 
vroient  l'arche  de  leurs  ailes  ;  la  mer  d'ai- 
ra'irt  avoii  pour  bafe  quatre  bœufs  énormes. 
Ncmrod  ,  aînfi  que  nous  le  dirons  encore 


(i)  V  le  Livre  de  i'ufage  des  Smues  ,  p.  jyj, 
eil  l'Auteur  cite  le  Traité  it  Léoa  Aibtiû. 
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ailleurs  ,  pour  fe  conloler  de  la  mort  de  Ion 
fils,  voulut  qu'on  lui  en  fît  une  reprëlcnia- 
^  tion  en  pierre.  Tout  ccld  tut  permis  Iblon 
la  Loi.  Mais  combien  ces  Staïues  ,  ces  va- 
fes ,  ces  boeufs  grodiers  éioient  ils  infcrieurl 
aux  produâions  des  Grecs  (  l  )  ? 

Jolephe  ,  dans  fon  Hifloire  des  Juifs  ,  dit 
qite  Dieu  ne  leur  inierdic  point  la  Sculpiure , 
maïs  qu'il  leur  défendîi  fLulement  d'ddorer 
l'ouvrage  de  leurs  mains.  «  La  preuve , 
>»  ajoute  un  Atiicur  moderne ,  qu'il  ne  ^'agit 
»  dans  l'Ecriture  que  des  f.iufles  Divinircs , 
»  &  des  Ariiftes  qui  s'appliqiioieni  à  les 
>f  lailler,  c'eft  que  les  Prophètes  ont  fou- 
»  vent  comparé  Dieu  à  un  habile  Statuaire; 
VI  ce  qu'ils  n'aurolent  certainement  pas  tait  > 
M  s'ils  euITent  eu  des  ientimens  défavaniageux 
y>  de  la  Sculpture  (  i  )  ». 

GafFarel,  que  nous  avons  déjà  cité  ,  & 
dont  rOuvragê  eft  très-rare  ,  dît  que  les 
Chérubins  qu'on  voyoit  dans  l'arche,  avoienc 
la  tête  d'un  veau  (  j  ).  11  ajoute  que  Moyle 
avoit  de  préférence  choifi  la  figure  d'un 
veau  ,  afîn  que  les  Juifs  ne  fufTentpas  fi  en- 


k(ij  Diêiann.  Encydop. 
(i)  V.  Haie,  c.  4f .  «:  le  Trait,  des  Srat.  p.  lo. 
(3)  Il  -'appuie   Car   une  foule  d'amoriiiï  ,  &   fur 
l  pafTagrï  Je  i'Eio-Jc:  /n/rûe,  &  fac  fecundùni 
tmflar  quod  ziti  m  moaie  ma/tjlraium  tjt.  Etod. 


Ddi 
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clins  à  adorer  cette  étrange  repréfefltatîoii 

des  efprits  céleftes(i}. 

On  Ut  dans  le  même  Ouvrage  plufieurs 
fingiiiarités  au  fuict  des  Idoles  ou  Statues 
adorées  par  quelques  Juifs.  Selon  un  cer- 
tain Rabin  ,  qu'on  y  voit  cité,  elles  avoit-nt 
la  forme  d'homme  ;  &  ayant  été  fabriquées 
lous  de  certaines  contlcllations  ,  elles  par- 
loient  pendant  quelqLies  heures  du  jour,  & 
répondoient  à  toutes  les  queftions  qu'on 
leur  fdifoit.  Ce  même  Rabin  conte  encore 
gravement,  que  Rachel  déroba  les  Idoles 
de  fon  père  Laban  ,  dans  la  crainte  que  , 
venant  à  les  inter'roger  ,  elles  ne  lui  indî- 
qiiafTentle  chemin  que  prenoicnt  dans  leur 
fiûie  Jacob  &  fa  famille  (  2  ). 

Mahomet,  voulant  enchérir  fur  Moyfe, 
défend  expreffcment  de  fabriquer  aucune 
Statue  ;  la  raifon  qu'il  doane-de  cette  inter- 
dlftion  eli  affez  finguliere.  «  Parce  cjiie  la 
«créature,  dit-il  dans  VAlcoran,  ne  doit 
Mpoitii  imiter  les  ouvrages  de  fon  Créa- 
it  leur  ». 

Cette  opinion  Lifarrc  ,  généralement  ré- 


(1)  C'efl  pourtant  c 
gj.cn,  le  ...m  H'... 

eue  âci   Petjans  ,   korofcopes   àss  fairiarcftei  ,  S* 


,  lotftjLi'ilicTi- 

!■  la  Sculpture  ta!ifma/ii- 


,  161J,  chïp.  I ,  chip,  j» 


J 
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^landue  parmi  tous  les  Turcs  9  eft  aufli  fu- 
nefte  à  TArt  du  Statuaire  9  dans  TAfie  &C 
dans  les  Iifcles ,  qu'aux  brillantes  produc* 
tions  du  pinceau  (  i  ).  Elle  eu  auÀi  caufe 
que  les  Perfans  aftuels  méprifent  la  Sculp- 
ture ;  eux  qui  excclloient  dans  ce  bel  Art, 
dès  les  premiers  âges  du  monde  ,  ainfi  que 
le  prouvent  les  anciens  monumens  de  ce 
vafte  Empire  (2). 

$.  X.  Remarques  intéreffantes  fur  t origine  de 

la  Sculpture. 

En  ceflant  d'examiner  dans  quelle  partie 
de  la  terre  on  a  le  plutôt  cultivé  Tart  des 
Praxiteles  ,  il  fe  prélente  une  queftion  non 
moins  curieufe  ,  c'eft  de  favoir  quelle  en 
fut  l'origine.  Pour  tâcher  de  la  découvrir  on 
a  débité  mille  choies  fabuleufes  ,  ainfi  qu'il 
.'  arrive  ordinairement,  lorfqu'on  entreprend 
dé  percer  dans  l'antiquité  la  plus  reculée*  II 
ji'eft  pourtant  pas  difficile  de  découvrir  les 
vraies  caufes  qui  ont  pu  donner  na  ifTance 
à  la  Sculpture.  Les  premiers  hommes  ne  fe 
contentèrent  pas  fans  doute  d'avoir  des  en- 
fans  à  leur  reffemblance  y  ni  de  voir  leurs 

(1)  Voyage  dans  la  Grèce ,  par  Spon,  tom.  I , 
{z)  Voyages  en  Perfe  &  aux  Indes ,  çai  CAvax- 


){it  A«  CCOOTC5 

fnirt  rirfléchit '^m  Tcau  dure  des  fi 

&  (Ict  rurtliia'iii  ;  l'otabrc  des  corps  okkMÎÊs 

su  l^ûkil  Itfiir  Ht  n.Mtrc  l'envie  de  fi:  nanocr 

liPf   ini;.|'e  artificiillc  dVux  -  mêmes  (i), 

D<:-U  l'angine  de  U  Sailpfurc ,  qn  doc 

urtic^tlcr  de  beaucoup  la  Pcimure  ,  ainfi 

Î'  {M  nous  l'iivoni  dé|s  dit  (  2  ) ,  parce  quTl 
III  itliu  ailé  de  travailler  le»  objets  en  relief 
qiK-  (l'cKprimeruncou  deux  figures-fur  one 
Itii'itce  plajic. 

On  lit  dans  l'Ecriture  que  Neiiiro<l,ayant 
perdu  ton  fi!'  ,  ne  put  le  confoler  de  fa 
mon  ,  qu'après  avoir  fait  fabriquer  une 
Striiue,  qui  lui  en  conterv'it  totrte  la  reffWm- 
blnnce.  Ce  père  fi  tindre  conlemploit  ibu- 
vcni  rimaKC  d'un  fils  chéri  ;  il  croyoit  en  1 
poffédcr  du  m^ins  quelques  refles,  &  les 
■rrofoit  de  (es  larme*. 

Une  palTion  trop  naturelle  dans  l'homme, 
CCMC  émotion  autB  douce  que  cruelle  , 
l'amour  ,  en  un  mot  .  doit  être  regardé 
comme  l'une  des  principaks  catifes  qui 
diïniw  l'idée  de  la  Sculpture.  Qu'on  fe  rap- 
pelle ce  que  nom  avoirs  rapporté  de  Dibu>  , 
(ude  ,  6c  l'on  avouera  que  cette  belle  Grec- 
(jtica  la  gloire  d'.nvoircri'élfs  deux  premiers 
An»  qui  vinrent  enchanter  les  Peuples  Cj)- 


(iJTSttii.  Ali"'»-,  fit.  < 


à 
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L'amour  filial  lui  difpute  pourtant  celte 
cloire  (  1  ).  Le  témoigtiage  des  Auteurs  an- 
ciens paroîtrolt  peut-être  iufpeft  ;  rappor- 
'  tons  un  fait  qui  viern  d'arriver  de  nos  jours , 
■,&  qui  prouvera  beaucoup  mieux  que  l'éru- 
kdîiion  la  plus  favantc.  Un  homme ,  âgé  de 
-quatante-dL'uv  ans  ,  Citoyen  de  Befançon, 
&  qui  n'avoit  jamais  lu  modeler  ni  defli- 
ner  ,  conçut  une  forte  envie  d'avoir  le  por- 
trait de  fon  père,  mort  depuis  vingt-fix 
années  au  moins.  Rempli  de  Ion  projet  ,  il 
s'adrefl'e  aux  Peintres  ,  auï  Sculpteurs  de  la 
Ville  ;  &  tous  retufent  d'entreprendre  vn 
ouvrage  dans  lequel  il  leur  paroît  impofli- 
ble  de  réufîir.  Mais ,  lans  le  rebnter  de  la  ré- 
£ftance  qu'on  lui  oppofe  ,  ce  fils  eflimable. 
échauffé  par  une  efpèce  d'enihoufialme  , 
S*eoferme  dans  (a  mailon ,  tait  lui-même  les 
înftrumens  propres  à  modeler  ,  Ce  procure 
de  l'argile  ,  &  au  bout  de  trois  jours -cx- 
lofe  aux  regards  des  vieux  Citoyens,  le 
mile  de  fon  père  ,  dont  il  n'avoit  esiflé 
lucun  portrait. Tous  ceux  qui  avoient connu 
Je  défunt  ,  s'écrièrent  d'une  voix  unanime, 

Kue  fes  traits  étoieni  rendus  avec  la  dernière 
érîté,  &  qu'il  leur  i'embloîi  revoir  un  ami 
dont  ils  pleuroient  chaque  jour  la  mort.  Un 
'Jameux  Sculpteur  Italien ,  qui  Te  irouvoit 
alors  à  Belançan,  entendit  parler  de  ce  pro- 


pol 
bui 


(i)  V.  ibidem,  p^g.  7- 
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dige»  voulut  voir  le  bnfte,  en  admira  la 
régularité  du  deflin  ,  la/ùreté  des  contourSj 
le  bon  goût  de  l'exécution  ,  &  fit  le  plus 
grand  éloge  du  nouvel  Artifte  à  qui  Ton 
doit  un  chef-d'œuvre  vraiment  fmgulier. 
Aînfi  il  exifte  un  homme  digne  de  1  eftime 
publique ,  à  qui  la  pieté  filiale  vient  d'ap- 
prendre tout-à-coup  un  Art  aufîi  difficile  que 
la  Sculpture  (  i  ), 

§•  XL  Singularités  de  fis  premiers  commefi' 

ccrnensM 

Dans  les  premiers  fièclcs  du  monde  ,  îl 
n'y  eut  ni  Figures ,  ni  Idoles  ,  ni  Statues. 
L'impoffibilltc  où  Ton  croyoit  être  d*of- 
frir  aux  yeux  un  Etre  invilible,  fît  long- 
temps renoncer  à  Tldce  de  le  rcpréfenter 
par  une  figure  qui  lui  convint  (i).  Ocft 
pourquoi  les  anciens  Egyptiens  afFectoicnt 
de  iiiire  leurs  Idoles  très -menues  &  très- 
dcllces  ,  afin  de  montrer  que  la  Divinité 
n'ctoir  point  corporelle  (  :;  ). 

La  principale  Idole  du  Royaume  de  Gol- 
conJe  n'cll  encore  de  nos  jours  qu'un 
bloc  informe  de  pierre  ,  qui,  chez  ces  Pcu- 


(i)  Msrcure   de  France  ,   1771,  Février,  pag. 
156 — :7. 

[z  )  C'-irs  ah:J}>:rc  unhsrfcilc,  toai.  I,  p.  114. 
(3)  Trait,  des  iita:.  pag.  f?/. 
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pies  ,  pafle  pour  reffembler  d'autant  plus  à 
TEtre  Suprême  ,  qu'il  n'a  aucune  figure (i). 

Mais^  fans  prêter  une  intention  aufTi  fpi- 
rituelle  à  des  Peuples  plonges  dans  la  bar- 
barie, difons  tout  fimplement  qu'ils  n  eurent 
tfabord  pour  Idoles  que  des  amas  de  pierres , 
parce  qu'ils  furent  incapables  de  fe*  former 
un  objet  de  culte  plus  frappant.  L'Ecriture- 
Sainte  fait  mention  de  ces^pierrcs  devenues 
des  Idoles,  &  que  nous  regardons  comme 
la  caufe  qui  fit  naître  la  Sculpture.  «  Vous 
»  n'érigerez  point  des  pierres  remarquables 
j^  pour  les  adorer  ,  &  vous  brifercz  toutes 
»  celles  qui  s'offriront  à  vos  regards  (2  )  ». 

La  pierre  facrce  qui  étoit  à  Athènes,  à 
l'entrée  du  Palais  de  la  Juftice  ,  fur  laquelle 
Selon  ordonna  que  les  Magiftrats  feroient 
ferment  d'obfervcr  les  Loix  ;  ce  rcftc  pré- 
cieux de  l'Antiquité,  étoit  fans  doute  quel- 
que monument  refpcâable  des  anciens 
temps. 

On  en  peut  dire  autant  de  la  pierre  W- 
nalc^  qu'à  Rome  on  portoit  folemnellement 
en  proceflîon  ,  pour  obtenir  de  la  pluie 
dans  les  temps  de  fccherefle. 

Paufanias  dit ,  qu'il  a  vu  dans  la  Grèce 
trente  pierres  carrées  ,  regardées  comme 
autant  d'anciennes  Divinités. 


(i)  Ilid,  paa.  9^. 

(i)  Nurn.  XIJI,  51.  Léyiti 
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Il  y  txix  long  -  lenps  far  le  Moot  liban 

»oe  ffpèce  de  Panthéon  ruli:iqne,  coofiftant 
en  pîiiûeiiri  pierre» fan gés5  .i  v«  rycunétne, 
&  qui  furent  3uiTeio\s  tes  gracdes  Divioùês 
du  pays. 

Tcile  cïl  forigins  de  U  pierre  qai  fub- 
lifte  encore  de  nos  jours  dans  le  Tfm^le  de 
la  Mecque  ,  fi{  pour  Isquslli  les  Arabes  fie 
les  Turcs  ont  lani  de  vénération  fi). 

Les  Crjces,  Telon  fauf^nias  (i)  ,  nefb- 
rcr.i  d'iibor.l  rcprei'cntfes  que  par  de  hsa- 
ples  pierres  non  t;il!Iécs. 

S:>it  pour  exprimer  un  fcns  allégorique 
mii  nm\%  ed  inconnu  ,  ou  foit  plutôt  par  ia- 
Itiffîfanccdc  rendre  les  objets  d'une  manière 
conforme  à  la  vérité,  CaQor  &  Pollux  , 
chez  Ici  anciens  Laccdémonlens,  n'étoient 
déli(;nés  que  par  quntre  morceaux  de  bois 

faralUlcs  y  formant  un  quatre  ;  figure  que 
on  corifervc  mcme  encore  de  nos  jours 
dans  le  fignc  du  ZoJiaque  ,  appelle  les  A- 
mtniix. 

UappcUons-noiis  ici  le  célèbre  Simulacre 
de  la  mcrc  des  Dieuv ,  que  les  Romains 
envoyèrent  chercher  avec  tant  d'empreffe- 
incnt  &  d'appareil  jufqu'en  Phrygie.  Eh 
]})cn  I  celle  importante  Divinité  ,  qui  de- 


(il   Ve  ï'u^ngt  des  Stai^ei  che[  les  AJiiUns, 
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voit  être  le  faîiit  de  Rome,  &  qiii  fut  reçue 
avec  tant  de  pompe  &  de  loleinnité  ;  ce 
{imulacre  n'éioit  qu'une  pierre  hante  d'en- 
viron Tept  ponces  ,  &  fur  laquelle  on  avoit 
Irès-malreprélenié  une  ^gure  humaine  (1). 

Les  pierres  brutes  paroifiant  enfin  des 
objets  trop  informes  pour  exprimer  la  Di- 
vinité ,  on  s'occupa  du  foin  de  ks  travailler 
grolîicrement.  Une  figure  carrée ,  terminée 
en  gaine  ,  ou  quclquetois  celle  d'une  co- 
lonne, d'une  pyramide,  furent  la  première 
forme  qu'on  leur  donna  (i). 

fiacchus  commença  d'être  honoré  fous 
l'apparence  d'une  colonne. 

On  auroit  pris  l'ancienne  Vénus  de  Pa- 
phos  pour  une  funple  pyramide  blanche  (j). 

L'Art  commençant  à  naître  au  milieu  de 
la  barbarie,  on  Sculpta  fur  ces  colonnes  , 
■fur  ces  obélifques  une  figure  humaine  en- 
tourée de  rayons  ;  car  ,  fclon  toute  appa- 
rence ,  le  Soleil  eft  la  plus  ancienne  Divi- 
nité du  monde.  Mais  l'homme,  après  avoir 
lâché  d'exptiiner  l'image  de  ces  Dieux  , 
voulut  auifi  effdyer  à  rendre  fa  propre  ref- 
femblance.  Alors  il  plaça  une  tête  humaine 

^i)  De  i'ufage  dei  S'tiue!,  pag.  4P,  Ï4. 

(0  Itid.  pag-  28.  Dins  nos  Aiiccdoics  d'Archi- 
teiluic  nous  iu/ilieions  davantage  fur  cctie  origine 
des  Obélirqucs,  Hcs  Pyramides  &  des  ColooDU. 

Cî)  Trait,  des  Siai.  p,ig.  54. 
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iiir  les  moniimens  fauvages  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  &  s'efforça  d'y  figurer  en- 
fiiiie  qiielqu' autre  partie  qui  fit  deviner  fon 
idée.  Il  crut  long-temps  avoir  produit  un 
chef  d'oeuvre  de  l'Art,  en  traçant  foiblcmcnt 
fur  des  blocs  de  pierre  une  tc;e  &  des 
marns. 

Ces  groîîjères  ébauches  condiiifirent  à 
tailler  les  nouvelles  images  en  guife  d'un 
corps  enim:iiilotié  ,  fars  bras  &  fans  jam- 
bes, &  lout-à-fditreiremblanies  aux  momies 
qui  lervirent  peut-être  de  modèles  à  ces 
premières  figures. 

il  eft  à  remarquer  qtie  .  dans  ces  temps 
d'ignorance  &  àc  Cuperilition  ,  toutes  les 
fois  qu'on  voyoit  un  fimulacre  un  peu 
mietix  ^fait  que  les  précédens  ,  on  en  étoït 
fi  étonné ,  qu'on  le  re^.irdoit  comme  im 
prél'cnt  du  ciel.  Les  Arttrtes  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  ,  Ploient  alors  les  principaux 
fouticns  de  la  Religion.  Apollndorc  die 
que  lorfqn'on  fonda  la  ville  d'ilion  ou  de 
Troye  (i)  >  *"i  Prêtre  pria  Jupiter  de  lui 
envoyer  quelque  figne  facré  de  la  protec- 
tion qu'il  accordoii  à  la  nouvelle  Ville;  &c 
que  le  lendemain  ,  au  point  du  jour,  on 
apperçut  le  Palladium ,  qui  venojt  de  lom- 

fi)  Lion  étoit  le  nom  Hc  la  CitaJdIe  .le  Tcoyc  ; 
&  ce  nom  s'ciiipUie  alTci  cenimiin^ment  daas  Ici 
Pocies,  pour  Jêfigncr  cette  fatiicule  Vilk. 
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2^r  du  ciel.  Ce  Palladium  fi  fameux  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  petite  figure  groflîère- 
ment  travaillée  ,  mais  qui  avoit  les  jambes 
féparées  Tune  de  l'autre ,  perfeûion  peut- 
être  fans  exemple  dans  ces  temps  barbares. 
Voilà  quelle  étoit  la  précieufe  ,Statue  pour 
laquelle  UlylTe  àc  Diomède  difputcnt  fi  vi- 
vement dans  Homère,  &  dont  l'enlèvement 
devoit  occafionner  la  prife  de  Troyc  (i). 

On  alTuroit  auflî  qne  le  fimulacre  de  Mi-« 
nerve  ,  placé  dans  la  Citadelle  d'Athènes  , 
étoit  tombé  du  ciel.  Celui  de  Diane  ,  fi 
révéré  dans  la  Tauride ,  n'avoit  pas  une 
origine  moins  noble  ;  c'cfl  pourquoi  it 
n'eut  jamais  de  baie  ,  les  Peuples  ayant 
voulu  le  confcrvcr  tel  qu'il  fut  envoyé  du 
ciel  {2). 

La  dureté  de  la  pierre  dut  rebuter  les  pre- 
miers hommes  ,  qui  s'efforcèrent  de  h  ren- 
dre femblable  à  quelque  figure.  Cet  ojfta- 
cle,  ou  rheureufe  invention  de  la  tendre 
Dibutadc  ,  leur  fit  imac^lr.cr  d'employer 
Targile  ,  qu'ils  Th voient  extrêmement  ma- 
niable &  l\ifcep:l'3!c  de  prendre  diverfes 
formel.  Cet  anciciî  mVîge  ,  qu'on  ne  fauroit 
conteflcr,  donna  iicu  à  Praxitèle  de  dire. 


(i)  Nous  avons  ;icj.«  parle  <îe  cette  Sratue.  V".  ci- 
defTuSy  pa^.  407  ,    c  T.  )ic  ^, 

(i;  Dt  L*ufage  des  Statues,  pag.  31,  j^. 
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qii.*  l'Art  des  figures  de  terre  éioit  coimno 
la  mèn;  qui  avoir  entamé  TArt  de  fabriquer 
des  Sraïues  de  marbre  ou  de  bronze. 

Aprct  que  i'argille  avoir  pris  la  torme 
convenable  ,  l'Ouvrier  la  laiffoît  durcirai! 
Soleil  O'J  b  fâiioit  lécher  au  t'^u  ,  pour  lui 
donnir  plus  de  confillance  ,  &  la  merrre 
en  éiat  de  réfiHer  plus  long-ietnps  aux  inju- 
res de  l'air.  On  conçoit  fans  peine  que  ces 
fortes  d'ouvrages  étoient  aulÛ  agiles  que 
nos  ûmples  vatts  »  &  que  le  moindre  acci- 
dent pouvoir  renverfer  les  chef- d'oeuvres 
des  Phidias  d'alors,  &  brîTer  la  lêie  à  Tun 
des  premiers  Dieux  de  l'Olympe  f  i). 

C'e(ï  peut-être  ce  qui  inCpira  l'idée  Je 
metlre  le  bois  en  œuvre  ,  après  qu'on  fc 
fut  apperçii  combien  il  étoit  facile  de  l'em- 
ployer ;  CCI  expédient  parut  fi  commode  , 
que  divers  Peuples  ne  t'abandonnèrent 
qu'au  bout  de  plufieurs  fiêcles.  On  a  repro- 
ché aux  Romains,  li  fompiueux  en  Sfaïues, 
de  n'avoir  eu  pendant  très-long-tcmps  que 
des  Dieux  de  bois  groffieremenr  lasllcs  , 
même  après  que  lesScuIpteurs  eurent  ;ipprii 
«i  travailler  la  pierre  &  le  marbre  (i). 

On  tîi  principalement  ufage  du  bois  verd, 

{i)  Mimohtj  de  l'Âea'iéinie  det  htUts-Le^trex  , 
tom.  XIV  ,  pag.  îo.  Caars  d'hijioire  untftiftil'      ■  ' 
tom.  I,   p»R  >"4- 

(\)  Mim.  de  l'Acad.  toai.  XJV,  pag.  jo. 
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îî  Ton  en  employa  de  toutes  fortes  d'olpè- 
ccs,  tels  que  le  citronnier,  le  cyprès,  le 
palmier  ,  t'olîvier  ,  fcbcue  ,  la  vigne  ,  ûic. 
En  un  mot  tous  les  .irbres  qui  ne  ionl  point 
fujets  à  le  corrompre  ,  ni  à  jêrre  endomma- 
gés des  vers  ^  étoitni  deftinés  pour  taire 
des  Staiiics.  On  les  tei^noil  foiivent  en 
rouge  ,  afin  de  cacher  les  iinpcri'tttions  du 
bois,  &  de  leur  prêter  qiiclq  lie  aî;rcmeiit(i). 
La  icpréfenuiiôn  de  Uwnc  ,  au  Temple 
d'Ephèfe  ,  étoit  de  cèdre  ;  &  il  y  avoît  à 
Sicyone  une  image  d'Apalion  ,  faite  de 
buis  (2}. 

Cependant  toiue  forte  de  bois  ne  fer- 
•voit  pas  à  la  fabrication  des  Dieux  ;  on  en 
diftinguoit  d'une  cfpèce  plus  noble  qui 
n'étoitrèrervée  qu'aux  principales  Divinités. 
Prîape  fut  d'abord  de  bois  de  figuier  i  Bac- 
chus,  de  bois  de  vigne  ;  &  l'on  employoît 
celui  d'olivier  pour  les  Statues  de  Mi- 
nerve (i). 

11  paroîi  que  Mercure  étoït  le  moins  con- 
£déré  ,  car  on  formoit  ordirairemert  fes 
Simulacres  du  bois  le  plus  commun  :  de-là 
ce  proverbe  Grec  ,    qu'on    appliquoit   k 


!i)  Trait,  iet  S'.at.  paff.  57-  Saf.  c.  ij. 
^)  fiifloire  ancienne ,  pat  Rollin  ,  lom.  XI .  pan. 
'.  P^K-  74.  ^àii.  de  i7;7- 

{))  ^ymoirts  de  l'Aïadémle  des  Belles -Leur  es , 
loin.  XIV ,  pag.  jo. 
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l'homme  qui  te  montroit  inepte  en  tontes 
chofes  ;  H  e(i  eTun  hoh  dont  on  aitrcii  même 
dt  laptine  afabriqmr  un  Mircurt{\),    .  _ 

Hérodote  rapporte  que  \<ii  Epidauriens, 
réduits  à  la  dernière  dil'eiic  par  la  llcriîîté 
de  leurs    terres  ,    firent    consulter    l'Ora- 
cle de  Del|)hcs ,  qui  répondit  que  la  famine 
ceiTeroit    îorfqu'ils    auroient   élevé    deux 
Statues  d'olivier  franc  aux  Déeffes  Dumia 
&  Auxtfa  (2).  Comme  le  feul  territoire 
d'Athènes  produlfoit  de  ces  fortes  d'arbres, 
ils  ciivoyércnt  en  demander  ;  on  leur  en 
accorda  géncreufemcnt  ,  fous  la  condition 
expreflc  que  tous  les  ans,  à  certain  jour» 
les  Epid,)uriens  deputeroicnt  quelques-uns 
de  leurs  Citoyens  ,   pour  faire  dans  Attiè- 
iies  ries  facrifices  à  Minerve  &  àErcûhée  C?). 
Apres  quelques  années,  cette  cfpèce    <le 
i'erviiude  déplut  aux  Habitans  d'Epidaure  , 
qui  voulurent  s'en  affranchir  ,  &  les  Athé- 
niens leur  déclarèrent  la  guerre  C4). 

Diagoras,  un  des  plus  fameux  Athées 
de  l'antiquité ,  avoit  bien  peu  de  refpeû 
pour     de  pareils    Simulacres.  II    prit    un 
jour  certaine  Statue  d'Hercule  ,  qui   étoit 

(i)  De  iufigf  rf«  Stawfs.  pa».  13^..         ^H 
(:.)  D.vmtici  ^auelleniL-iii  incannuei.              ^^H 
(;J  Shxime  Roi  d'Athènes.                               ^^1 
(4)  Mémoiret  de  f/îcadànie  des  B:Uc!-LntnÊ^^M 

toit),  xjv,  p^g.  3..                          ^M 

■fini 
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bois  *  &  en  alluma  le  feu  de  ia  cui>- 


Enhardis  par  le  fuccès  avec  lequel  ils 
tailloieni  le  bois  &  façonnoient  l'argile  , 
les  anciens  Sculpteurs  voulurent  s'eflayer 
fur  une  matière  beaucoup  plus  dure  ;  rua 
d'eux  ôfa  porter  le  cileau  fur  le  marbre;  il 
réuffit  à  le  travailler;  &  certe  heureulè  ten- 
tative encouragea  tous  les  Artiftes.Ci).  On 
vit  bientôt,  pour  ainfi  dire,  s'animer  le 
inarbre,  l'ivoire  ,  &C  les  différens  métaux. 
Mais  l'Art  ne  marcha  qu'à  pas  lents  vers  I3 
perfeûion.  Les  Statues  n'eurent  pendant 
long-temps  qu'une  tête ,  des  mains  &  des 
pieds  de  marbre  ,  fouvent  même  le  vifage 
n'en  éloit  pas  entièrement  ;  on  fe  conten- 
toit  quelquefois  que  la  bouche  leulement  tût 
de  cette  matière  (i). 

Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  d'Adrien  (^)  , 
que  les  Sculpteurs  commencèrent  à  tracer 


(1)  On  croit  que  ce  fut  à  Sicyone  que  U  Sculp> 
tDfc  ne  d'dbotil  utage  du  marbre,  vers  la  cinquan- 

■  '    le Olympiade,  un  peu  avant  Cyrusi  c'elt-à-diic 


j  du  Monde  14' 


■  ,1e  l'ilk  de 
XI ,  p«ri.  I , 


ne  Ce  (cf 

Paros.   Hiji.  Ane.  par  R. 

pae.  7î .  ^di[.  <ie  mj. 

(»)  Ue  l'ufage  des  àratuz,  ,  vag.  .,,. 

(tl  PiocUmd  Empereur  â  Rome  ,  apKS  U  mott 
de  Tiajan,  l'an  117  de  J.  C, 

TemtJl.  £e 
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des  prunelles  dans  les  yeux  de  leurs  figu- 
res (i)»  c'eft-à-dire,  que  pendant  près  de 
fix-cents  ans  la  plupart  des  Statues  ont  eu 
les  yeuK  comme  fermes  ou  fans  aucune  cx- 
prefîîon, 

Afin  de  donner  un  air  de  vie  à  leurs  Ou- 
vrages, pUifieurs  Siatiiaires  anciens  s'avî- 
'  firent  de  meirrc  à  leurs  figures  des  yeux 
d'argent ,  ou  de  qiielqu'auire  métal.  On  rc* 
marque  fur-tout  cette  fingirlariiê  dans  les 
Statues  de  bronze,  Une  invention  auffi  bi- 
fdfre  devoit  donner  aux  figures  quelque 
chofe  de  défagréable,  &  même  d't-ffrayant, 
BÎnfi  qu'on  en  peut  juger  par  les  Antiques 
parvenus  jufqu'h  nous. 

Une  Siaïue  de  Minerve  ,  qu'on  voyoît 
autrefois  dans  Athènes  ,  avoit  les  yeux 
peints  en  bleu  (i). 

On  a  même  quelquefois  déterré  des  têtes 
de  bronze,  qui  avoieni  des  lèvres  d'argent. 

Cette  fmgulariic  nous  apprend  que  l'art 
de  fondre  les  métaux  eft  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  Dieux  de  Laban  paroilTeat 


(i)  V.  h  DlifcrracioD  .le  M.  l'Abbé  Ba..he]e<BT. 
iiiWréc  .Unî  les  Màn.  de  rAcad.  du  flW/ij-ie.-rm, 
tom.  XXVIII,  pse,  i^;. 

(i)  Aïkdnet  ancù"  nouv.  pae.  lÉi  ,<f.1ic.de  «tfjf.  ■ 
I^ous  iraiieronî.  dins  un  des  Pirs^'aplict  (uiiraBl, 
dei  peintures  dont  les  Siatu»  auticnnet  éiowar 
<^uclguefoit  bigaii^cs. 
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fivoir  été  de  fonte  ;  &  toutes  les  Nations  de 

TOrient  en  avoient  dès-lors  de  cette  ma- 

Pttère.  Les  Ifraclites  en  virent  dans  l'Egypte, 

^  qu'ils  imitèrent  en  fondant  le  veau  d'or  &c 

«en  fabriquani  le  ferpent  d'airain.  Dans   la 

■  conftruÛion  du   Tabernacle  ,   tes  ouvriers 

n'inventèrent  pas  l'art  de  la  tonte  ;  Dieu  ne 

fit  que  diriger  leur  goût  (}), 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  dit  des  anciens 
Sculpteurs  en  bronze  ,  qu'ils  verlbient  des 
âmes  dans  leur  airain  en  le  fond-ini  (i). 

Ils  avoient  l'art  de  mêler  dans  la  tonte 
plulieurs  fortes  de  métaux  ,  pour  exprimer 
dans  les  Statues ,  par  la  diverlîié  des  cou-% 
leurs  qui  réfultoient  de  ce  mélange,  différens 
feniimens  &  différentes  paflions  (}). 

Peu  après  qu'on  eut  fii  iravallîer  îe  mar- 
bre ,  ou  peut  -  être  dans  le  même  temps 
qu'on  commençoii  à  le  mettre  en  œuvre,  on 
Ht  ufage  de  l'ivoire  dans  la  Scttlpiurt;.  Ho- 


I 

I 


■;  P=g- 


(t)  Hifl.   Ane.   par  Rollio,  to;n.  Xl ,  part.  I, 

(i)   Monum.  de  Rame  ,  paj;.  ■" 

h)  HiH.  Ane.  par  RolHn  ,  i 
77.  Le  Barnn  Weich^M  VilvjL.,  — „ 
a-ltcflec  à  Thomas  Galtf,  Scctéiaire  de 
Royale  de  Londres,   piittoA  qu'il  a  découvert  une 
méihidc  peu  coùteaCe  pour  faire    des  ScaïUfs  de 
bronze   irds-folidci  ,    quoiqu'ertrêinemeot  miaces. 
V.  TranfaSi^ni  ghilofo[kiques ,  aaaée  16S7, 
Ee  1 


XI.  Sec.  , 

.!.."<  ..ne  Lei.._ 
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mère  parte  de  ce  nouveau  genre  d'ouvrage 
dans  (on  Odypt ,  quoiqu'il  ne  faffe  aucune 
mention  des  hléphans  CO- 1'  ^^^'^  obferver 
qu'on  ne  iît  pas  d'abord  des  Statues  entiè- 
rement d'ivoire  ;  on  fe  contenta  d'en  former 
les  mains  «  les  pieds  &  quelquefois  d'autres 

fiariies  du  corps,  qu'on  ajoutoit  aux  fimu- 
acres  de  bois,  de  terre  ou  de  plâtre.  Oo 
en  vint  enfuite  à  les  fabriquer  d'ivoire  ea 
entier  ;  £c  le  luxe  faifant  de  nouvcainc  pro- 
grès ,  on  les  enrichit  de  divers  crnemcns 
en  or  &  en  argent  ;  témoin  la  fametife  Mi- 
nerve de  Phidias ,  haute  de  virgt-lîit  cou- 
dées (  trente-trois  pieds  }  ,  &  le  Jupiter 
olympien  du  même  Ariifte  (i). 

Celui  qui  fe  diilingua  le  plus  dans  la 
fabrication  des  Statues  de  ce  genre  ,  fut  le 
célèbre  Pyçmalîon,  dont  l'Hiftoire  eft  fi 
merveilleule.  On  veut  qu'il  ait  été  Roî  de 
Tyr  ou  de  Chypre  ;  mais  ce  rang  fuprême 
n'a  peut-être  d'autre  fondement  que  la  cou- 
tume qu'avoient  les  Grecs,  d'illuftrer  toot 
ce  qui  tenoit  aux  Beaux-Ans.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Pygmalion ,  indigné  des  vices  des  fem* 
mes  d'Amathonte ,  conçut  une  haine  vio- 
lente contre  le  lexe  en  généra!,  &  mit  long* 
temps  tous  fcs  plaiûrs  â  cultiver  les  Arts ,  fiC 


i;i^^ 


cham  IV,  T.  73. 
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principalement  la  Sculpture.  Sans  doute  qu'il 
ne  pouvoir  s'empêcher  de  longer  quelque- 
fois aux  charmes  dont  eu  douée  I  aimable 
compagne  de  l'homme  ,  puifqu'il  s'occupa 
dans  fes  loifirs  à  faire  une  Statue  d'ivoire 
qui  repréfentoit  une  femme  ,  dont  la  beauté 
Étoit  ii  rare  &  fi  parfaite,  qu'il  en  devint 
amoureux.  Sa  folle  paffion  fit  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès  i  il  paflToit  des  heures 
entières  à  contempler  fon  Ouvrage,  à  lui 
parler ,  àUii  jurer  une  ardeur  éternelle.  Enfin 
il  eut  recours  à  Vénus ,  &  fupplia  cette 
Déefle  d'animer  la  Statue.  Ses  vœux  furent 
exaucés ,  &  il  époufa  l'objet  de  fa  ten- 
drefle. 

Ovide  décrit  d'une  manière  auflî  galante 
qii'ingénieufc,  les  bifarres  amours  de  Pyg- 
jnalion  :  la  Statue  produite  par  fon  cîfcau 
repréfentoit ,  dit-il ,  une  jeune  fille  ;  il  fem- 
bloit  qu'elle  fîit  animée  &  qu'il  n'y  eût  que 

'la  pudeur  &  cette  retenue  qui  fied  fi  bien 
au  fexe ,  qui  rempèchafTent  de  fe  mouvoirt 
Trompé  lui-même  par  fon  propre  Ouvrage  , 
Pygmalion  le  touchoit  fouvent  afin  de  voir 
fi  l'ivoire  réfifteroit  fous  fes  doigts;  &, 
après  des  expériences  réitérées,  il  ne  pou- 

•  voit  encore  fe  perfuader  que  ce  fut  une 
Statue;  emporté  par  la  vivacité  de  fon 
amour ,  lorfqu'il  la  couvroit  de  baifers 
brûlans>  il  s'imagînoit  qu'elle  répondoît  à 
Eej 


j 
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fes  careflcs;  &  lorfqu'il  la  ferroil  tenrfre^ 
ment  dnns  fes  bras,  il  craignoît  de  Ut 
blefler  (i). 

Cette  Hiftoire  efl  vifiblement  une  exagé- 
ration ou  bien  une  allégorie.  Piuljeurs 
Savans  fe  (oni  efforcés  de  démêler  le  fens 
qu'elle  nous  cache.  Les  uns  ont  affuré 
qu'elle  ne  lignifie  autre  choie  que  la  pro- 
teâion  qu'accordoit  cet  ancien  Roi  de  Tyr, 
aux  excellens  Sculpteurs  ;  d'autres  n'y 
voient  tout  fimplcment  que  la  furprife  extrê- 
me qu'éprouva  un  Artiftu  nommé  Pygoia- 
lion  ,  à  la  vue  du  degré  de  perfeflion  qu'il 
eut  le  bonheur  de  donner  à  l'un  de  Ces 
Ouvrages,  Certain  Mythologifle  moderne 
voit  dans  cette  fiâion  agréable,  l'amour 
que  conçut  le  Roi  de  Tyr,  pour  quelque 
belle  pcrlonne ,  qu'il  trouva  long-temps 
auflî  froide,  aufiî  peu  animée  qu'une  Sta- 
tue ,  &:  qu'il  parvint  enfin  à  rendre  fenfi- 
b:e  (î). 

Un  Poète  François  de  nos  jours ,  dont 
ïes  Ouvrages  font  juftement  eftimés,  a 
mis  en  très- beaux  vers,  l'ayenturc  de 
Pygmalion  ;  laîffons  pailer  ici  cette  Mufe 
célèbre  : 


(i)  Ovide  .  Mérdinnrp.  liv.  X,  fab.  8. 
{tyPiUmnaire  Pcuique,  pai  M.  Bilhaid/Pw 
.37ÏJ>.  *■ 
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Elève  a'Apolbn  &  favori  d»  Belles, 

Eoite  les  Arts  &  les  Amoi^rs , 
t'heureui  Pyginalion  patiageoic  fes  beaux  jours. 
Combla  d'hoDneuts  nouveaux  &  de  faveurs  nouvelles: 

Sous  Caa  cifeau  voluptueux 

Une  Venus  ïenoitd'édorrci 

Celle  qu'à  Paphos  en  adore, 
Pcot-iiic  des  bu  mains  raérîtoÎ!  moins  leïrceui. 
L'Aiii/le,ïo!a  formant,  fe  raci'elloii  l'image 

D»  Beautés  qui  l'avotctic  charmé  ; 

Ce  que  Ton  caur  avait  aimé  , 

Il  l'eiprimoic  dans  fon  Ouvrage.  — 

"Mon  ait ,  dit-il ,  a  lalTemblé 
»Dm  wéfors  qu'en  cent  lieui  l'Amoui  voulut  ré- 

»  pandte. 
»  Que  leur  accord  meplaît  !  eb  ?  que  j'ai  bien  ruicndtei 
»  Lai'ambe  deDoris,  &  la  gorge  d'Eglé  ! 
n  J'aJotois  dans  Philîs  cette  tailie  iégéie  : 

•  Les  fecrers  appas  de  Glicèreto  — 
Jamais  fiiré ,  toufouts  flatié, 
Stu  les  moindres  détails  il  promène  fa  vue. 

L'Amour-propre  Si  la  volupré 
I,e  ramènent  fans  ceiïe  au*  pieds  ie  la  Statue. 
Ea  vain  pour  s'occuper  d'un  Ouvrage  nouveau  ," 
Il  s'éloigne  un  iDiîani  de  l'objei  qui  i'enthante. 
SI  l'exciie  au  travail  :  ma;s  (i  main  UnguifTanie 
■S'atrÉre  ,  tombe  Se  laiffe  échapper  fon  cifeau. 
■  Il  quitte  U  Siaïuc  ,  il  revient  auprès  d'eîle, 
U  la  leroit ,  elle  cil  eacoi  plus  belle.  — 


1 
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m  Si  ce  marbre (i).  dit-il ,  pouïoii  être  animi , 

»  Qu'avec  plaifir  je  lui  rendroi»  hommige  '. 

V  Je  riolliuiiois  i.  faire  ufa^^ 

>D'un  ca;ui(]ui  n'auroii  point  limé. 

B  II  fauE  aim«r,  il  m'aimeroic  peut-tire  r 

mil  devioiifoDbonheuiàiBotiari   i  tu»  feus; 

•  Avec  l'art  d'eo  josït  il  me  devroîi  Ton  être  : 

•  Il  igDoretoit  louti  tnait  Ton  cceurfic  meiyeiu 

vLuï  fetoini  bientât  tout  conaoître. 
«Amoiit!  Tut  ce  marbre  enchanieui 
»  Répands  la  flamme  la  plus  pure  i 

•  D'une  BeauEé  nouvelle  enrichis  la  Nature  i 

«A  taut  d'attiait!  tu  doit  un  cceum.  -^ 


Il  embraiïe  à  ces  mots  le  marbre  (ja'il  adoïc 
II  croit  avoir  fenii  de  foibles  mouvemeos  ; 
Il  frémit,  il  ob(crve,  il  voit,  il  douce  CDCOtef  ] 
,  Udc  timide  joie  agite  cous  fes  fenîj 
II  a  vu  palpiter  une  gotge  naiflaote  : 
De  ttanfpoits  plus  ardcns  CCI  objet  le  remplît  ^ 

Il  y  porte  une  main  iicmblaniCi' 
Sous  fes  doigts  éiontiés  le  maibre  s'amollit; 
Il  colle  fut  Ta  bouche  une  bo-iche  enflammée. 
mpartemeatn. . . 


ParlepUifirlaSca 


niméc. 


II  Se  toa  amant. 


(0  On  vient  de  voir  que  cette  Statue  étoit  J 
voire  1  mais  les  Poètes  peuvent    prendre    desfl 
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Elle  éprouve  ,  Taoi  ticnconaoîite  , 
Une  aveugle  f;<liciié; 
Son  cceut  ùiiffiM  ed  agité 
Par  le  bonheur  d'aimer  &  d'être. 
ton  amecft  Tans  idée  3c  n'a  que  des  defirs,- 
^CS  premiers  (entimens  ont  été  des  plailirs. 
Par  une  caireiïe  DOuvelle 
A  chaque  inllant  elle  elTayoît  fes  Ceas  ; 
I'  El  Tes  plus  (impies  mouvenieni 

[.'Sont  des  faveurs  pour  lui,  Coot  des  Faveurs  pot» 
elle. — 
>Ah!   d^forinais  ,  dic-il ,  mon  coeur  content  des 

»  Dieui 
*  N'a  rien  à  demander  à  leur  bonté  fiiptéme  : 
«Cbarmes  que  j'ai  formas,  qu'anima  l'Arnoui  mfme, 
>  Ce  jour  a  comblé  tous  mes  vaut  ; 
»  Vout  vivez ,  vaiuaiœez ,  je  vousaime ».  ( i)  — 

,  XII.  Ce  qu'il  y  a  Je  plus  curieux  fur  la 
Sculpture  dam  la  Grèce. 

DioALE  ed  mis  à  la  tête  des  Sculpteurs 
'ecs ,  non  pas  comme  le  plus  habile, 
lais  comme  le  plus  ancien  ;  il  naquît  dans 
.thénes ,  quarante  ans  avant  le  fiége  de 
'roye;  fes  ancêtres,  dit-on,  a  voient  régné 
ins  l'Attique.  On  débite  aulTi  (\ir  le  compte 
c  cet  Artifte ,  des  chofes  très-fabuleufes,& 


(i)  (Suiref  de  M.  de  Sainc-Lamben ,  pïg.  isj-" 
\ft  iAii.  de  1769. 


r 
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qui  font  d'autant  méins  vraifemblables  ,  qu*!! 
vivoit  dans  un  temps  trop  près  de  l'origino 
de  l'Art,  pour  avoir  pu  le  porter  au  point 
de  la  ptrfcflion.  Il  eft  même  douteux  qu'au, 
cun  Statuaire  ait  jamais  eu  le  nom  de  Dér 
dale  ;  car  ,  félon  Paitfanias  ,  Dédale  eo 
Grec  veut  dire  Ouvr'ur  adroit ,  Ariiflt  habUt , 
ou  bien  un  Ouvrait  fait  avec  intcHigence: 
il  ajoute  que  l'on  donnoit  ce  nom  aux 
Statues  de  bois ,  long-temps  avant  le  ûécle 
oîi  l'on  place  Dédale. 

Quoi  qu'il  en  {oit  de  ces  recberches  qui 
ne  peuvent  Intérefler  que  les  vrais  Savans» 
Dédale  paflbit  en  Grtce  pour  avoir  excellé 
dans  l'Architeflure,  dans  la  Méchanique  , 
&  pour  avoir  inventé  les  voiles  des  vaif- 
feaux  ;  mais  dans  un  autre  endroit  nous 
parlerons  plus  en  détail  de  cet  Artifte  mé- 
morable (i).  Contentons-nous  de  dire  ici 
qu'il  conftriiifit  !e  labyrinte  de  Crète,  l'une 
des  fept  merveilles  du  Monde.  Qu'on  juge 
de  fes  talens  pour  la  Sculpture  ,  puifque 
chaque  Ville  fe  glorifîoii  d'avoir  une  divi- 
nité faîte  de  {es  mains  :  comme  on  (e  pique 
parmi  nous  d'attribuer  k  Saint-Luc  ,  les 
anciennes  images  dont  le  Peintre  cd  inconnn. 
On  voit  que  les  Grecs  ont  réunis  dans  ua 


(i)  Au  lom,  III  ,  Vit  Sculpieu»  Grecs.  Non 
foinm»  ioicéi  de  renvoyei  l'uriiclc  ileî  tlitf^t^at 
£culptcu»  au  Volume  luivui,  daas  U  cniaie  ds- 

uop  giollii  celui-ci. 
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lêul  homme  ,  des  qualités  6c  un  mérite 
iqiii  appartL'noient  à  pliifieurs  Artifles  Ibrtîs 
i  oe  l'Ègypie  ,  lorlqtie  les  iakns  n'étoîent 
"ïju'à  leur  aurore  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'avani  Dédale  ,  les  Statues 
Grecques  avoient  les  yeux  fermés  ,  les 
bras  pendans  &  comme  collés  le  long  du 
corps;  c'éloit  pour  la  plupart  des  figures 
qui  fe  lerminoient  en  gaîiie.  Dédale  leur 
ouvrit  les  yeux,  ('2)  leur  dégagea  les 
bras  &  les  mains,  &,  leur  féparant  les  jam-  . 
bes  &  les  pieds,  leur  fit  prefi3^e l'attitude 
d'une  perlonne  qui  marche.  Cette  perfec- 
tion caufa  la  plus  vive  furprîfe  à  des  peu- 
ples encore  barbares  :  dans  leur  admiration 
ilupide  ils  débitèrent  que  les  Statues  de 
Dédale  avoient  du  mouvement,  qu'elles 
marchoient ,  qu'elles  agiflbicnt  par  des 
refforts  cachés  ;  &  ces  contes  ridicules  font 
parvenus  jufqu'à  nous.  Si  l'on  ajoutoit  foi 
au  récit  de  quelques  Auteurs  anciens  ,  on 
jèroit  tenté  de  regarder  le  fameux  Dédale 
comme  un  faifeur  de  marionnettes  ,  o» 
comme  un  faifeur  de  tours  de  gibecières. 

L      (il  De  l'ufagt  iJ;s  Statues,  pag.  jji— 34. 
V     (ï)   Ceci    ne   femble-t-il   pas  canued'irc  ce    que 
Vtfeui  avonï  dit  pius  h.niE,  H'apiès  M.  l'Abbé  Bar- 
Kdiéléiny ,  Qiif  les  Siaiurs  ti 'eurent  des  prunelles  t)ue 
pu  temps  de  l'Empereur  Adricnf  II  eft  vrai  qu'elles 

fl'euTent  des  pitmelles  qu'alors ,  quoique  depuis  D^- 

^le  elles  culTent  les  yeux  ouverte 


I 
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*  Par  le  moyen  d'un  peu  de  vîf-argené 
»  coulé  dans  la  tête  6c  dans  les  pieds  de 
M  les  Sniucst  nous  difent-ils  très-féiieu- 
M  lement ,  il  afoit  Tart  de  les  taire  mou- 
M  voir  &  marcher  :  on  étoit  même  con- 
M  trainî  de  les  attacher  quelquefois  de 
»  crainte  qu'elles  ne  s'enfiiien:  w. 

Mais  c'eft  trop  nous  arrêter  à  des  Hif- 

toîres  fabuleufcs;  t'aifons  connoîire  l'Art  par 

I  des  traits  qu'on    ne  fauroît  révoquer  en 

doute.  Nous  ne  répéterons  point  ici  que 

i  les  Grecs  ne  l'ont  nullement  les  premiers 

L 'Peuples  qui  aient  cultivé  la  Sculpture  (i). 

[,  Ils  ne  l'ont  même  pas  perfcâionriée  ,  s'il  en 

'  feut  croire  un  favant  Auteur  moderne  (2). 

•  <»  Micon  de  Syracule ,  dit-il ,  précéda  de  plu- 

'-»  (leurs  années  les  habiles  Sculpteurs  de  la 

w  Grèce  :   c'ell  de  cet  AniHe  qti'étoit  la 

M  genifTe  dont  on  a  tant  loué  le  travail ,  fie 

>r  qui  étoit  li  parfaite ,  qu'un  taureau  ta  prit 

M  pour  une  genilTe  véritable  (j)  w.         ^h 


(.)V.  Pauranias.   li..  i.  ^B 

hi  M.  TAbbé  Comte  de  Gnafco. 

(3I  De  i'ufage  des  Statuts,  pag.  88.  CepenJart 
tous  I«  Auteurs  que  rfojs  avons  confuhis  ,  dilcnc 
oue  cette  aJiniribie  geniffe,  tant  célébtée  d^ns 
YAnthaiogie,  ha\iA^  Klyton,  Athénien.  V.  ce  que 
nDineii  aïons  rapporté  plus  haut,  p.  398.  D'aillcuts, 
il  ell  iréj-vrai  çue  fi  les  Grecs  ne  font  point  1b 


cféaieurs  des  Ai 


[  du  tnoios  la  gloj 
»  ivoii  portés  au  comble  de  Ii  petfeAioa, 
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1  '  Cependant  ,  fi  la  Sculpture  a  pris  naif- 
(ànce  daris  l'Afie  &  dans  l'Egypte  ,  c'eft  la 
Grèce  qui  l'a  mile  dans  loiit  ion  luftre  ,  & 
l'a  fiiit  paroîireavec  éclar.  L'exprcfîîon ,  le 
beau  fini ,  &  le  contour  le  plus  gracieux, 
diiiinguent  firgulîèrement  les  Statues  grecr 
ques.  Le  Phîlofophe  Socrate  ,  fi  on  ne  le 
confond  point  avec  un  Artifte  de  (on  nom  , 
redouble  la  gloire  que  s'eft  acquis  la  Sculp- 
ture dans  la  patrie.  II  étoit  fils  d'un  Sta- 
tuaire ,  &  il  le  fut  lui-même  ,  fi;ion  quel- 
ques Auteurs ,  avant  que  d'être  Philofophe. 
On  lui  attribuoit  communément  les  trois 
Grâces  conter  vécs  avec  foin  dans  la  Citadelle 
d'Athènes.  Elles  n'étoient  point  nues  ,  com- 
me on  avoit  coutume  de  les  reprèfenter, 
mais  entièrement  habillées  ,  afin  de  donner 
à  entendre  ,  dit  Spon  ,  que  les  Grâces  doi- 
vent être  modeftes  (i)  ;  ce  qui  marque  , 
obferve  Rollin  ,  quel  étoit  dès-lors  le  pen- 
chant de  Socrate  pour  la  vertu  (2). 

Outre  les  monumens  qui  fiant  parvenus 
jufqu'à  trous  ,  pliifieurs  raifons  nous  prou- 
vent que  les  Grecs  ont  dû  exceller  dans  b 
Peinture  &  dans  la  Sculpture.  Le  climat  fous 
'lequel  ils  vivoient^  ainfi  que  nous  croyons 


1)  Voyait!  as  la  Grèce,  tom.  I. 
1)    mf.  Ane.    pw  Rollin,  tont.  XI,  paît.  I  , 
^R.  8».  I7J7. 
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l'avoir  dqa  remarqué  (i),  ne  contribaoîf 
pas  peu    d'abord  a   donner  à   l'alnc   cène 
1  joie  douce  &  celte  aîtivité  fi  néc'effaires  à 
r  l'homme  de  génie.  La  confiante  tempcrarurc 
d'un  Ciel  pur  ik  l'erein  ,  étoit  bien  propre  à 
K  jaîre  germer  dans  les  elpriisdes  idées  pitto- 
1  fefques ,   &  àprélenter  aux  yeux  des  Ariif- 
I  <cs  les  objets  les  plus  capables  d'enflammer 
leur  imagination.  A]outez  aux  avantages  du 
climat  le  bonheur  bien  plus  précieux  de  vi- 
vre dans  une  République  ,  de  goûter  fans 
ceffe  les  charmes  de  la  liberté ,  de  penfer  & 
d'agir  en  homme.  Les  mœurs  &  les  ulages 
'  de  ce  Peuple  éclaire  condu  l'oient  encore  le 
!  Sculpteur  à  la  perttflion.  Il  i'e  préfentoit 
r  chaque  jour  des  occafionJ  où  la  Nature  fe 
moiitrou  Tans  le  voile  qu'une  rigide  bien- 
'  féance  lui  donne  parmi  nous.  La  fleur  de  la 
jeunelfc  danfoit  prelque  nue  fur  le  théâtre 
public  d'Athènes  ,   aux  fôtes  célébrées  en 
l'honneur  de  Cérès.  Les  jeunes  filles  Lacé- 
dénioniennes  n'étoient  pas  plus  voilées  dans 
kurs  danles  ,    quoiqu'elles   eufli'ent    poui 
Speâateurstous  les  hommes  de  Sparte.  Oa 
fait  aulTi  qu'aux  dilférens  jeux  du  Gymnafa 
les  Athlètes  s'cserçoieni  etitièremeni  auds. 
Voilà  quels  étoient  les  modèles  qui  guidoieni 
Us  Artifles  Grecs  ;  voilà  ce  qui  leur  afltire 


(i)  V.  ci-deffui,  pag.  Jît— î». 
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â  jaitiaîs  I3  fiipérioriié  lUr  toutes  les  Nations 
modernes  CO- 

On  peut  encore  la  trouver  dans  un  grand 
nombre  ti'aiilres  caules.  Plufieurs  Arriftes 
qui  fleurirent  dans  la  Grèce  ,  croient  à  la 
fois  Se  Sculpteurs  &  Peintres  ;  ce  qui  con- 
tribuoii  aux  progrès  des  deux  Ans  (1),  Phi- 
dias fut  long-temps  Peintreavani  que  d'être 
Sculpteur. 

Ils  fuivoient  un  ufage  qui  devroit  bien 
être  adopte  par  nos  Ariiftes  ;  ils  alloîent 
étudier  &  même  deffiner  les  altitudes  va- 
riées que  prenoieni  les  Ddnfeurs  dans  les 
fpeâacles  publics  ;  &c  ils  tàchoteni  enliiite 
d'exprimer  ces  attitudes  dans  leurs  figu- 
res C3). 

La  plupart  de  ces  hommes  du  premier 
mérite  travallloieni  ii  peu  pour  s'enri- 
richir,  &  fe  livroicnt  tellement  à  la  per- 
feflion  de  leurs  Ouvrages,  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  font  morts  très-peu  fortunés. 
Myron,  (juifembloic  animer  les  Statues  qu'il 
jcttoit  fi  heureufement  en  bronze ,  laiffa  uti 
bien  fi  modique  ,  qu'il  ne  ie  préfenta  point 
d'héritiers  pour  recueillir  la  luccefTion.  Ly- 
lippe  mourut  dans  l'indigence  ,  parce  qu'au 


(i)  Del'ufage  desSiaïusi,  p»^.  iî7-~-î3- 

I(»J  Uid.  pag.  410., 
{ î)  Athénde.  MiniaUet  ie  l'Académie  det  BeUei- 
iMtTtS. 
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I  lieu  d'avoir  foin  d'acquérir  de  quoi  vivre,' 
''  ilétoit  inceffammentoccupéàréiiidede  fon 
art.  Dâ  pareils  exemples  feroivnt  loupçon- 
ner  quelque  exagéraiion  dans  ce  qu'on  nous 
raconie  de  l'cnihuiiliarme  qu'exciioieni  par- 
mi les  Anciens  iSc  l'homme  à  t;ikns  &C  Tes 
produâions  (ij;  car  enfin,  s'ils  avoient  eu 
r  'tant  d'eftime  pour  l'habile  ArtiAe  ,     l'au- 
roient-ils  ViiSè   languir  dans  la   pauvreié  î 
Les  défunfèurs  de  rAniiquité  dironi  peut-être 
que  c'étoitalors  comme  à  préfeni  :  on  atmoit, 
on  chériffoit  l'Ouvrage  ,  ians  s'inquiéter  de 
'  la  perfonne  de  l'Arlilîe  ,  qui   ne  dcvenoit 
qu'après  fa  mort  l'objet  de  l'admiration  gé- 
•  néralc. 

Par  exemple  ,   on  ne  parloît  point 
,  dans  la  Grèce  de  Polycléte  ,  que  de 
excellente  Statue  ,  lurnommée  la   R^i 
parce  qu'elle  réuniffoit  les  proportions  lef 
pUis  exaftes ,    que  la  Nature  ne   rdfTemble 
s  ordinairement  dans  une  mûi 
;s  Sculpteurs  la  prenoicnt  pc 
iîxoient  l'ur  elle  l'étendue  de 
:  de  leurs  Ouvrages  (i). 


^JP 


(T)V.d-d<r(nisp.g.îî4G'>i.. 

(ij  Voici  te  t^ae  dit  un  Auieut  Ffançois.i 
iewe  &  anonyme,  au  fujet  de  ceiie  Statue  ippcu 
h  lUgle  -■  r,  Il  eft  fvideiit  qu'une  (culc  figure , 
*•  que    parlaiie  qu'on   veuille  la  fuppolet ,  ni  _ 
»  iite  la  lègle  que  J'une  feule  oaïuic  &  d'an  I 


D£^    BsAUX-ARtS.        449k 

'  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  penfer  à  M. 
PAbbé  Winckelmann  ,  qu'ils  ne  fuivoient 
qu'une  nature  idéale  ,  &  que  les  Modernes 
devroient  les  imiter  (i).  Il  eft  vrai  qu'ils  em- 
belIifToient  avec  foin  leurs  modèles.  Si  le  Sage 
foupire  fouvent  pour  les  charmes  du  beau 
fexe ,  que  feroit-ce  donc,  s'il  avoir  généra- 
lement autant  d'attraits  &  de  perfeâions 
que  lui  en  prêtoit  le  pinceau  des  Âpelle  &c 
le  cifeau  des  Phidias  ?  Réflexion  qu'exprime 


i>  âge.  Comme  les  caradères  des  diverfes  natures 
»  font  ezcrêmemenc  variés,  &  doiveoc  néanmoins 
»  produire  un  tout  dont  les  parties  foienc  dans  ua 
»  rapport  convenable  entr'elles  ,  il  auroit  fallu  » 
V  pour  établir  ^cs  figures  comme  régies  qu'on  ne 
»  pût  violer  fans  inconvénient  ,  en  avoir  autaac 
»  de  différentes  qu'il  y  a  de  diverfes  natures  dans 
»  les  deux  fezes  ».  -—  Nous  n'ajouterons  rien  à 
des  obfervations  aulli  judicieufes  ;  nous  dirons 
feulement  qu'il  eft  probable  que  la  Statue  de  Po^ 
jyclèce,  étoit  nommée  la  Règle  ^  parce  quelle  réu- 
niffoi:  toutes  les  perfedVions  qu'on  peut  fuppofec 
dans  un  individu  ;  de  même  que  le  tableau  Je 
Zeuxis  étoit  un  chef-d'œuvre,  Se  auroit  pu  fervir 
de  règle  aux  Peintres  en  certains  cas  ,  parce  que 
l'Arcifte  avoit  raflemblé  dans  fon  Hélène  tous  les 
charmes  que  pofTédoient  féparément  cinq  des  plus 
belles  perfonnes  de  Crotone.  V.'tom.  I,  pag.  189 — 
^o ,  &  l'Ouvrage  intitulé  :  L'homme  du  monde  éclairé 
far  les  Arts ,  par  M.  Blonde! ,  Architeâe  du  Roi , 
publié  par  M.  de  Baftide ,  2  vol.  in-8.  1774. 

(i)  Réflexions  Jiir  Vimitadon  des  Ouvrages  des 
Grecs  en  fait  de  Peinture  &  de  Sculpture. 

Tome  II.  ¥  î 


4P        Anecdote* 

énergiquement  dans  fon  ftyle  fingiilîer  un 
Ecrivain  de  nos  jours.  «  Certainement ,  dit- 
»  il ,  c'eft  une  providence  que  les  femmes 
»  de  la  Nature  ne  valent  pas  celles  de 
«l'Art»»  (I). 

Cependant  Praxitèle  donna  à  fa  Vénus 
de  Gnide  la  reffemblance  de  la  counifanne 
Gratine;  &  tontes  les  autres  Statues  de  Vé- 
nus étoient  copiées  d'après  la  fameufe  Phry- 
né  ,  û  célèbre  dans  la  Grèce  par  fon  extrê- 
me beauté  (i). 

Telle  éioit  la  coutume  des  ArtiAes  de 
ce  temps- là  ;  ils  donnoieni  à  leurs  divini- 
tés les  traits  de  ces  femmes,  qu'une  mau- 
Vdife  conduite  rend  un  objet  d'horreur  (5  J, 
Mais  ils  avoient  encore  des  ufages  beau* 
ccup  plus  étoiinans.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  à  Athènes  meure  leur  nom  fnr  leurs 
Ouvrages  ,  ils  fe'lervoienl  ingénieufement 
de  divers  moyens  pour  enfreindre  une  loi 
trop  iiiiufte.  Ils  s'avisèrent  quelquefois  de 
faire  entrer  leur  propre  image  dans  les  chef- 
d'œuvres  qu'ils  produifoient.  Phidias  tailla 
la  lienne  fur  le  bouclier  de  fa  fameufe  Mi- 
nerve ,  &  avec  un  tel  art ,  qu'on  n'auroit 


(  I  )  Fflyage  d'haVtE  ù-  de  HoUcnde ,  pat  M.  l'Abbé 
Coycr,  (OUI.  I ,  pag.  110.  Patii,  veuve  Duchcri 
I77Î- 

il)  De  i  ufage  des  S'arues ,  psg.  4 1 

fîj  V.  loin,  I.pss-  'î  I  M- 


IM^ 
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pwi  l'enlever  fans  jTteEtre  en  pièces  tout  l'Ou- 

nge.  D'autres dédaignoient ,  par  modellie, 
le  faire  connoître,  &  ne  gravoieni  pas 
même  une  iciile  lettre  de  leur  nom,  ou  bien 
ils  n'annonçoicnr  point  qu'ils  avoieiit/îi/f  tel 
Ouvrage,  mais  qu'ils  le  yîi/yôjf/if  ;  donnant  à 
entendre  par-là  qu'ils  n'ôloient  le  regarder 
comme  entièrement  finiCO-  Quelques-uns 
d'eux,  beaucoup  moins  eflimables,  guidés 
par  un  fordidc  intérêt ,  plaçoient  au  bas  de 
leurs  Statues  le  nom  immortel  de  Phidias  , 
de  Praxiicle  ,  ou  de  Myrorl ,  &c  par  ce  cou- 
pable moyen  les  faifolent  vendre  beaucoup 
plus  cher  (1).  On  voit  quel  abus  les  anciens 
Artiftes  fe  permettoient  fouvent  de  faire  des 
infcriptions  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout.  Myron 
mit  fon  nom  en  lettres  d'argent ,  incruliées 
fur  Tune  des  cuiffes  d'un  Apollon  (3)  ;  ce 
qui  devoît  faire  l'effet  le  plus  bifarre.  Des 
Statues  Egyptiennes  &C  Eiruiiques  avoîcnt 
quelquefois  les  jambes,  les  cuiffes  &  la  poi- 
trine bigarrées  de  longues  infcriptions,  fait 
«n  vers  ,  (bit  en  profe. 

Ces  preuves  frappantes  du  mauvais  goût 


(il  On  poul  voir  ce  que  nous  avons  rappottî*  fui 
le  méipe  fuiet,  roin.  I,  pag.    11. 
(1)  Phèdre,  liï.  j,  fab.   i. 

(î)  Rollin  di[  que  ces  leiires   éloient   en  canc- 
tcKi   prefntie  impefcepiibles.  Hif[.  Ane.  coni.  XI, 
gin,  1 ,  fi^.  88.  De  l  uf.  de!  StiB.  pag.  ipÉ. 
Ff  i 
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fie  furent  fans  doute  en  ufage  que  dans  lef 
(«mps  de  la  décadence  des  Arts,  occaGon- 
née  dans  la  Grèce  pirr  différentes  caufes. 
Viâime  des  guerres  qui  fuivirent  la  mort 
d'Alexandre,  ce  peuple  comprit  enfin  qu'il 
ne  combatioit  pkisque  pour  la  (ervitudc  ; 
&(bn  goût  pour  les  Arts  perdit  alors  toute 
ion  aâiviié.  Dan>  le  cours  de  ces  guerres 
malheureufes,  les  Temples  furent  pilles  ou 
détruits;  les  Statues,  qui  éioient  des  objets 
«d'émulation  &  des  modèles  pour  les  Artlf- 
tes,  furent  brilécs  ou  Iranfporlées  en  diffé- 
rens  lieux,  La  dertruLtion  de  Corinthe  par 
Miimmius,  Se  la  défolaiion  générale  cauCée 
par  les  armes  &  la  barbarie  des  Romains, 
achevèrent  de  difperfer  les  hommes  à  talens , 
&  d'anéantir  lout-à-feil  les  Arts  (l).  Ainfi 
la  Sculpture  ,  après  avoir  été  portée  au  plus 
haut  point  de  perfcdlion  par  les  Grecs ,  dé- 
généra chez  cette  Nation  ipiriluellc,  quand 
elle  eut  perdu  la  liberté  (2). 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Lettres  ;  elles 
jetèrent  encore  dans  Atiiènes  un  faible 
éclat  fous  le  règne  des  Empereurs  Romains. 
Msis  pour  l'art  des  Zeuxis  &  dcî  Praxitèle  , 
ildilparut  entièrement.  Les  defecrdans  ac- 
tuels de  ces  premiers  Ariilîes  du  Monde  , 
courbés ,   abattus  par    le    defpciilme  des 

'1)  De  l'ufage  des  Statues  ,  png.  ^Bi ,  O-fuitr. 

0  D'iBïonrt.  Eiicjcbp. 
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Turcs  ,  ont  tellement  dégénéré ,  qu'ils  font 
A  peine  comparables  à  nos  moindres  bar- 
bouilleurs ,  &  qu'ils  ne  poiirroient  même 
manier  lecifeau.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  qu'ils  ont  en  horreur  un  Art 
lOUt  faifoit  les  délices  de  leurs  pères  :  ils  ne 
fauroient  foufFrir  aucune  image  en  Sculp- 
ture Cl). 

Eft-il  néccffatre  de  dire  qu'ils  font  tom- 
bés dans  une  ignorance  (i  déplorable  ,  qu'ils 
n'ont  aucune  idée  du  prix  qu'on  attache  aux 
Ouvrages  des  habiles  Ariîftes.  Vers  la  fin 
du  dernier  fiécle,  on  trouva  dans  Athènes 
«ne  Pallas  d'un  excellent  Maître,  qui  ne  fut 
vendue  que  deux  écus.  Qu'il  nous  fcit  per- 
mis de  rapponer  ici  une  petite  hiftorieite  à 
propos  de  cette  Statue-  La  perfonna  qui 
i'avoit  achetée ,  voulant  fe  divertir  d'un 
Père  Capocinja  fit  mettre  dans  un  lit,  après 
l'avoircoîffée  d'une  cornettc,&  envoya  cher- 
cher le  Moine  ,  fous  prétexte  qu'une  fille  de 
la  maifon  étoit  malade  ,  &  defiroit  d'être 
(onfeiTée.  Le  Capucin  ,  refté  feul  dans  la 
Chambre  où  éioit  la  Statue ,  fe  tint,  par 
modedie,  à  quelque  diitance  du  lit  :  ce  qui 
fempêcha  de  bien  diftinguer  les  objets.  Mais, 
fens  trop  s'en  occuper,  il  ne  fongea  qu'à 
faire  de  pieufcs  exhortations ,  &£  qu'à  pré- 


fi)  Vayaitt  de  Tourne  fort ,  lom.  1,  pag.  \\t. 

Ff} 
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parer  la  malade  à  un  examen  de  confcîcnce.' 
Il  s'acquittoit  de  fon  devoir  avec  ardeur  , 
fans  qu'on  lui  eût  répondu  un  feul  mol  , 
ainfi  qu'on  s'en  doute  bien  ,  lorCque  la  Mai- 
trsfle  du  logis  fe  mit  à  lui  dire  à  travers  la 
porte  :  — «  mon  Révérend,  parlez  lui  très- 
M  haut  ;  il  y  a  long-temps  qu'elle  eft  Ibur- 
M  de  ».  —  Le  bon  Père  alors  éleva  la  voix, 
&,  s'imSginant  que  le  ûlence  obftiné  delà 
|>rétendiic  malade  venoit  de  la  difficulté 
qu'il  avoit  à  fe  faire  entendre  ,  il  en  vint 
jufqu'à  crier  à  pleine  tête.  Surpris  enfin 
qu'on  ne  lui  répondît  rien  ,  il  s'approcha 
toui-à-fait  du  lit ,  &c  n'eut  pas  plutôt  tou- 
ché le  vifage'de  fa  pénitente  ,  qu'il  s'écria 
qu'elle  étoit  morte  ,  &  déjà  froide  comme 
un  marbre.  Les  éclats  de  rire  de  ceux  qui 
dans  ce  moment  entrèrent  dans  la  chambre  , 
lui  dciîîllèrent  les  yeux,  &  lui  firent  (" 
-rement  appercevoir  la  Statue  (i). 

§■  Xin.  Dans  i'EtrurU  &  cht^  la  RomaùtSm  ' 

La   deftruâion  totale  des  Beaux-Arts, 

dans  la  Grèce,  nous  conduit  naiurellement 

à  confidérer  la  Sculpture  chez  les  Romains. 

'  Commençons    par    voir  ce    qu'elle   peot 

offrir  de  curieux  parmi  les  Etrulqu^;s  (i)  , 

(i)  Athènes ancltnne  &*  nouveUt.  pat;,  j^o— Si  , 
{»)  Aujourd'hui  les  Tofcanï, 


îiDre, 
t  cia^^ 

alas.  ^^ 
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I  peuples  redoutables  avant  la  fondation  de 
ï  Rome.  On  remarque  qu'en  général  le  goût 
*  Etrufqiie  confcrve  toujours  quelque  chofe 
de  dur  &  de  pefant,  analogue  à  l'ordre  de 
fon  Architecture  aftuelle:  il  eft  iînguliére- 
ment  caraflérifé  par  une  forte  expreiÏÏoa 
des  os  (  X  ). 

On  ne  iait  le  nom  d'aucun  Artiflc  Etruf- 
que  ,  (i  ce  n'efi  de  Mnéfarcbus,  Sculpteur 
en  pierre ,  &  père  du  Philofophe  Pyiha- 
gore ,  qui  apporta  des  Indes  ou  de  l'Egypte  » 
le  fameux  lyftême  de  le  méienipfychoCe. 

Selon  quelques  Auteurs ,  Démarate ,  père 
de  Tarquin  l'ancien  ,  qui  fe  réfugia  de  Co- 
rinthe,dans  l'Etrurie,  y  conduifit  avec  lui 
beaucou p  d'habiles  Sculpteurs,  &  y  répandit 
le  bon  goût  des  Ans,  qui  fe  communiqua 
infenfiblement  au  reftc  de  llialie  [i). 

«  Lorfque  la  Grèce  ,  au  beau  fiécle  de 
wPériclès,  dit  M.  l'Abbé  Coyer,  fe  ligna- 
n  loit  dans  les  Ans,  ik  en  particulier  dans 
»  la  Sculpture,  elle  ne  prévoyoit  pas  que 
>t  ces  chef- d'œuvres  palTeroient  un  jour 
*  chez  des  barbares;  car  c'eft  alnfi  qu'elle 


appelloit   les  Romains   qui  avoient 
»  lui  demander  des  Loîx  &c  des  Dieux 


(i)» 


(0  De  ''"/"S*  ^'^  Sratues, 
(--}  Hi/î.  Ane.  par  Roliio  , 
jag.  7;.  t7î7. 

t3)  y^yugi  d'Italie,  totn. Ij  pai 


'i^i 


I  pin. 
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Avant  leurs  conquêtes  dans  l'Aile  8t 
dans  la  Grèce ,  les  Romains  cioicnt  fort 
ignoriins.  On  a  vu  dans  nos  Anecdotes  de 
Peinture  ,  que  le  Conful  Miimmius  ,  vou- 
lant faire  conduire  à  Rome  les  Tableaux  & 
les  Statues  des  meilleurs  Maîires ,  qu'il  enie- 
voit  aux  Corinthiens,  &  dont  il  étoit  loin 
de  connoître  le  prix ,  dit  à  ceux  qui  dé- 
voient traniporter  ccschef-d'œuvres.  — «Je 
»  vous  avertis  que  ,  i'i  vous  venez  à  perdre 
»  ou  à  gâter  en  chemin  quelques-uns  des 
w  effets  que  je  vous  confie  ,  je  vons  oblî- 
Hgcrai  d'en  faire  faire  d'autres  à  vos  dé- 
M  pens  C')»  — •  Même  ignorance  dans  les 
premiers  liécles  de  la  République  ,  fur  la 
valeur  des  plus  précieux  métaux  ,  qu'ils 
confondirent  long -temps  avec  ceux  qii*on 
eftime  le  moins.  M.  Aufidius ,  qui  devcni 
répondre  des  dépouilles  prifes  fur  l'ennei  "^ 
&  qu'il  étoit  d'ufage  de  dépofer  au  Cal 
tôle  ,  fit  connoître  au  Sénat,  l'an  yi^\ 
Rome  ,  que  les  boucliers  prétendus  i 
bronze ,  qui  avoient  été  enreglftrés  < 
me  tels  depuis  un  grand  nombre  d'annét 
étoient  véritablement  d'argent. 

Les    Romains     n'érigeoiont    alors 
Dieux  que  des  Statues  de  bois  ou  de  tern 
auxquelles,  pour  tout  ornement}  on  doi 
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tiou  une  couleur  rouge.  Juvcnal  appelle 
une  pareille  Statue  ,  que  Tarquin  l'ancien 
fie  mettre  dans  le  Temple  de  Saturne  ,  te 
Jupiter  de  une ,  que  l'or  r^ avait  point  gâté  ni 
JoutUi. 

Cette  heiireufe  limpllcilé  fut  le  partage 
des  plus  beaux  ficdes  de  la  République. 
On  ne  commença  dans  Rome  à  dorer  les 
Statues,  qu'en  l'an  571  ou  ^75  de  fa  fon- 
dation ,  l'an  3810  du  monde  Ci)-  L'Art  & 
le  luxe  firent  des  progrès  bors  des  Temples: 
les  Dieux  des  Romains  ctoient  de  terre  ou 
de  bois,  &  grofiiércment  façonnés,  tandis 
que  les  Statues  de  leurs  illuftres  perfonna- 
fics  éioient  de  marbre  &  même  d'or  maf- 

CfCO- 

Mais  la  vue  des  fuperbes  monumens 
Grecs  &  Afiatiques  mctamorpbofa,  pour 
ainfi  dire,  les  Romains  en  d'autres  hom- 
mes; ils  portèrent  jufqu'à  l'enîboufiafme  le 
goût  Qu'ils  conçurent  tout-à-coup  pour  la 
Sculpture.  Ces  farouches  Conquérans  en- 
levoient  avec  la  dernière  avidité  toutes  les 
Statues  qui  ornoient  les  Villes  qu'ils  fou- 
mettoîenc  à  leurs  armes.  Ciccron  prétend 
<]ue  ce  goCit  extraordinaire  pour  les  Statues, 

(1)  Pline,  &  Ki/Î.  Ane.  pat  Rollin,  tom.  XI, 
parr-  I ,  Mg.  73. 

(i)  Mémoint  de  l'Académie  des  BeUes-Leitret  ^ 
xotD.  XXV,  pag.  iî4- 
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éprouvé  par  Verres    jnfqn'au  dernier  ex- 
ces',  coûta  plus  de  Dieux  à  Syracufe ,  qutf 
la  victoire  de  Miircelliis  ne  lui  fit  perdre 
de  citoyens  (0- 

En  un   mot,  les  Romains  en  vinrent  à 
reffentir  une  telk  pafilon  pour  les  Ouvra- 
ges des  Sculpteurs ,  que  Calïïodore  alITire 
([lie  le  nombredesStaïues  furpaffoil  à  Rome 
celui  de  fes  habitans  (a). 

Cette  exagéraiion  paroîtra  bien  moins 
outrée  ,  &  l'enibler,!  même  approcher  de 
la  vérité ,  fi  l'on  confidére  que  des  Auteurs 
modernes  atieftent  qu'ils  ont  compté  de  nos 
jours ,  foit  dans  la  Capitale  du  Monde,  foit 
-  dans  les  mailbns  de  campagnes  dont  elle  eft 
riivironnée  ,  près  de   Ibixante  -  dix  mille 
Statues  (î). 

Les  Rhodiens  fe  piquèrent  d'imîter  Athè- 
nes &  la  magnificence  de  Rome.  Pline  dit 
que  dans  la  fenle  Ville  de  Rhodes  ,  il  y  avoit 
irois  mille  Statues,  Si  plus  de  cent  coloffes. 

IfiHîfl.  Ane.  par  Rollia,  lom.  XI,  put.  I, 
jw".  itU. 

(s)  Le  favnniSpon.  en  die  aaiant  de  la  Opi- 
talc  de  l'Aiiicjiie  :  «  Dnns  Aihène; ,  dit-il ,  le  peuple 
»  n'ycioit  pascnauflîgtandQombreqaclwSiatacîa. 
Voyage  àt  la  Grèce. 

fî)  Mémoires  de  l'Académie  an  Belles-Lemes , 
lom.  XXVIII  ,  p.  Î9.Î.  V.  au  S.  XXV,  ce  que  Dotu 
fappotierons  ju  fitjct  du  nombre  piodijçicux  de» 
Caïucs  ^kvé»  à  Rome  â  des  ;;ens  de  loue  écaL 
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Un  autre  Auteur  ancien  proïefte  que  dans 
-joute  riile  il  y  avoit  fept  cent  trois  miilc 
Statiies  Ci). 

Pindare  loue  poétique  ment  les  Rhodiens 
d'exceller  dans  la  Sculpture  ,  &  les  blâme 
tout-à-la-fois  de  trop  mulriplier  ces  fortes 
d'Ouvrages  :  —  «  Les  rues ,  dit-il ,  étoient 
t>  remplies  de  Statues  qui  fembloient  vivre 
»  &  marcher  », 

De  notre  temps  même  ne  les  multiplîe- 
t-on  pas  ercore  en  Italie  d'une  manière  re- 
préhenfible?  On  compte  dans  la  nouvelle 
Cathédrale  de  Milan  juf'qu'à  quatre  mille 
Statues  de  marbre,  pofées  dans  autant  de 
niches  :  il  y  en  a  jufqu'au  deffus  du  toit, 
&  la  plupart  d'entr'elles  ont  coûté  mille 
écus  la  pièce  f  1). 

Pour  reprendre  l'hiftoire  ancienne  de  la 
Sculpture,  on  prédime  que  l'enthoufiafme 
excité  par  ce  bel  Art ,  obligecii  les  Statuai- 
res Grecs  &  Romains  à  tenir  dans  leurs 
atteliers  des  Statues  prefque  entièrement 
achevées,  auxquelles  il  ne  manquoît  que 
la  tête,  qu'ils  pofoient  lorfqu'il  étoitquef- 


(1)  Utilité  des  Voyo-gts,  pat  Baudelot „ tom.  I, 
paç.  1 1 6, 

(s)  Nouveau  voyage  d'hJ'ie,  tom.  I ,  pag.  i3  , 
t,yon>  t699.A  ccncipoqnc,  en  t6?9  ,  la  Catlié- 
drale  de  Milan. n'citoit  encors  décorée  ,  unt  à  l'ci- 
léiicui  ijue  dttu  l'intiiticui ,  ^ue  de  Hi  ceau  Statues, 


J 
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tiori  de  les  ériger  à  quelque  pcrfonnagft 
Pliifieurs  Savans  croient  encore  que  dans 
certaines  circonftances,  les  bras  &  les  jam- 
bes étoient  aiifTi  de  pièces  rapportées ,  d'un 
marbre  dilTérent  ou  plus  précieux.  Âin6  les 
anciens  Sciilpieiirs  faifoicnt  fbiiveni  des 
Statues  qui  n'élcient  d'abord  que  des  blocs 
d'attente  ;  c'cft-à-dire,  qu'cxtrêmemeïH 
finies  pour  le  corps  &i.  l'habillement .  elles 
attendoient  une  tête  &  des  mains  qiit  leur 
fionnalTent  la  vie  Sz  la  refTemblance  (i). 

Il  arrivoit  donc  qu'elles  repréfentoient 
quelquefois  des  objets  tout  différens  de 
ceux  que  la  première  intention  étoit  de 
leur  faire  evprimer.  Cet  ufage  bilarre  fe 
pratique  encore  parmi  nous,  &  il  eft  facile 
d'en  cirer  des  exemples.  Dans  rêglilb  des 
Servites ,  fur  le  haut  de  la  montagne  ap- 
peltéePaufilippe,  entre  Na pies  &  Pouzzol, 
«it  le  tombeau  du  Poète  Sannazar.  On 
voit  A  ce  tombeau  deux  Statues  ds  marbre 
blanc  ,  repréCenlant  Apollon  &c  Minerve. 
Comme  un  Vice-Roi  de  Naples,  fous  pré- 
texte que  ces  figures  étoient  trop  profencs, 
fe  dirpofoit  à  les  enlever  ,  les  Servites  n'é- 
prouvèrent aucun  fcrupule  de  faire  graver 
aU'defTous  de  la  Statue  d'Apollon  ,  le  nom 


(i)  Ixitres  fur  Hercuîanum ,  &c.  pat  M.  Scigncvz 
^c  Coiicvon,  toni.  l,[ijg.  151—14. 
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ée  David  ,  &  aii-deffous  de  celle  de  Mi- 
nerve, le  nom  de  Judith. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  fort,  Danj 
la  magnifique  églife  de  Saint- Pierre  ,  à 
Rome  ,  on  remarque  la  Statue  de  ce  Saint 
placée  contre  un  pilier  du  dôme  :  eh  bien, 
cette  Statue  étoit,  dans  l'origine,  un  Jupi- 
ter Olympien  de  bronze.  Celle  de  la  fomp- 
tueiife  Chapelle  fouterraine  de  cet  Apôtre 
cft  la  figure  d'un  Conful  Romain  ,  auquel 
un  Arlilte  moderne  amis  en  mainlesclet^ 
du  Paradis  Ci)- 

Revenons  à  la  Sculpture  ancienne.  Lorf- 
<jiie  les  Empereurs  Romains  (e  propoioient 
d'ériger  des  monumens  confidcrables, cha- 
que Artifte  célèbre  avoit  ordre  de  faire  un 
modèle;  on  en  choififfoit  un  feul  ,  &  tous 
les  autres  étoient  brilés  :  les  mêmes  con- 
ciirrensife  remettant  de  nouveau  à  l'ou- 
vrage, fciilptoient  enfuite  une  figure  fur  le 
motlèle  qui  obtenoit  la  préférence;  la  plus 
parfaite  ctoit  confervée ,  &  l'on  jetoit  les 
autres  dans  le  Tibre. 

Voilà  de  fingniiers  moyens  d'encoura- 
ger les  Arts-  On  en  employoii  encore 
ttn  autre  aulll  bifarre  dans  la  Capitale  du 
Monde ,  &  qui  avoit  pour  but  de  rendre  les 
Statues  plus  parfaites:  on  y   condamnoit  à 

fi)  (Eunes  de  AUdjras  du  Boccage,  loin.  III, 
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l'amende  les  Siatiidircs  qui  manqiioient 
en  quelque  choie  aux  règles  de  leur 
Art ,  &c  à  l'attente  de  ceux  qui  les  em- 
ployoicnt  (f). 

Malgré  toutes  ces  précautions  ,  la  Sculp- 
lure  Romaine  n'égala  point  celle  des  Grecs. 
Il  iéroit  atTez  difficile  de  déligner  fon  genre 
particulier,  pnilqu'elle  ne  s'eii  guères  atta- 
chée qu'à  copier  les  Aniftes  de  la  Grèce. 
La  ("eule  différence  qu'il  foit  pollîble  d'y 
remarquer,  c'ell  que  les  Grecs  brillèreot 
dans  le  nud ,  &  que  les  Romains  le  font 
dilHngiiés  dans  les  draperies.  Leurs  Statues 
ont  d'ailleurs  une  Ibrte  de  tîerié  majef- 
lueufe,  qtii  peint  bien  le  caraflère  d'une 
Nation  maiireffe  du  Monde.  Elles  font  en- 
core aifées  à  diftinguer  des  figures  grecques, 
parce  q'^e  leur  travail  eit  caché  avec  moins 
d'art ,  &  que  leurs  grâces  font  beaucoup 
plus  recherchées  (i). 


ftj  Mémoires  de  V Académie  dei  Bellts-Letiret  » 
tom.  XlV  ,  p".  n-  On  a  vu  dans  n«s  Anvcda.tt 
de  Peinture,  tom,  I  ,  p»K-  '8  .  *?"«  les  Tliétnioi 
eiigcoicnt  une  amenrfe  du  Pcioirc  tjiii  (jifoit  a> 
mauvais  tableau.  V,  ic  Paragt.  oii  nous  padetoM 
des  nudités  que  fe  fem  fennis  ies  Scutpifurs  ,9e  li 
nous  citons  le  cliap.  4  ilu  l'iv.  4  des  Hijl.  diverf. 
d'Elicn  ;  patTige  lanî  doute  itonquÔ  pat  l'Auteur 

3ue  nous  avons  fuivi  dant  l'eadroii  de  noi  Aiiec- 
oies  ittw  la  PciniUEcdont  nous  venons  de  pulti. 
(a)  ViSimn.  Encjclop. 
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H  n'eft  point  étonnant  que  l'Art  n'ait  fait 
*n  Italie  que  peu  de  progrès  ;  on  y  étoit  do- 
miné par  l'efprit  militaire,  6(  la  Peinture  Sc 
la  Sculpture  ne  s'excrçoient  communijnicnt 
à  Rome  que  par  des  eiclaves,  dont  les  ef- 
forts n'avoient  d'autre  aiguillon  que  l'efpé- 
rance  de  la  liberté  (1). 

Jettons  aflueilemcni  nn  coup  d'œil  fur 
les  diverfes  caufes  qui  amenèrent  leur  dé- 
cadence parmi  les  Romains.  Apres  le  régne 
d'Augiifte,  tous  les  Arts  ,  &  fiir-tont  la 
Sculpture,  fe  reffentircntdesfréquens  chan- 
gemens  qu'éprouva  l'Empire  ,  &C  reçurent 
l'empreinte  des  différens  caraflères,  des 
Princes  que  l'ambition  fil  sflcoir  iiir  lepre- 
ïiiitr  trône  du  Monde.  Les  Statues ,  trop- 
proftîmées  ibus  les  Empereurs  ,  celsèrent 
enfin  d'être  un  objet  d'ambition.  Les  guer- 
res civiles,  qui  déchirèrent  les  vaftes  pof- 
i'eflîons  des  Romains,  furent  auiTi  ftinfiics 
à  l'Art  même  qu'à  Tes  monumens.  Avec 
quel  acharnement  le  vainqueur  ne  détrui- 
foii-il  pas  les  images  du  riva!  fubjngué  (i)! 
Voyons  la  marche  rapide  du  mauvais 
£OÛt,  &  contemplons  les  trilles  vclliges 
qu'il  laiffe  fur  fes  traces.  On  confervoii  à 
Rome  une  Siatiie  d'Alexandre  extrêmement 
belle,  faite  par  Lyfippe,  &  pour  laquelle 


I 


(ij  Di  l'ufaae  des  Statues,  pag. 
(!j  ibid.  pag.  4îO. 
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Néron  avoît  un  attachement  particulier. 
Mais  comme  elle  n'éioit  que  de  bronze,  ce 
Prince ,  qui  n'avoit  qu'une  idée  imparfaite 
de  la  perfeflion  dans  les  Arts,  &c  qui  n'é- 
toit  frappé  que  d'un  vain  éclat ,  s'avifa  de 
la  faire  dorer.  Cette  nouvelle  parure,  quel- 
que précieule  qu'elle  fiit,  lui  fit  purdretout 
fon  prix  ,  en  couvrant  la  dclicaieffe  de 
rOuvragi:.  Néron  connut  trop  lard  ion  er- 
reur, &  s'emprefTfl  de  remettre  la  Staitie 
dans  ("on  premier  état ,  en  fail'ant  enlever 
tout  l'or  pollichc  dont  il  l'avoit  ridîcule- 
mem  couverte.  Elle  redevint  alors  ce  qu'elle 
avoit  d'abord  été,  malgré  les  vefligcs  & 
les  cicatrices  que  lui  laifla  l'opération  or- 
donnée li  mal-à-propos  par  un  Prince  qui 
ie  piquoit  de  goût  (i). 

Il  paroit  que  fous  Confianiîn  les  Arts 
itoient  tout-A-fait  déchus  :  le  Sénat  Se  le 
Peuple  Romain  voulant  ériger  un  arc  de 
triomphe  îl  la  gloire  de  cet  ÏEmpereur  ,  il 
ne  fe  trouva  pas  un  f'eul  Sculpteur  dans 
lourc  la  Capitale  de  l'Empire, capable  d'en- 
treprendre les  bas-rcIlefs  qui  dévoient  dé- 
corer cet  Ouvrage.  Cette  difcitc  d'Artiilcs 


(i)  Hijf.  Ane.  pat  Rolllo,  lom,  XI,  part.  1  , 
pag.  58  ,    17J7.   On    vient  aiirtî  de  ëorct  entiêre- 
ii  Ifi  lieu',  tipllrr^  qui  font  à  Patis  fur  le  poni- 

i.ilïfaçade'je  l'horloge  appelle  U^jmuflVawî 

ce  cliaquiDt  dc  fent-il  p»  un  peu  la  bubu  '■' 
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obligea  de  dépouiller  de  Tes  ornemens  l'Arc 
élevé  aiitrs,fois  pour  Trajan  ,  m:t!gré  le  reC 
peâ  qu'on  avoit  à  Rftme  pour  la  mémoire 
de  ce  Prince;  &i,(am  ég^rdà  la  convenance, 
on  les  fit  Icrvir  à  reprélenier  les  avions 
mémorables  de  Conftantin  ,  auxquelles  ils 
n'avoient  aucun  rapport. 

L'mvnfion  des  Barbares  dans  l'Italie  fut 
aufll  très -fatale  aux  Arts.  A  la  prife  de 
Rome  par  Toiîla  ,  tout  concourut  i  la  def- 
truâion  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau 
dans  la  Sculpture.  Ceux  qui  s'étoient  forli- 
'  fiés  au  mole  d'Adrien,  mirent  en  pièces  les 
excellentes  Statues  dont  cet  Empereur  l'a- 
voit  orné,  6i  bnçoieni,  contre  le  féroce 
vainqueur,  ces  débris  précieux. 

Ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  Singulier 
que  les  belles  Statues  qui  reitent  à  Rome 
échapporent  à  la  barbarie  des  Goihs  :  on 

fïfélend  qu'ils  les  entafsèrent  confulément 
es  unes  fur  les  autres ,  &  qu'ils  en  conllrui. 
firent  une  muraille. 

La  dernière  &  peut  être  la  principale 
caufe  de  la  décadence  des  Arts  à  Rome  , 
fut  le  triomphe  du  Chriftianîfme  fur  l'iJo- 
lât^ie.  l-es  premiers  Chrétiens  mutiloienr  , 
brifoieni  les  Statues;  Crégoire-le-Grand  en 
fit  jeter  un  nombre  confidérable  dans  1« 
Tibre  (1). 

(i^  De  l'ufage  des  Staïues ,  pag.  450. 
Tome  il,  G  g 
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Une  Vénus  de  Phidias  eut  entr^autres  ce 
trille  fort  ;  &  on  ignpre  en  quel  temps  fe 
fit  cette  dévote  expédition  :  on  ignore  auffi 
comment  elle  fut  retrouvée.  Ercole  Ferrata  ,. 
Sculpteur  habile  qui  vivoiten  i677,avoît 
un  plâtre  que  la  tradition  difoit  avoir  été 
moTdelé  d'après  cette  Vénus  de  Phidias  , 
que  Ton  croyoit  abfolumcnt  perdue.  Il 
vint  à  Florence  ,  &  fiit  trèsfurpris  de  la 
rencontrer  dans  la  galerie  des  Grands-Ducs; 
c'eft  celle  qui  eft  placée  à  côté  de  lafe- 
meufe  Fcnus  it  Médicïs.  Mais  comme  elle 
étoit  extrêmement  délabrée ,  il  la  reftaura 
du  mieux  qu'il  lui  fut  poflible. 

5»  XIV»  Singularisés  concernant  la  Sculpture 
parmi  Us  Nations  modernes  :  en  Italie, 

Nous  voici  parvenus  à  l'époque  de  la 
renaiffancc  des  Arts  en  Europe.  Les  Bar- 
bares, qui  les  avoient  détruits,  firent  qucl- 
gues  efforts  pour  les  reproduire.  Mais  quel 
fruit  tirèrent- ils  de  leurs  vaines  tentatives? 
Pour  ne  parler  ici  que  des  Goths ,  on  ob- 
ferve  qu'ils  ne  donnèrent  à  leurs  figures 
ni  grâces  ni  mouvement.  Les  traits  du  vi- 
fage ,  le  corps ,  les  bras ,  tout  fut  rendu  par 
des  lignes  droites.  Ces  Statues  groflîorcs 
portoient  des  ccriteaux,  qui  leur  fortoicni 
de  la  bouche ,  &  dans  lefquels  on  lifoit  le 
nom  de  la  chofe  repréfcntée  ;  précaution 
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fîdîcute ,  mais  nécellàire  ,  piillque  l'objet 
laÉtice  n'avoit  aucun  rapport  avec  ce  ou'il 
aurait  dû  exprimer  (r). 

C'ell  en  Italie  que  les  Arts  ,  tombés  , 
pour  ainfi  dite  ,  en  enfance,  reprirent  une 
nouvelle  vigueur  ,  &  remontèrent  vers  Page 
le  plus  bnllaui  de  leur  gloire,  pour, éprou- 
ver !a  décrépitude  dans  le  dix  huitième 
iiécle.  Mais  cctti:  alternative  de  vieilleffe  ÔC 
de  jeunelTe  fera  louveni  leur  partage;  car 
ils  ne  périront  jamais  roui-à -fait ,  &  fe 
montreront  lour-à-tour  cheï  les  peuples 
affez  heureux  pour  être  gouvernés  par  un 
Prince  ami  de  l'humanité  Se  desproduâîons 
du  Génie  (2). 

Jules  II  èc  Léon  X  reffiifciièrenl  les  Arts, 
fju'on  peut  regarder  comme  le  vrai  Phénix 
qui  renaît  de  la  cendre.  Les  Médicis  con- 
nurent le  mérite  di-S  Siaïues  antiques  ,  &C 
s'cmprel'sèrent  d'en  tormer  une  nombreufe 
collcâion  ,  avec  des  dépenks  incroyiibles. 

La  Sculpture  n'eut  pas  plutôt  commtncé 
àreparoître  :  qu'on  le  hâia  d'aliccierl'Apôire 
.5aint-Luc  à  les  Artîlles  ,  avec  le  même  zcle 


(i)Hi/7.  ife/'yîr!,par  M.  i'Abb<î  Wmckrimann  . 

.  t  UiSionn.  hii>jclop.   On  a    vu   ijue   Im   Peintres 

V^Goih.ifucf  fuivoirni   un  pareil   ufdge  :  auirc  preuve 

de  i'iiniloEie  frappante  ^uc   tes   Ans  oiu  emi'eux. 

h)  V.  tom.  1,  pag.  106  ,  h  feniimcni  Ju  Cz.ir 

Pi«ie  1 ,  ta  liijtt  dr  1 1  le^f  lutiin  tju  6  pi  ou  vent  Ioî 

t-^tn,  qui  doivcai  f-irejUifoit-il,  le  touiduglobe. 
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&  là  même  abfurdité  qu'on  en  avoit  fait  urif 
Peintre  (i). 

Mais  qu'attendre  des  petites  idées  &  de 
la  dévotion  peu  réfléchie  de  sitaliens  du  qua- 
torzième &  du  quinzième  ûécle  ?  Le  flam«* 
beau  de  la  Philotophie  n'avoit  point  encore 
.  éclairé  notre  Europe.  Il  feroit  bien  éton« 
nant  que  dans  des  temps  barbares  on  ait  pu 
cultiver  les  Arts,  fi  on  ne  favoit  qu'ils  font 
l'ouvrage  de  la  Nature ,  &  que  leurs  pro- 
grès ne  font  dûs  qu'aux  lumières  fupérieu- 
res  d'un  feul  homme ,  le  Prince  qui  gou- 
verne. II  excite  au  travail  par  fes  bienniits: 
on  veut  attirer  fes  regards ,  on  veut  lui  plai- 
re ;  & ,  de  ce  concours  mutuel ,  réfulte  la 
perfeûion  des  Arts  ,  fur-tout  quand  le  Mo- 
narque fait  difcerner  le  mérite  perdu  dans 
la  foule.  Cert  ce  qui  arriva  en  Italie  du 
temps  des  Médicis.  Le  goût  pour  les  favan« 
tes  colleûlons  y  fruftifia  tellement,  &  s'y 
eonferve  encore  fi  bien  dans  toute  fa  force , 
que  «  Rome  moderne  pôffede  feule  plus 
ff  d'anciens  monumens  que  toute  l'Europe 
»  entière  ;  6c  dans  Rome,  cinq  à  fix  palais. 


(t)  On  efl  frappe  â  chaque  indant  de  l'analof^ie 
des  Arcs.  V.  ce  que  nous  avons  rapporte  fur  Sa:nc- 
Luc ,  préren(iu  Peintre,  tom.  I  ,  pag.  43  ,  44  ,  & 
note  1 ,  81—8$.  L* .A nôtre  Saint- Luc,  dit  M.  l'Abbé 
Coycr,  dans   fon    Voyage   d'Italie  ,    exQtUêh    M 

Évangile ,  &  non  en  Peinture. 
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h  tels  que  le  Farnèfe  ,  le  Borghèfe  ,  le  Bar- 
»»  berin ,  le  Jnniniani,  font  plus  riches  en 
»  Ouvrages  Grecs  que  l'Angleterre  oii  la 
»t  France.  Parmi  les  Villes  d'Italie  qui  ne 
»»  font  pas  dépourvues  de  momimens,  Na- 
ît pies  le  dirpntc  avec  Rome,  &  Florence 
1»  avec  l'une  &  l'auirc  (l)». 

Ce  goût  femble  s'y  renouveltcr  tous  les 
jours  ,  loin  de  perdre  quelque  chofc  de  fon 
aâivité.DesEntrepreneursachcientàRomc, 
le  droit  de  faire  fouiller  dans  des  endroits 
où  ils  ont  quelque  cfpérarce  de  déterrer 
des  Antiques  ;  &  ils  s'enrichiflent  ibuvent , 
quoique  le  Pape  s'attribue  ce  qu'ils  décou- 
vrent de  plus  précieuv. 

Malgré  l'extrême  avidité  de  ces  gens-là,' 


Statues 
Jeures  pioduCUons  de  Icuis  Siacuaiccs. 


ci  li  par;.  4*1   i'ufage  qu'obleivoie 
mains  ,  dans  l'inicnimn  de  ne  gatder'que  les 
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»&  le  zèle  louable  des  Amateurs  ,  il  eu  des  ^M 

endroits  à  Rome  où  Ton  n'a  fait  encore  '  ^M 
aucune  recherche.  On  préfume  avec  raifon  ,  ^^ 
qu'un  grand  nombre  de  Statues  eft  enfev^lï 
ious  les  eaux  du  Tibre  (i>  Les  Juifs  ont 
autrefois  offert  de  vuider  &  de  néioyer 
le   lit    de  ce   fleuve ,  pourvu   qu'on  leur 

(0  Voyage  à'halis,  par  M.  l'Abbé  CoYer,iom. 
n,  pae-  i?6— 97, 

(i)  V.  ce  (]iic  nous  avons  die  plus  haut  ,    pag. 

fiî  ,  du    ftnddrmi,-    des    premiers  Chiéiicni ,  qui 

■    ~  ■  ■     "         i  &  V. 
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abandonnât  tout    ce    qu'ils  pourrroîenc  JP 
trouver. 

Les  eayx  de  la  mer  ne  renferment  pas 
moins  de  richelTes  3d  de  Statues.  En  1720, 
des  plini;t;iirs  dîtiyacit.  auprès  de  Livourne, 
à  retirer  du  fond  de  la  mer  quelques  b*!- 
lois  d'une  thaloHpc  quî  avoil  fait  natifrdget 
l'uti  d'eux  rdoieiia  avec  (es  crochets  un 
Bulle  de  bronze  entièrement  confervé;ft 
compagnons  en  irouvèrenl  trois  autres  dai 
le  mêmi    endroit. 

Quelque  dcgriidîcs  &  brtfées  que  foienC 
les  Antiques  qu'on  dcterre  en  Italie,  il  eft 
à  Rome  des  Ariifles  qui  leur  donnent  , 
pour  ainfi  dire ,  une  leconde  vie.  Les  deux 
Centaures  de  la  Vif^ne  Adrienne  furent  ap- 
portés dans  plufieurs  lacs ,  &  l'on  ne  s'ap- 
ï>erçoit  pas  aifément  aujourd'hui  des  fou- 
dures  qu'on  y  a  (ailes  (1). 

L.i  celèSre  Vénus  de  Mcdicîs  n'a  point 
été  trouvée  dans  l'état  oii  el'e  eft  aflnelle- 
ment.  Elle  étoii  calTée  en  cinq  endroits.  Elle 
fut  reftaurée  avec  le  plus  grand  loin,  ôc 
les  brâs  font  modernes  (2). 
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(i)  Préf.  de  ['uCagt  des  Statuts  ,  pap.  »i. 

(î)  V jrage   d'un   Françoii  en   Irahe ,   par 
la  Lande,  lom.   II,  pag    ijj,   M.  de   la  Lar 
^11 'on  ne  prui  alTurCf  detjueî  Aniiîtr  Grec  e 
cïçelîcn-*  Siaïue.  Il  ajoute  Q'j'die  n'cll  cfrMiaem 
point  de  Ciéuinéae,  fils  À'Apollodote,  Rtalî  q 
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P     Suivant  quelques  Auteurs  ,  cette  Statue  ^H 

ieroit  l'Ouvrage  de  Praxiièle,aînfi  quefem- 
ble  le  prouver  ce  diftiquc  grec  >  mis  en 
quatre  vers  tVançois  par  Madame  du  Boc- 

niCage,  &E  dans  lequel  le  Poète  fait  parler 

P  Venus  même  : 

Je  l'avoue ,  Anchife  &  Pâtis  , 
Sans  voile  me  virent  jidîs  i 
Mats  pour  tendre  ma  beauté  nue. 
Où  Ptaitirèle  l'a-t-.l  vue(i)î 

Les  réparations  modernes  faîtes  aux  an- 
jciennes  Statues,  cccafionnent  par  la  fuite 
des  explications  bien  ridicules.  Un  certain 
Antiquaire  a  voulu  prouver  par  un  bas- 
i"elief  repréfcnrant  une  chaiïe  de  l'Empereur 
<ïaltîen ,  que  l'on  ferroil  les  chevaux  des 
Anciens  de  la  même  manière  que  ceux  d'à 
préfent;  parce  qu'il  n'a  pas  vu  qu'un  Sculp- 
teur peu  inftruit  avoir  péché  conire  le  cof- 
thume  en  réparant  le  pied  du  cheval. 
■  Rien  de  fi  plaîfant  aulTi  que  les  méprifes 
Ue  la  plupart  de  ceux  qui  veulent  expliquer 


(^tendCDt  plulieurs  Aaieurs  ,  d'iprès  l'infcliption 
^cque  cjn'un  lit  fui  la  baie,  &  qui  ell  d'une  main 
toderne,  (e\oa  M.  île  la  LaniSe,  itidem  ,pig.  )j4 
fc-3î.  Pat  ce  que  nous  avons  Jit,  on  voit  que  l'on 
éftaute  les  vieilles  Stjtucs  .«utilres ,  ainfi  ^ue  l'on 
i^eunit  ,pout  ainfi  due,  les  vieui  tableaux. 
L  ^i)tSia'TeideMad.  duBaccage,  tom,  11!,  p.  i85. 
^  Gg4 
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les  Antiques.  Un  de  ces  habiles  Cootniân^ 
tateurs  fe  flatte  d'avoir  trouvé  quelle  étoît 
le  patrie  de  TArtifle  qui  a  fait  la  Statue 
équeftre  de  Marc-Aurèle  :  où  s'imaeine<-oa 
qu*jl  a  cherché  Tes  preuves  ?  Ceft  dans  la 
touffe  de  crins  qui  orne  la  tête  du  cheval. 
U  lui  a  paru  qu'i:;IIe  avoit  quelque  reflTem- 
bldnce  avec  la  figure  d'une  chouette  ;  &  il 
ena  favamment  conclu  que  i*Anifîe  ,  par 
ce  figne  équivoque,  avoit  eu  deffcin  d'ap- 
prendre à  la  Poitérité  que  la  Ville  d'Athènes 
étoiiia  patrie* 

Les  monumens  en  tous  genres  que  pofsè- 
dent  les  Villes  d'au  delà  des  Alpes,  flattant 
la  vanité  des  Italiens ,  les  portent  à  croire 
qu'ils  fe  connoilTent  mieux  en  fculpture, 
qu'aucun  P.  uple  de  TEurope  ,  &  que  les 
François  fur- tout.  Onmontroit,à  Bologne , 
au  Père  Labat ,  un  Crucifix  de  bronze  » 
excellent  Ouvrage  de  Jean  de  Bologne;  & 
fur  ce  qu'on  lui  difoit  que  le  Roi  de  France 
en  avoit  offert  le  poids  en  or,  il  lui  échap- 
pa de  s'écrier:  —  «  Je  l'aurois  donné,  iî 
H  i'avois  été  à  la  place  du  pofTcffcur.  — 
»>  Et  moi  aulTi,  reprit  brufquement  l'Italiea 
»  qui  lui  faifolt  voir  ce  chef-d'œuvre ,  & 
»  moi  audi ,  je  Taurois  donné,  fi  j'avoisété 
»  François  (i)  >>. 

(  I  )  Voyage  d'Efpagne  G*  d* Italie ,  par  le  Pcrt 
Labat >  coin.  11,  pag.  176 — 77. 
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Obfervons  cependant  que  ce  mépris  n'eft 
pas  général  en  Lalie,  pui/qu'on  y  emploie 
îbuvent  nos  Arilftcs.  Pour  n'en  rapporter 
qu'un  leul  exemple, le  Sculpteur  Puget,né 
à  Marleille,  obtint  à  Gènes  la  préterence 
fur  un  grand  nombre  d  habiles  Sculpteurs 
Italiens. 

Si  les  Ultramontains  ont  accueilli  les 
Arts  ,  chaffés  de  la  Grèce  ,  &  leur  ont 
donné  preique  tout  Téclat  qu'ils  eurent  dans 
leur  patrie,  le  rofte  de  l'Europe  ne  jouît- il 
pas  de  la  même  gloire  î  Les  François  &  les 
Efpagnols  ont  perfeftionné  les  Arts  à  leur 
togr.  Paris  &  Madrid  ont  vu  naître  dans 
leur  fein  d'excellens  Artiftes  en  tout  genre. 
Qu'on  ceffe  donc  d'avoir  pour  l'Italie  une 
eftime  exclufive.  Peu  s'en  faut  que  des  Au- 
teurs enthoufiaftes  ne  reprélentcnt  les  pay- 
fans  comme  des  Amateurs  trcs-éclairés(i); 
mais  on  fent  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre 
de  pareils  éloges.  Voici  une  petite  hifto- 
riette  que  nous  plaçons  ici  pour  amufer  le 
I-eûeur  ,  &  qui  pourra  confirmer  cette  vé- 
rité fi  connue  ,  U  peuple  ejl  toujours  peuple. 
Quelques  payfans.  Citoyens  &  Marguillers 
d'un  Village  du  mont  Apennin  ,  furent  en- 
voyés à  la  Ville  d'Arezzo ,  afin  de  comman- 
der pour  leur  églife  un  Saint- Sébaftien  de 

^—       I  III  I  I  ■■  — — ^^w^— — a 

(i)  V.  ce  (juc  aous  avoos  rr.pporcê  ci-dciTus  j^ 
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bois.  Le  Sculpteur  auquel  ils  s'adrefsèrent^ 
voyant  des  gens  tout-a-faît  ftupîdes,  tou- 
lut  le  divertir  à  leurs  dépens.  —-^  Etes-vous 
»  bien  inftruits  de  votre  commiffion ,  leitr 
)^ demanda -t -il  de  Tair  le  plus  férieux? 
n  Venez- vous  chercher  un  Saint -Sébaftien 
I»  vivant ,  ou  bien  le  voulez-vou5  mort  h  ?— 
Les  bons  Villageois  fe  trouvèrent  fort  em- 
barraffés ,  faute  d'avoir  prévu  qu'on  pût  leur 
faire  une  telle  queftion.  Cependant  il  falioit 
répondre  •  afin  que  leur  voynge  ne  fut  point 
inr.tile.  Après  avoir  profondément  réfléchi  ^ 
après  s'être  long-temps  confultés,  l'un  d'en- 
tr^eux,  qui  fe  croyoit  beaucoup  plus  habile 
que  fes  compagnons,  dit  au  Sculpteur:  — 
»Ma  foi,  faites  notre  Saint -Sébaftien  vi- 
»  vant  :  s'ils  le  veulent  mort ,  il  nous  fera 
»  facile  de  le  tuer  (n. 

La  fimplicité  de  ces  bons  payfans  peut 
en  quelque  forre  s'excufer  par  l'exemple 
des  Siamois  ;  ces  peuples  prennent  allez 
communément  les  Statues  pour  des  hom- 
mes qu'une  puiffance  divine  a  rendu  inani- 
més (2). 

Quoique  les  Arts  foient  à-peu-près  les 


(r)  Bibliothèque  amufante  &•  i/i^ru(5?7Vr  ,  toiii.  I, 
pag.  158. 

(z)  Traité  des  Statues,  par  Fraq^ois  Lcinée  , 


ï>ES  Beaux- Art  S.       47  j 

mêmes  par- tout ,  ils  ont  cependant  quelque 
^ffcrence  »  quelque  finguiariré  qui  les  par- 
tîcularife  dans  ch.^que  pays.  On  peut  citer 
pour  exemple  Tufage  qu'ont  les  Sculpteurs 
Italiens,  de  reprcicnter  tous  les  Papes affis. 
La  Statue  de  Pie  V  ,  à  Pavie  ,  eft  peut- 
être  la  leuie  qui  <oit  debout.  Cette  métho^ 
de,  qui  f-aroît  affez  bifarre,  a  été  ima- 
ginée afin  de  marquer  l'Empire  qu'on  at- 
tribue aux  Papes  ïur  tous  les  Princes  de  la 
terre. 

En  voîcî  la  preuve.  On  voit  à  Rome  , 
dans  réglifè  de  Saint-Pierre,  une  ancienne 
Statue  en  bronze  de  cet  Apôtre  ,  repré- 
fenté  aflîs  &  une  main  levée  ,  comme  s'il 
vouloit  donner  la  bénédiâion ,  &  un  pied 
en  l'air,  comme  s'il  TofFroit  pour  être  baî- 
fé.Le  peuple  de  Rome  court  en  foule  baifer 
le  pied  de  cette  Statue ,  &c  met  enfuite  la 
têrede^Tous  (i). 

La  grande  Place  de  Ravenne  eft  termi- 
née à  ies  deux  extrémités  par  les  Statues 
d'Alexandre  VII  &  de  Clément  XII  ;  ces 
deux  Papes  font  dans  l'attitude  ordinaire  & 
donnent  la  bénédiâion ,  le  premier  avec 


(i)  Les  Italî'-ns  prëtencîent  montrer  par  là  Irur 
fbumidîon  i  l'Eglifc,  &  l'autoriië  fan*:  bornes  qu'ils 
difent  que  J.  C,  a  donne  à  Saini-Pierre  9c  à  Tes 
Succcffeiirs.  Voyage  d'\:alie  y  par  Richard  Laflels, 
trad«  de  l'Angl.  coin.  I ,  pag.  31p. 


f^^Ma*^ 
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deux  doigts ,  le  fécond  à  pleine  main  :  Id 
.  peuple  dit  qu'ils  jouent  à  la  mourrt  (i). 

Uufage  ,  en  Sculpture ,  de  repréfenter  Icf  ' 
Papes  ailis  ,  paroît  être  imité  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  chez  les  Anciens.  On  obferveauffi 
que  c'eft  l'attitude  des  Idoles  Indiennes.  Les 
Statues  des  premières  Divinités  étoienC 
communément  aflifes  ;  &  c'ctoit  le  fymbole 
du  repos  dont  elles  jouifToient  y  félon  le 
paganifme.  On  repréfentoit  de  même  les 
chefs  des  Magiftrats  ,  pour  exprimeif  la 
fimation  tranquille  de  leur  ame  dans  Teza- 
mcn  &  la  dilcuflion  des  affaires  (2). 

Une  autre  fingularité ,  qui  n*a  point  de 
rapport  avec  les  Statues  des  Papes  »   mais 

2u'on  peut  citer  à  propos  des  monumens 
levés  en  Italie  ;  c'eft  qu'à  Florence  on 
a  mis  la  Statue  de  la  Juftice  fur  une 
colonne  très -élevée  :  quelqu'un  a  remar- 
qué que  cette  Statue  étoit  placée  trop 
haut ,  &  que  les  pauvres  n'y  fauroient  ja- 
mais atteindre.  Une  autre  perfonne  obfcrva 
que  la  Juflice  tournoit  le  dos  à  tous  les 


«««• 


(i)  C'eft  un  jeu  très-commun  parmi  le  mena 
peuple  d'Icalie^  &  qui  conlîftc  à  (ievjner  le  nombre 
des  doigts  que  lève  ion  adverfaire  ;  ce  qui  fe  fiic 
en  criant  à  pleine  tcre.  V.  Ohfenat,  fur  l'Iralie^ 
par  M.  Gioflcy  ,  toin.  I ,  pag.  353  ,  édit.  de   1764. 

(i;  M'jmoires  de  CAcaaéihie  des  Belles-Letuis  , 
coni.  XIV,  pag.  30. 
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^bunanx  oit  s'a0^emblent  les  Magiilrats  de 
ptence  (i). 

Nous  terminerons  l'article  d'Italie  par 

e  un  mot  de  la  Statue  de  Pafquin  ,  dont 
eft  parlé  dans  toute  TEurope,  Celte  Statue 
célèbre  n'eft  autre  choCe  qu'un  tronc  in- 
forme ,  qui  fert  de  borne  au  coin  d'une  rue 
de  Rome ,  &  qui  fiit  déterré  il  y  a  plus  de 
deux-cems  ans.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  ctîlte  Statue  antique  avoit  reprélenté 
Alexandre  ou  Hercule  ;  &  l'elon  d'autres , 
*ile  a  fnt  partie  d'un  grouppe  rcpréléntant 
Ifckxandre  bleffé  ,  &  Ibutcnu  par  des  Sol- 
Rats  (2).  Quoi  qu'il  en  ibit ,  on  lui  donne 
5ôuellement  le  nom  de   Pafquin ,   fameux 
Tailleur    qui  avoit  fa  boutique   auprès  de 
l'en Jroii  oti  elle  e(l  dreffée.  Ce  Pafquin  étoit 
homme  d'une  humeur  très-enjouée  ,  um 
^èce  de  bouffon  ,   qui   tenoît  les  propos 
$   plus  .malins  &   les  plus  hardis  liir  les 
■rands,  les  Princes,   les  Cardinaux,    & 
fur  les  événemens  de  fon  fiécle  ;  &c  dont  la 
boutique  étoit  le  rendez-vous  ordinaire  des 
"louVelliftes.  Ses  bons  mots  ,  dont  on  ne 
it  que  rire  »  prirent  le  nom  de  Pafqui~ 


jfl)  ^s,>i|'«  d'Italie,  par  Richard  LalTeli,  lom. 
tpas-  iî4.  i^"-.  .le  1671. 
I(a)  Diilioiui,  Encjdof. 
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nadts^  Se  on  lui  aiiribiioii  toiitcequî /e  dî- 
foit  de  ptquanc  d.ins  Rome.  Four  mieux  per- 
fiiader  qu'il  en  éroit  l'Autetir,  on  lulpi^ndoic 
à  la  Staiite  ,  placée  auprès  de  U  porte  , 
toutes  les  épigrammes  tic  les  placards  Ta- 
tyriqiics  qu'infpiroieni  à  certaine  elprîts  les 
affaires  du  temps.  Cet  ufdge  s'eft  perpétué 
malgré  les  dxitenfes  des  Papes  ,  fit  les  puni- 
tions les  plus  révères.  Inlcnfiblemcnt  on  a 
donné  à  la  Statue  le  nom  même  de  Pafq.iin , 
&  l'on  a  qualifié  de  Pafqu'mad'.s  tomes  les 
fatyrcs  qu'on  ôfoit  y  attacher  pendant  la 
Duit. 

Actuellement  on  ne  prend  plus  la  peine 
d'y  mcHre  aucune  épigrammc.  Tous  les 
libelles  (ont  ruppofés  être  de  Pdlquîn  ,quoi* 
qu'ils  n'en  aient  point  approché.  Pafquîn 
répond  ordinairement  aux  quellions  que  lin 
fait  Marforio  ,  ancienne  Statue  toute  trou* 
quée  ,  placée  dans  une  des  cours  du  Capl- 
tole. 

Une  feule  Pafquinade  fera  juger  des  au- 
tres ;  &  d'ailleurs  ce  ii'eft  point  ici  le  lieu 
d'en  rapporter  davantage.  On  faîi  que  Sîxte- 
Qurnt,  de  Berger  devenu  Pape,  partagea  , 
pour  ainii  dire,  le  Ibuvcrain  pouvoir  avec 
fa  fœur  Camille.  Lors  de  (on  élévation  au 
Pontificat ,  on  vit  Pafquin  couvert  d'une 
chemife  très-fale  ,  &  portant  au  cou  un 
petit  placard ,  fur  lequel  étoit  écrit  cette 
épigramme  en  forme  de  dialogue  :  Martbrio 
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lui  demande  pourquoi  il  ne  met  pas  du 
linge  blanc.  Hélas!  répond-il ,  ma  blanchie 
feufe  vient  d'être  faite  Princeffe. 

Comme  on  confeilloit  au  Pape  Alexan- 
dre VI  de  faire  jetter  dans  le  Tibre  la  Sta- 
tue de  Pafquin  ;  —  «  je  m'en  garderai  bien, 
»  dit-il  ,  je  craindrois  qu'il  ne  fe  méiamor- 
»  phoilc  en  grenouille ,  &c  que  fes  cVoafle- 
»  mens  ne  m'étourdiflent  jour  &c  nuit. 

$.  XV.  En  France. 

Les  François  ne  font  point  parler  des 
Statues  lorfqu'ils  font  mécontens  ;  ils  fe  con- 
folent  par  des  chanfons.  Les  Arts  ,  en  per- 
feftionnant  leur  efprit  »  vif  &  léger  ,  ont 
rendu  leur  malignité  naturelle  plus  délicate 
&  plus  dangercufe.  Ce  fut  fous  le  règne 
brillant  &  malheureux  de  François  I ,  que 
notre  Nation  fortit  de  la  barbarie  :  ce  Prince 
appella  auprès  de  lui  les  Gens-de-Lettres  & 
les  célèbres  Artifies  d'Italie.  Il  voulut  avoir 
du  moins  la  copie  des  monumens  dont  il 
ne  pou  voit  pofféder.les  Originaux.  Le  Vî- 
gnole  9  fameux  A  rchiteâe  Italien ,  fit  jetter 
en  bronze  la  plupart  des  Statues  antiques 
du  Belvédère,  dont  il  avpit  apporté  à  Paris 
les  modèles.  Une  Mufe  Françoife,  qui  vi- 
voit  fans  doute  au  commencement  du  dix- 
feptième  fiécle,  a  prétendu  célébrer  ces 
excellentes  copies.  Voici  le  Sonnet  que  lui 
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diûa  fon  emhouGafine ,  &  qui  pourra  di-' 
vertir  le  Leûeiir  :  . 

Tniqn' vil  alïiiTiiiii  de  voit  un  bel  Ouvrage; 
AlTuuvt;  iiumicnant  ti  généteure  fain 
Voici  les  phii  braui  iraiii  dont  le  cITeau  Roi 
El  la  foiiie  Gr^gcoife  ont  oiné  le  vieil  ige. 

U,  de  Laocoon  la  dDulourfiifc  tige 

Fait  pUindfe  le  mittl  pu  un  art  plus  <]ii'liumita 
Ici  gû  Cliofiue  :  6  qti'une  dofle  maio 
A  vivement  poitiait  la  uiatt  en  Ton  vilâge  ! 

Lî  ,  Diane  chemine  :  ici  le  Tibte  ondeui 
Vcifc  tti  Rots  de  bionie  ,  aiiéiaiit  aufiêi  d'euj 
Le  P-df^iK  itaDïfotiné  ie  inciveille  eu  Suiue, 

Auin  ravttoicnt-ilt  l'erprit  le  plui  btuill} 
Et  t]ui  n'ell  p0i.1t  c'inu  d'une  fi  me  «ne , 
Il  cft  celtes ,  comme  eui ,  de  iiutbie  ou  de  métal, 

Pour  parler  en  proie  avec  moins  d'eit 
eération,nous  obkrveiors  que  ces  ma* 
des  chcf-d'œiivres  anriqu^s,  perfeâ' 
rem  le  goùl  de  nos  Arnlles.  M^is  pei 
que  lesSculpli;urs  François  lâchoiemdj 
ter  les  Grecs  &:  Its  anciens  Rouiains,^, 
failoient  qu'une  même  communauté  i 
celle  des  Mcniiilii-ti  &  d«  CharpenneiS'fi 
BÛbcution  aufli  biiarre  que  ridiviuld 

(ij  Haas  avons  vd  (Juc  les  Prinirei  t 
dani  loDg-ttiDft  ca  Fnnce  J(cf:m  l'it 


n 
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Ce  ne  fut  qu'en  1674  qu'on  parut  en  (eO' 
tir  toute  l'indécence  ;  le  Parlement  d'Aix 
rendit  alors  un  Arrêt ,  £c  détruifil  un  abus 
qui  auroit  empêché  pour  toujours  les  pro- 
grès des  Ans.  Mais,  par  une  auir'e  incon- 
féquence,  il  réunit  en  même  temps  les  Sta- 
tuaires avec  les  Peintres  Ôcles  Brodeurs  (i). 
La  Maîirife  &  la  Jurande  ne  fe  contemè- 
tent  point  de  perl'écuter  la  Peinture  ;  fa 
fœur,  la  Sculpture,  éprouva  pareillement 
foutes  leurs  chicanes.  L'établifTement  de 
l'Académie  Royale  ne  les  eut  pas  plutôt 
terminées  ,  qu'ils  s'aviiêrent  d'un  autre 
moyen  pour  nuire  aux  vrais  ArtiHes  ;  ils 
contrefirent  leurs  Ouvrages ,  &C  les  gâtoient 
horriblement  en  voulant  les  imiter.  Dans 
ces  triftes  circonftances  intervint  un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  dont  voicî  le  ré- 
Aimé.  «  Le  Roi  ayant  appris  que  quelques- 
H  uns  des  Maîtres  Sculpteurs  de  la  Ville  de 
tt  Paris  ,  fous  prétexte  des  privilèges  qu'ils 
»  prétendent  avoir  obtenus  pour  mouler 
»  leurs  propres  Ouvrages,  entreprennent 
I*  de  contrefaire  ceux  des  Sculpteurs  de 
t*  l'Académie  Royale  de  Peinture  Se  de 
H  Sculpture  ,  &  par  leur  ignorance  en  cor- 
tt  rompent  la  beauté ,  &  les  débitent  enluîte 
n  fouï  le  nom  des  Sculpteurs  de  l'Académie  ; 

(1)    Bonifjce  .  tom.  m  .  liv.  4  ,  cliap.  I.  AiiÉt 
ia  parlement  d'Aix,  du  mois  de  iilm  1(^74- 
■      Tomt  II.  Hk 
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>•  procédé  qui  tend  à  tromper  le  Public ,  8£ 
»à  détruire  la  réputation  des  Aniftes:  à 
«quoi  voulant  remédier,  Sa  Majeflé  fait 
»  irès-cxpreffe  dcfenCe  de  mouler  &  d'ex- 
M  pofcr  en  vente  aucuns  Ouvrages  des  Sctilp- 
b  teurs  de  l'Académie  Royale  y  (ans  une 
n  permilHon  par  écrit  de  celui  qui  les  aura 
M  faits  ;  à  peine  de  cent  pidotes  d'amen- 
»de,  6(c.&c.  .>C0- 

Quelques  années  après  que  celte  Loi 
lî  fageeutété  promulguée,  les  Requêtes  de 
l'Hôtel,  terminant  toutes  les  conteftaiions 
qui  s'éievoient  fans  cefle  entre  la  Jurande  fiC 
les  vrais  Artiftes  ,  réglèrent  ,  par  un  Arrît 
authentique  ,  que  les  Peintres  &  les  Sculp- 

'.  teurs  de  l'Académie  Royale    (croient  dé- 
formais exempts  des  Lettres  de  Maîtrife  (i). 
C'eft  à  Louis  XIV  ,  ou  plutôt  à  fon  Mi- 
nîflre  Colbert ,  que  les  Arts  font  partlcu- 
Kèremcnt  redevables  de  l'éclat  dont  ils  jouU- 

,  feni  en  France.  A  propos  du  Monarque , 
obfervons  que  Us  bains  J'Âpotlon  ,  afile 
charmant,  qui  décore  les  bofquers  des  jar- 
dins de  VerfaîUes  ,  off'renE  une  fînguta* 
rite  digne  d'attention  :  la  tête  de  rApolton 


(i)  Atrtc  duConfeil  d'Etat  du  Roi, da  x\  Juu 
1*7  S. 

(t)  Jugé  au  (ouveiait)  aui  Rectnêtcs  Je  l'Hôttl, 
!e  i8  Avril  167S.  V.  Journd  du  Pûisit ,  iafii. 
tuui.  I,  pag.  858. 


^, 
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îft  celle  de  Louis  XIV  ,  iorlque  ce  Prince 
[oit  jeune. 

Nous  avons  rapporté  dans  nos  Anecdo- 
tes de  Peinture  ,  au  Injet  diS  Ecoles  Gra- 
tuites de  Dc(îin  ,  un  trait  qui  prouve  la 
géncrofité  d'un  Amateur  Anglois,  fi  le  trait 
«ft  véritablement  d'un  homme  de  cette  Na* 
tion,&  qui  lui  Jait  d'aiiidnt  plus  d'honneur, 
que  cet  ami  des  Arts  a  perfifté  à  garder  l'a- 
nonyme (i):  voici  un  autre  fait  à-peu- 
près  du  même  genre,  qu'on  ne  faiiroit  ré- 
-Toquer  en  doute  ,  6c  qui  attede  que  chei 
ce  peuple  éclairé ,  rival  de  notre  gloire , 
-on  fait  rendre  jurtice  aux  hommes  de  mé- 
rite que  voit  naître  la  France.  Ecoutons  le 
Comtfe  de  Caylus  lui-même ,  l'un  des  Héros 
de  l'hiftoire  que  nous  allons  raconter  :  -^ 
♦■Le  18  Juin  de  l'année  1764,  dit  il,  M. 
■»t  Majors,  Graveur  Anglols  ,  m'apporta 
■»  cinq  petites  figures  Egyptiennes ,  &  un 
«  bas-relief  de  marbre.  Curieux  de  favoir 
H  d'oti  me  venoit  cet  envoi  ,  je  l'interro- 
>  geai  en  conféquence;  comme  on  lui  avoit 
't*  recommandé  le  fecret  ,  il  ne  s'expli- 
f  qua  point  ;  & ,  dans  la  crainte  d'être  lé- 
-»  duit ,  apparemment  par  mes  inftances ,  il 
-»  s'échappa  &  difparut.  Il  m'avoit  aupara- 


»    (i)  V.  wolI,  pjg.  ijS— jj. 
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tt  vant  remis  un  billet  en  Anglois  ,  dont  u 
»»  étoit  également  porteur.  Je  crus  y  trou- 
M  ver  les  éclairciffemens  que  je  defiroiï  , 
M  mais  je  fus  trompé  lorlque  je  l'eus  fait  tra- 
M  duire.  L'écrit  ponolt  en  fubilance,  qu'un 
•»  Anglois,  ami  de  la  liberté,  &  dont  U 
I»  patrie  s'étendoit  fur  tout  l'Univers»  voo- 
tt  loit  placer  dans  mon  Cabinet  quelques 
tt  Antiquités  Egyptiennes.  Pénétré  de  re- 
'  «  connoiffance  d'un  procédé  fi  noble  &  pref 
f>  que  fans  exemple  ,  pourfuit  le  Comte  de 
H  Caylus  ,  j'ai  employé  tous  les  moyenc 
M  po^iblespour  connoîlrece  galanthomnte; 
t*  je  n'ai  pu  y  réuflir;  &  voyant  l'inutilîti 
■»»  de  mes  recherches  ,  j'ai  été  obligé  de  re- 
tt  courir  à  la  voie  des  papiers  publics  de 
tt  Londres.  II  y  a  lu  une  partie  de  mes  re- 
M  merciemens  ,  &  il  a  connu  le  defir  5c  le 
M  befoinque  j'avois  de  favoir  en  quels  lieux 
»  le  bas-reliet  principalement  avolc  été  d^ 
»  couvert»  &  comment  il  avoit  été  iranf- 
»  porté  en  Europe.  J'ai  obtenu  promptc- 
M  ment  ce  que  je  fouhaitois.  Le  même  Ao- 
n  glois,  le  même  partifan  de  la  liberté,  le 
1*  même  citoyen  du  Monde  Cear  c'ell  ainfi 
»  qu'il  continue  de  fe  nommer  dans  la  ie- 
>*  conde  Lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de 
I»  m'écrire  )  ,  m'a  mandé  que  le  bas  -  relief 
»»  que  je  dois  à  fa  générofite ,  fin  apporté  du 
n  Caire  par  le  Capitaine  d'un  vaïÀeau  An- 
"  t'où  ;  qu'il  Eu  remis  à  uo  Marduad  de 
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H  Londres,  &  que  celui  qui  m'en  ^îfoit  lo 
»  préfent,  en  avoit  fait  l'acquilition  (i^  m. 

«.XVI.   EnEfpagne. 

Pour  achever  de  rapporter  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  au  fujet  de  la  Sculpture 
parmi  les  Nations  modernes,  il  ne  nous 
refte  qu'à  raflembler  quelques  traits  amu- 
ians  qui  la  concernent  en  Ëfpagne  fit  en 
Angleterre.  On  menaçoit  autrefois  en  Ëf- 
pagne de  l'enfer  ceux  qui  levoient  Jes  yeux 
itir  une  ancienne  Statue  ;  auflî  avoit  -  on 
grand  foïn  de  brifer  toutes  celles  que  l'on 
déterroit;  &  de  peur  que  leur  vue  même 
ne  fouillât  le  foleil,  on  en  jeioit  les  mor- 
ceaux dans  les  fondemens  des  édifices  (i). 

Plaçons  tout  de  fuite  ici  quelques  (ingu- 
larités.  Dans  le  Cabinet  des  curiofilés  de 
l'£fcurial ,  on  trouve  un  morceau  de  fculp- 
ture  affez  furprenant  ;  il  confide  en  deux 


i  (il  Demi»  volume  dcï  Antiquhii  Egyftiennez, 
'Tyar  le  Comie  de  Caylui.  M.  Giofley  du  que  dcf 
an  forma  lions  prifes  à  Loodrcs  lui  ont  appris  que 
^^yti(tai  ircf-prccieui  venoicdeM.  Tlioaw  Hol^ 

IUa,  l'un  des  Membres  de  la  Socii^té  Royale  .  ac 
lie  celle  des  Aaiiquaires.  V.  le  Livre  inniuié  ùm- 
^ei ,  lom.  II,  pag.  151 — 5v,  picin.  édic. 
: 


,  (1)  Le  Voyagent  frsnfob,  iota.  XVI,  pag.  jtj, 
4it.  <1«  1775, 
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earrolTes  d'un  pied   &    demi  de  hauteur  i 
■  avec  Iturs  Cochers  &  leurs  chevaux  ,ût  li 
tout  ell  tait  d'un    feiil  miDrceau  de  ci 
tat  (i;. 

Ceci  nous  rappelle  que  ,  dnns  le  Cabîl  _ 
des  curiofités  du  nouviau  l'alais  à  Milao* 
on  voyait autrefuîs,  ou  l'on  y  voit  encore 
un  petit  chatriot  d'(<r  mallît ,  attelé  de  (ir 
chevaux  du  même  métal,  &  tin  petit  Châ- 
teau d'or  avec  fon  artillerie  &  toutes  fes 
fortifications  {z). 

On  lit  dans  pLifieiirs  Voyageurs  qu'on 
temaïque  fur  les  murailles  extérieures  de 
la  Cathédrale  de  Murcie ,  en  Erpagne,ui| 
Ouvrage  de  Sculpture  bien  fingulier  ;  c'eft 
une  chaîne  de  pierre  faite  avec  beaucoup 
d*art. 

Il  y  a  pareillement  contre  une  des  mu» 
railles  du  Château  de  Damas  une  chaîne 
de  pierre,  &  qui  a  vingt  à  trente  pieds  de 
long  ;  les  anneaux  en  font  quarrés  ,  &  s'en- 
trelacent les  uns  dans  les  autres.  Ils  tiennent 
enfemblc  fans  auame  foudure  ,  le  Sculpteur 
les  ayant  fait  tout  d'une  pièce  (  5  ).        .  '«■ 


■(')  ^y^i' d'Efragne ,  iraJ.de  l'Italien,  par  ^F 
Père  dt  Li«oy,  Bwnabite  ,  lom.  I ,  pag.  iSj. 

(i)  Nouveau  vojage  ttliaiit,  Lyon,  iC$9,ioia. 
l.pag   18. 

(j)  Premier  vo_yage  de  Paul  Lucas  ,  ion.  I , 
fïg.  J07. 
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5.  XVII.  En  JngUtene. 

La  Slatue  de  la  Reine  Anne  ,  placée  k 
Londres  dans  l'Eglife  Saint -Paul,  eft  rc- 
jiréfentée  en  corps  de  jupe.  —  «  Cet  habille- 
9»  ment  choque  au  premier  coup  d'œil,  dit 
V  M.  GroHey  ,  par  la  ralfon  fans  doute  que 
»  nous  fommes  peu  accoutumés  à  le  voir 
»  employé  dans  des  monumens  ;  maïs  il  eft 
n  cependant  plus  convenable  &  moins  ri-; 
dicule  que  la  cuiratTe  ,  les  brodequins , 
la  nudité  des  jambes,  Sitout  Tattirail  hé- 
*»  roïque  fous  lequel  il  plaît  à  nos  Sculp- 
f»  tcurs  de  reprclenter  les  Rois  de' nos  Pays 
*  fcptenirionaux  (i  )  w. 

a.  XVIII.  Matières  diverjis  dont  on  a  formé 
dis  Statues  ,  che^  Us  Jneiens  &  chc[  Us 
Modernes  :  Martres  de  différentes  couleurs: 
Mtiangei  des  métaux  :  Statues  d' argent  t 
ttor^  de  pierres  précicufes ,  &c.  &c. 

Outre  les  matières  principales  qui  for- 
moient  ordinairement  les  Statues ,  on  s*a- 
vifa  d'en  compofer  avec  des  corps  tout-à- 
'ait  étrangers.  Elles  ne  furent  aulTi  quel- 
_  jucfois  qu'un  aflemblage  de  plufieurs  mar- 
ircs  ou  de  différens  métaux.  Nous  allons 


(i)  Lpndref ,  tom.  lll,  pag.  i; — 16, 
Hh4 
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feir«  mention  des  unes  6c  des  autres.  N<^| 
|>ous  flattons  que  ce  paragraphe  aura  de 

kquoi  furprendre  &  amufcr  le  leflcuf. 

L'ufage  du  marbre  étant  devenu  général 
dans  l'Antiquiié  ,  on  voulut  enchérir  fur 
les  beautés  qu'il  oS'roit.  On  parvint  à 
réunir  dans  ta  même  Siatiie  des  marbres 
de  différentes  couleurs.  Phidias  fit  une  Mi- 
terve  à  Corinthe,  qui  étoit  de  bois  doré  , 

*  à  la  réferve  du  vifage ,  des  mains  &  de 
l'extrémité  des  pieds,  qui  étotenl  de  marbre 
blanc  (  I  ). 

Une  Minerve  antique  qu'on  voit  à  Tu- 
rin, a  la  tête  &  les  chairs  de  marbre  noir, 
&  les  draperies  en  marbre  blanc. 

.  On  conferve  à  Vienne  une  autre  Statue 
antique  des  pins  finguiièrcs.  Les  cheveux 
en  font  faits  de  la  partie  la  plus  obfcure 
du  marbre,  &  qui  elt  en  même  temps  tra- 
vaillé avec  une  forte  de  négligence  ;  ce 
qui  donne  du  relief  &  de  l'éclat  aux-  chairs, 
qui  font  très- blanches  &  très- polies  (=). 
Dans  le  Cabinet  du  Landgrave  de  Helte- 

r  Caffel ,  on  admire  une  Statue  antique ,  tout- 

l'à-faît  reffemblante  à  une  figure  humaine 
par  la  variété  des  marbres  dont  elle  eft 
compofée ,  qui  font  autant    de  pièces  de 


f  I  )  Pauraniis ,   UB.  t ,  c,  4. 
tom.  XI,  Part.  I,  psg.  Sf. 
(»)  Pe  l'ufage  des  Statues ,  pag.  i^f  »  i  ja, 
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hpport,  que  rAni{le  a  reunies  avec  autant 
de  patience  que  d'adrefle. 

Les  Romains  ont  connu  ce  genre  d'ou- 
vrage. La  Statue  de  Sinique  mourant  eft 
de  tome  beauté.  Le  Philofophe  eft  repré- 
fenié  les  veines  ouvertes  ,  &  perdant  tout 
fon  fang  dans  une  cuve  de  marbre  noir  , 
oïl  il  eft  tout  nud  &  debout  ;  les  jambes 
font  enchaffées  dans  le  porphyre  ,  dont  la 
cuve  eft  pleine.  Rien  ne  refîembîe  tant  à 
la  couleur  du  fang  que  celle  du  porphyre; 
tellement  que  Sénèque  femble  être  dans 
fon  fang  jufqu'à  mi  -  jambe  ,  au  milieu 
d'une  cuve  profonde,  qui  en  eft  déjà  pref^ 
m\e  remplie.  Par  une  autre  fingularité  ,  ce 
Philofoplie  eft  de  marbre  noir  y  ce  qui  fait 
paroître  encore  plus  mourans  fes  yeux , 
qui  font  d'albâtre  (i). 

Nous  croyons  que  M.  le  Chevalier  de 
Jaucourt  a  condamné  mal- à -propos  t'af- 
femblage  des  marbres  de  diverfes  couleurs; 
il  en  réfulte  des  beautés  étonnantes ,  & 
d'habiles  Articles  modernes  l'ont  employé 
avec  un  grand  fuccès.  En  voici  quelques 
exemples.  On  voit  dans  la  Chartreufe  qui 
eft  auprès  de  Dijon  ,  deux  tombeaux  de 
marbre  noir  ,  dont  les  figures  en  marbre 


(i)  Lei  monum.  de  Rome,  &c-  pag.  4' — *'  * 
Paris,  i7»o.  Voyage  d'Italie,  parRicbard  LaffcU^j 
tom.  II,  pag.  45, 


I 

f 
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entre  le  fiijet  que  l'Arhfle  voiiloît  at^_ 
primer ,  £c  la  maùère  dont  il  devoit  te 
ièrvir.  Le  fer ,  par  exemple  ,  étoit  jugé 
plus  propre  à  former  un  Hercule ,  qu*un 
Apollon  ou  une  Vénus:  Alconcrut  indi<p]cr 
la  force  île  ce  demi-Dieu,  en  fabriquant  de 
cette  matière  fa  Statue  ,  dellince  pour  li 
Ville  de  Thèbes.  Ariftonide ,  voulant  ren- 
dre Athamas  (i)  dans  fa  fureur  &  fon re- 
pentir ,  fit  un  compofé  de  fer  Sc  de  bronu* 
afin  de  donner  è  l'image  des  teintes  qui  lui 
paroiflbient  propres  à  caraûérifer  ces  deux 
pafTions.  Dans  la  defcripiïon  que  Pline  fait 
de  la  Statue  d'un  Vieillard  ,  il  obferveqiie 
.  la  couleur  du  cuivre  étoit  H  bien  ménagée, 
qu'on  voyoit  que  l'Artille  s'éioit  étudié  à 
Taffortir,  pour  ainfidire,  à  l'âge  de  rbom- 
me  repréfenté.  Un  autre  Artiiîe  mSla  de 
l'argent  avec  du  cuivre  dans  la  Statue  de 
JocaAe ,  alîn  de  mieux  rendre  l'image  d'une 
perfonne  expirante  (i). 

Outre  le  mélange  des  métauK  &  da 
marbres  ,  les  matières  les  plus  étranges  fer- 
Toient  quelquefois  à  former  des  Stalties> 


fi)  Atham«,filid'Eo!e.  *  Ko!  de  Tbébet. 
c'^iani  remarii  a«c  Ino  ,  ctoi  trop  léj;èreme« 
ccite  marâite,  <]ui  lai  fit  petfécurcT  let  coFau  it 

ÎremicT  lit.  Mail  il  découvrii  fn  impoâuret,  &  m 
ins  fi  fureur  un  ilei  enfant  qu'il  eo  avoit  eut* 
(i/  De  l'ufage  des  Statuts,  pag.  m!. 
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K  Rome  on  en  confervoit  qui  n'éioiert  faites 

||ue  de  gomme  &c  d'encens,  &;  qui  éioîent 

Heftinées  pour  les  pompes  funèbres. 

h   Paufanias  nous  apprend  que  dans  FElîde 

U>n  avoir  compofé  une  Statue  d'ambre ,  à 

gniannenr  d'Augufte  (i). 

L    Certain  Auteur  dit  qu'il  a  vu  des  Statues 

fcès-hauics  taîtcs  de  verre  ,  &  que ,  de  ton 

fcmps  ,  dans  une  grotte  près  de  Volterrc  , 

en  Italie ,  on  en  trouva  plufieurs  qui  éioient 

|de  lel  Cajk 

Les  Idoles  ne  font  encore  en  Tartarïe  que 
s  feutre,  ou  de  drap  de  foie  (j). 

Les  pierres  précieufes  ont  aufll  été  tr»- 
lîUées  en  relief  par  les  anciens  Sculpteurs. 
:  malheureux  époux  de  la  belle  Hélène , 
énélas,  avoit  une  Statue  de  Jayer. 
Ptolémée  Philadelphe  en  fit  faire  uns 
pour  fa  femme  Arfinoé,  d'une  chryfoliie 
Se  fix  pieds  de  haut. 

:  Une  autre  Reine  d'Egypte  ,  ou  peuT-êtrc 
la  même  Princefle  ,  en  avoit  une  de  pareille 
grandeur ,  qui  n'étoit  que  d'une  feule  lo- 
paze. 


I 


il)  Ibid.  pag.  iji. 
*)  V.  I.ciw.on  de  François  Ltm^e,T,fl("r('rf« 
Statues,  pi%.   5^.   Nous   pillerons  plus   bis  d'une 
£»o:it\tCe  Siïcuc  de  Ici  :  (  c'elH'iveatuie  île  U  femme 
r  Loti.  ). 
tj)  Trait,  dit  Stu.  paj.  Ss. 
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On  tailla 


•  Augiifte 


illa  pour  l'Empereur  j 
Statue  d'ime  pierre  obfidtenne,  qui  Te  trou- 
Voit  fur  les  côtes  d'Arabie  ;  cette  pierre 
paroiffoii  noire  fie  quelquefois  tranfpa- 
Xente. 

Pline  aiïùre  qu'il  a  vu  un  jafpe  d'onze 
'pouces,  duquel  on  fit  l'image  de  Néron, 
srmé  d'une  cuira  iTe. 

Cet  Auteur  fait  mention  d'un  certain 
coioflc  du  Dieu  Scrapis  ,  qui  iioît  d'une 
ëmerauJe  de  neuf  pieds  &;  demiXi)- 

Une  iiutre  Statue:  de  Sérapis  ,  djins  la 
Ville  d'Alexandrie  ,  ctoit  de  toutes  les 
efpèces  de  buis,  de  métaux  3c  de  pierre* 
ïies  (2). 

•  Selon  quelques  Voyageurs ,  on  voïi  dans 
'  le  Royaume  de  Siam  ,  la  Statue  très-bien 
travaillée  d'une  Reine,  &  doiH  la  mafleell 
un  mélange  de  toutes  les  fortes  de  pierrCf 
précieufes  (-j), 

Mdis  les  diamans  n'ont  pas  formé  auffi 


(1)  PliitîcursSavans  ont  pt^tenilii  que  cnie  iam 
»udé  n'avoit  qu'onze  doigts  de  longueur.  V.Ttéît, 
ies  Stat.  par  Fiançois  Lcm^c,  pag.  iij — 44. 
*  (t)  C'en  peut-éitc  la  mime  Statue  Joni  fAitt 
Pline,  que  kt  Romains,  dir-il  ,  iraurèrcDI  en 
Egypte,  loi  rqu'iU  tiret»  la  conquête  de  ce  Royaume: 
elle  ctoit  haute  de  nrut'  coudïct  (  treiie  j>iedt  ft 
demi  )  &  toute  eaioïc  UVmcnudet.  titjlt  MA- 
1.  XXXVl.c.  s.  . 

(}J  Traii.  dti  S'a',  pag.  i<o. 
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Ibiivent  des  Statues,  que  l'or  &  l'argent, 
ces  métaux  (î  ncceflaires  à  la  grandeur  des 
Empires,  à  l'honneur  des  particiiliers,&  fans 
letquels  on  peut  dire  qu'on  n'aiiroil  dans 
le  monde ,  ni  gloire  ni  confîdéraiion.  Il  étoit 
lout  fimpleque  des  monumens  de  cette  efpè- 
ce,  paruffentles  plus  propres  à  flatter  l'am- 
tîtion  des  hommes.  On  trouve  avec  étonne- 
ment  chez  les  premiers  Peuples  de  la  terre, 
des  Statues  d'or  mafiîf:  quelle  cft  donc 
l'extrême  antiquité  de  l'Art,  puifque  le  luxe 
s'occupoit  à  l'embellir  dans  les  temps  les 
})1lis  reculés  ? 

Platon,  dans  fa  defcription  de  l'Ule  Atlan* 
iiqiie,  telle  qu'elle  ctoit  avant  le  déluge  , 
jnet  au  nombre  des  richefles  exceflîves  du 
lemple  de  Neptune ,  plufieurs  coloffes  d'or, 
frigcs  à  des  Dieux,  à  des  Rois  &  à  difFè- 
rens  Paniculitrs  (i). 

Peut-on  douter  qu'avant  Moyfe  on  ne 
febriquat  des  Statues  avec  ce  précieux  mé- 
fiai ,  puifqu'il  défend  les  Dieux  d'or  ou 
itfargent  ? 

Parmi  les  tréfors  renfermes  dans  la  Tour 
ilâtie  par  Bélus,  l'un  des  premiers  Rois  Affv- 
iens,  il  y  avolt  une  Statue  d'or  malTif,  de 
uiarante  pieds  de  hauteur.  Se  qui  pefoit 


(!)  Uid.  pag.  47—48- 
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mille  talens  Babyloniens  C  environ  5  jôootf 

livres  argent  de  France)  (0- 

A  quel  poini  le  luxe  de  pareils  monumens 
n'étoit-il  pas  porté  dansl'Afie,  dès  leteon}S 
de  Nabuchodonofor?  Ce  defpote  infolent, 
qui  devoit  méprifer  6£  (on  peuple  &  l'Hu- 
manité, fe  fit  élever  un  cololîe  d'or,  qui 
avoit  jufqu'à  foixante  coudées  de  haut,  uir 
ùx  coudées  de  large  (1). 

Diodore  de  Sicile  amire  que  long-temps 
avant  ce  Prince  orgueilleux ,  on  voyoit  à 
Babylone  un  Jupiter  d'or ,  placé  fur  un  trône 
du  même  métal;  &  que  les  Clialdéens  efti- 
moient  cet  Ouvrage  800 talens  (au  moins 
Soooao  éciis)  (î). 

Afpafie,  née  dans  la  Phocée  ,  l'une,  des 
plus  belles  Grecques  de  fon  fiède ,  fut  long- 
temps efclave  en  Perfe,  &  eut  le  bonheur 
de  devenir  l'époufe  de  Cyrus  :  croyant 
avoir  obligation  à  Vénus  de  fa  prodigieufe 
fortune,  elle  lui  fit  élever  une  Statue  d'or 
de  grandeur  naturelle  *  &  mit  auprès  une 
colombe,  ornée  de  pierres  précieufes  (4), 

La  Boulangère  de  Créfus ,  Roî  de  Lydie, 
ayant  été  fulcïtée  à  mettre  du  poifon  dans 


(i)  Kallin ,  kijf.  anc,  lom.  Il ,  pt^.  37,  1749. 
(1;  C'eftquatre-vingt-dii  pieds  de  haut,  &  neuf 
pieds  de  large.  Da/jîrl,  c.  î- 
(î)  Diod.  m  I  &•  II. 

(4)  Elko,  hij}.  diVer/.l.XII,  c.  i. 
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un  de  fes  pains ,  deftinés  pour  la  table  du 
Monarque  y  en  avertit  le  Prince  ;  & ,  non 
contente  de  lui  avoir  fauve  la  vie,  elle  en- 
poifonna  ceux  qui  avoient  exigé  qu'elle 
commît  un  crime.  Touché  du  fervice  qu'elle 
lui  avoir  rendu ,  Créfus ,  quoiqu'elle  ne  fïit 

3u'une  Boulangère  ^  lui  fit  ériger  une  Statue 
'or  9  dans  le  lameux  temple  d'Apollon  ^  à 
Delphes  (i)  :  autrefois  la  reconnoiflance 
étoit  donc  une  vertu  facrée ,  même  dans  le 
cœur  des  Bois. 

Le  luxe  Aiiatique  s'étendit  jufques  dans 
la  Grèce  ;  &  ce  fut  par  les  riches  monu- 
mens  qu'il  corrompit  les  Citoyens^  fous 
prétexte  de  les  exciter  à  la  gloire*  Les  dé- 
vots Grecs ,  pleins  de  terreur  à  l'approche 
de  la  mort ,  léguoient  follement  des  Statues 
d'argent  &  d'or ,  du  poids  de  plus  de  cent 
livres,  croyant  par  cette  pieufe  aâion^ 
s'exempter  des  peines  du  Tartare  (2). 

Le  principal  Magiflrat  d'Athènes ,  connu 
fous  le  nom  d'Archonte  ,  lorfqu'il  entroit 
en  charge,  faifoit  ferment  fur  la  pierre 
iacrée ,  qui  étoit  dans  la  place  publique  ^ 
4*obferver  exaâement  les  Loix  de  Solon , 


(i)  Hifi.  anc.  par  Rollin,  tom.  V ,  pag.  55 — 56. 
Dans  le  Paragraphe  od  il  fera  queftion  desMcnU'' 
Mtnt  élevés  à  différens  perfonnages  ,  nous  pourrons 
citer  d'aucres  Scacues  d'or. 

(i)  De  Vufage  des  Statues ,  pag.  116. 
Tome  II.  Vv 
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&  de  ne  recevoir  aucuns  préfens  pOtl 
l'adminift  ration  de  la  Juftice ,  fous  peio 
de  conlacrer  à  fes  dépens  ,  dans  le  lempl 
de  Delphes,  une  Statue  d'or,  qui  pêleia 
autant  que  lui-même  (i). 

Quelques  Grecs,  qui  refpefloient  peu  I< 
bienféances ,  érigèrent  dans  le  temple  d 
Delphes  ,  à  la  Courtîfanne  Phrynç,  un 
belle  Statue  d'or,  qu'ils  placèrent  fur  un 
colonne  fort  élevée  :  ceite  Statue  flit  fait 
par  Praxitèle,  &  on  lifoit  au  bas  cette  'lOf 
criplion  :   Phryné,  illujlre  Tkefpitnnt  (i). 

On  prétend  que  les  quatre  chevaux  qu'o 
voit  au-dedus  du  portail  de  l'EglifeSain 
Marc,  à  Venife«  &  auxquels  on  remarqu 
la  couleur  d'or ,  font  formés  du  fàmeui 
jnélal  de  Corinthe,  fi  rare  &  fi  précîem 
dans  l'Antiquilé  :  qu'on  juge  du  prix  excelS 
qu*auroient  coûte  ces  quatre  chevaux  dan 
la  Grèce ,  s'ils  étoient  réellement  d'un  méo 
qu'on  eftimoit  beaucoup  plus  que  l'or. 

Le  vieux  Dcnys,  tyran  de  Syracuft 
ayant  befoin  d'argent  pour  fouienir  la  gueiT 
contre  les  Carthaginois ,  pillale  temple  de  Je 
piter  ,  &  ôta  à  ce  dieu  un  manteau  d'or  maf 


(i)  Pluiarque,  vie  de  Solon ,  Se  Mlm-  de  rAci 
éet  ÈttUtUuret,  tom.  XlV,  pJK.  jt. 

(i)  Elien,  Hi/Ï.ii«r/1.  iX-C-si.  AiWai*. 
I.  XIU. 
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fen  dlfanl  par  plaîfanterie,  qu'un  manteau  d'or 
étoit  bien  pelant  en  Eté ,  &  bien  froid  en 
Hiver;  &C  lui  en  fit  jeter  un  de  laine ,  qui 
ièroit  bon ,  dit-il  ,  pour  toutes  les  l'aifons. 
Une  autre  fois ,  il  fit  enlever  à  l'Efciilape 
d'Epldaure  (a  barbe  d'or ,  fous  prétexte  que  » 
puisqu'on  reprél'entoit  toujours  Apollon  en 
jeune  homme,  il  ne  convenoit  pas  au  fils 
d'avoir  de  la  barbe ,  tandis  que  le  père  n'en 
avoît  point, 
t  11  emportoit  aufli  fans  façon  les  petites 
i  figures  de  la  ViÛoire,  les  coupes  &  les 
couronnes  d'or,  que  les  Statues  tenoient 
à  la  main  ;  &  diloif  pour  s'excufer ,  que 
ce  n'étoit  point  les  prendre,  mais  feule- 
ment les  recevoir  ,  &C  que ,  demandant  fans 
ceffe  des  biens  aux  dieux,  il  y  auroii  de 
la  folie  de  les  refuler  ,  lorfqu'ils  étendent 
eux-mêmes  la  main  pour  donner  (i). 

Périandre ,  Philofophe  &C  tyran  de  Co- 
rintlie ,  fa  patrie,  dans  laquelle  il  com- 
mit des  a£tions  atroces,  &  qui  fiit  pour- 
tant mis  au  rang  des  fept  Sages  ;  Pé- 
riandre promit  aux  dieux  une  Statue  d'or, 
s'il  remporioit  le  Prix  des  chars  aux  jeux 
olympiques  ;  mais  il  ne  fajfolt  pas  réfle- 
xion qu'il  étoit  hors  d'état  de  pouvoir 
accomplir  fon  vœu.  Cependant  le  fuccès 


i 


(  1  )  Hi/I.  Ancienne  pat  RoUin  ,  com.  VI ,   pJg. 
^7  «—7*- 
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répondit  à  fon  atlenre  ;  il  fut  déclaré  vaîn^ 
queur  ;  &  ,  voulant  remplir  fes  engagemens 
avec  les  divinités célelles, il  le  trouva  dans 
un  étrange  embarras  ;  à  force  de  chercher 
quelque  expédient ,  il  conçut  enfin  un  pro- 
jet qui  lui  réulîîl  ;  il  imagina  de  donner 
une  fête  très -brillante  aux  Dames  de  Co- 
rinihC)  qui  vinrent  en  foule  parées  de  tous 
leurs  joyaux  :  tandis  qu'elles  ne  fongeoient 
qu'aux  plaifirs  ralTemblés  autour  d'elles,  le 
Sage  Périandre  paroît  lout-à-coup  au  milieu 
d'une  troupe  de  Soldais  féroces  ,  leur 
arrache  &  leur  enlève  les  dianians  dont  . 
elles  ctoient  couvertes.  C'eft  ainfi  que  ce 
prétendu  Philofophe  fe  procura  le  moyen 
d'éritjer  une  Statue  d'or  (i). 

Hicron,Roi  de  Syracufe,  fit  préfent  aux 
Romains,  lors  môme  qu'Annïbal  étoit  en 
Italie  ,  d'une  ViQoire  d'or  ,  qui  pefoit  310 
livres;  le  Sénat  la  fit  placer  au  Capiiole, 
en  difant  qu'elle  étoït  un  augure  favorable 
des  triomphes  de  la  République  (2), 

A  l'exemple  des  Grecs ,  ces  mêmes  Ro- 
mams  fe  laflerenl  de  n'avoir  que  des 
Statues  de  marbre  ou  de  bronze  ;  ils  firent 
aufiî  briller  le  luxe  le  plus  énorme  dans  un 
Art  qui  ne  doit  être  que  l'image  de  la 
Nature.  La  piété  filiale  créa  peut-être  dans 

(■)  Dt  l'ufage  dtf  Sfatuei ,  pig.  114. 
(.)Tire-ti«,  i.XXlI. 
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la  Grèce ,  la  Sculpture  &c  le  preftîge  du 
'pinceau,  ainfi  que  nous  l'avons  défa  obfer- 
yé  CO"  Ajoutons  ici  qu'elle  a  la  gloire 
d'avoir  élevé  en  Italie,  la  première  Statue 
d'or.  Valcre  Maxitne  (2)  dit  qu'on  n'en 
avoit  point  encore  vu  à  Rome  ,  avant  que 
Glabrion  en  érigeât  une  équeftre  dans  le 
temple  de  la  Piété  à  Marcus  Acilius  Gla- 
brion, fon  père,  après  la  défaite  d'Antio- 
chus  le  Grand  ,  aux  Thcrmopyles  (3). 

L'Empereur  Domitien  vouloit  qu'on  ne 
lui  élevât  que  des  Statues  d'or ,  du  poids 
de  cent  livres  au  moins  (4). 

Afin  de  flatter  fa  paffion  ridicule,  les 
Romains  ,  courbés  fous  la  verge  du  defpotif- 
me,  eux  qui  avoient  été  les  maîtres  de  la 
lerre ,  lorfqu'îls  formoieot  une  République  ; 
les  Romains,  de  Rois  devenus  efclaves, 
eurent  la  lâcheté  d'ériger  une  Statue  d'or  à 
l'Empereur  Commode,  dii  poids  de  1000 
livres  (5J;  ils  comblèrent  de  cet  ïnlignc 


(i)  V.  tom.  I ,  pag.  7  ,  «c  tom.  II ,  pag.  413—14; 

(i)Lib.Xl,  cap.f,  c"efl-à-dirc  Jong-tenipsai'anc 
le  règne  d'Hiéron  à  Syracuïe. 

(iV  V.  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Bellet-, 
L!«r«..om,  XlV.pag.  3^. 

(4)Trair.  des  Siat.  pag.  jî8.  Voyage  ^Italie; 
par  Richard  LalTcls,  tom.  Il ,  pag,  110— 11. 

(5)  Fianç.  Leiuée  ,  dans  Ton  favaat  Tr.  deiSittt, 

g  g.  jo.  ditquec'éioicun  erouppe  d"ot.  Mais  vovea 
Ton  ,  Hifi.Rom.  lib.  LXXIV,  &  l*e 
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honneur  un  monflre  qui  n'étoit  digne,  toxtf 

au  plus,  que  de  commander  à  des  tigres. 

Cependant  Mécène,  protefteur  des  Let- 
tres, qui  l'ont  récotnpenfé  en  immortalifant 
fon  nom.  Mécène  avoit  donné  un  confeil 
Irès-fage  à  l'Empereur  Aiigulle  ,  &  dont 
les  Succefleurs  de  ce  Prince  auroiem  di'i 
profiler:  —  «  ne  fouffrez  point,  dit-il, 
»>  qu'on  vous  élève  des  Statues  d'or  ou 
■  aargent  ;  outre  qu'elles  occafionnent  des 
M  dépeni'es  infinies,  elles  excitent  tellement 
»  la  cupidité,  que  de  tous  les  monumeiis,ce 
H  (oat  les  moins  durables  (i)  ». 

Auflî  ce  fut  moins  par  avarice  que  par 
raifon  ,  que  Velparien  préféra  la  valeur  de 
la  Statue  d'or  qu'on  vouloir  lui  ériger,  à 
la  gloire  du  monumeni  même:  —  «  mes 
»*amist  (  dit-il,  en  préfeniani  fa  main  ï 
ceux  qui  lui  demandoîeni  fon  agrément 
pour  l'honneur  qu'on  vouloit  lui  faire  ) 
»  mes  amis  ,  voici  la  bafe  de  votre  Statue  ». 

Les  Empereurs  d'Orient  fe  piquèrent 
d'imiter  &  même  de  iurpaffcr  le  luxe  des 
maîtres  du  Monde.  Dans  le  quatrième  fïècle, 
Arcadius  ,  fils  &c  Succcfieur  de  Théo- 
dofe  le   Grand  ,   fil   ériger    à    la  gloire 


intitiil<f  :  De  l'ufage  des  Statues  ckei  Us  ÂticUat , 
{'i)De  l'tifaie  des  Scatues ,  pig.  i f  j . 
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ie  fou  père ,  une  Statue  d'argent  ,  qii'oit 
plaça  par  fon  ordre  fur  une  hauie  colonne , 
&  qui  pefoit  jufqu'à  fept  mille  quatre  cents 
livres  (i). 

II  eft  fait  mention  dans  THilloire  de 
France,  d'un  iréfor  trouvé  dans  le  Limo- 
fin ,  vers  l'an  1 199  ,  &  qui  coûta  la  vie 
à  Richard ,  Roi  d'Angleterre  :  ce  tréfor 
étoit  un  Ouvrage  précieux  de  Sculpture, 
qui  conGftoii  en  dix  Statues  d'or  maffif, 
répréfentant  un  Empereur ,  fa  femme  «Sc 
huit  perfonnages  qui  paroiflbient  Être  fes 
enfans ,  tous  de  grandeur  naturelle  *  &  s&s 
autour  d'une  table  ,  auflî  d'or  pur  (z). 

Nous  allons  montrer  aôuellement  cet 
abusdesArts  parmi  les  Nations  modernes; 
mais  comme  il  n'a  lieu  que  pour  confacrer 
des  objets  refpeflables  dans  la  Religion 
Chrétienne ,  il  doit  paroitre  moins  blâma- 
ble que  chez  les  anciens  Peuples ,  dont  ÎI 
attefloit  l'orgueil  &  l'extravagance.  Avant 


(')  y^yë'^  ^^  Tournefott,  [om.  I,  pag.  47?. 
De  l'ufage  dti  Statues.  Manuel  des  Arùfies  ,  toin. 
IV,  pag.  lîo. 

(1)  Ritbatd  affiégea  le  Château  d'Aimai,  Vi- 
comie  de  Limoges,  qui  avoir  découven  ce  tr^foi, 
&  fut  \ai  pat  un  arclict.  V.  l'Hi/I.  ie  France ,  ou 
l'Abbé  Velli  i  VHiJÎ.  de  la  Ville  de  Rouen  ,  par  M. 
Servio,  tom,  I.pag.  1771  Se  Recherches  fur  l'Eut' 
fereur  Othon  W,  pu  M.  Boiugeois ,  pag.  7 1 . 
1>4 
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de  dire  un  mot  des  riches  monumens,  con- 
fervés  dans  nos  cgUfes,  nous  allons  conter 
une  aventure  arrivée  aux  Normands,  qui 
firent  la  conquête  de  la  Calabre  &C  de  la 
Sicile,  vers  l'an  900,  &  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  malîère  que  nous  traitons. 
Lorfque  Robert  Guifcard,  l'un  des  Chefs 
des  Normands,  régnoit  dans  la  Fouille,  il 
y  avoit  au  fommet  d'une  montagne  de  cette 
Province  une  Statue  de  marbre,  qui  por- 
toit  fur  la  téie,  en  forme  de  couronne ,  un 
cercle  de  bronz.e ,  autour  duquel  étoit 
gravée  cette  infcription  latine  :  Kaltndïs 
Maus,OnenttJo[e  ,  aurcum  caput  habeho  (  aux 
Kalendes  de  Mai ,  au  foleil  levant,  j'aurai 
la  tête  d'or).  Informé  de  l'exillence  d'un 
monument  aufli  extraordinaire,  dont  l'ori- 
gine étoit  inconnue  dans  le  Pays,  le  Comte 
Robert  eut  la  curiofuc  d'aller  l'examiner, 
&  tâcha  vainement  de  comprendre  quel- 
que chofe  à  l'infcripiion.  Les  Savans  qu'il 
confulta,  ne  purent  même  lui  en  donner 
aucune  idée  fatisfaifante;  il  fe  reiiroit  per- 
fuadé  que  l'énigme  étoit  inintelligible,  lorf- 
qu'un  efclave  Sarrafin,qui  l'accompagnoir, 
promit  de  lui  en  donner  l'explication  ,  'ÔC 
ne  demanda  pour  récompcnfe,  que  d'être 
mis  en  liberré;  le  Prince  lui  jura  qu'il  feroit 
fatisfait ,  &  le  Sarrafm  lui  parla  de  la  forte  ; 
—  «  le  jour  des  Kalendes  de  Mai  &  quel- 
n  ques   ïnllaiis  après  le  lever  du  foleit , 
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ftjSt  faites  creufer  à  l'endroit  oîi  donnera  l'om- 
wwbre  de  la  Statue,  &  vous  verrez  ce  que 
P  «fignifie  l'infcripiion  m.  —  Le  Comte  iui- 

■  vît  ce  confeil:  à  peine  eul-on  creufé  quel* 

E    ques   pieds ,    qu'on  trouva    l'entrée   d'un  ^S 

[  '  caveau  ,   qui  renfermoit    des    tréibrs  im-  <  ^M 

r     mentes  (i).  ^^ 

Venons  aux  pieux  moniimens  dont  quel-  ^M 

ques-unes   de  nos  églîfes  font  enrichies.A  ^M 

côté 'de   la  magnifique  chapelle  de  Notre-  ^ 
Dams  de  Lorette ,  on  voit  un  Ange  d'argent, 
de  grandeur  naturelle ,  qui  prcfente    à  la 
Vierge  Louis  XIV, au  moment  qu'il  vient  de 

naître  :  l'enfant  eÛ  d'or,  &  du  même  poids  ^M 

qu'avoil  le  Prince  en  venant  au  monde;  il  H 

pèfe  ,  dit-on  ,  trente-fix  marcs  (a).  ^M 

Au  côté  oppofé  de  la  même  chapelle ,  on  ^M 

voit  une  Statue  d'argent,  à  genoux,  haute  ':^Ê 

d'environ   trois  pieds ,   &    repréfentant  le  ^Ê 

grand  Condé,qui  remercie  la  Vierge  aprè%  ^| 

atre  forti  de  la  BamUe  (^).  ■ 

La  cathédrale  de  Tolède, &  l'cglife  des  ^| 
Dominicains  de  la  ville  de  San-Jago,  Capitale 
(lu  Chily,  poffèdeni  une  Statue  d'argent, 

(I)  Cette  hiftoire  ed  rapportife  dans  h  Siblioïk.  tm 

amuf.  ir  injiruê.  tom.  III ,  pag.  ;  i  ,  mais  fans  date,  ^H 

fans  nom  ,  &  d'une  manicTC  itès-oblcure.  ^H 

l        (i)  M.  de  la  Laiidc  dit  17  livies ,  Voyage  Htalït,  ^H 

H.tom.  VII,  pa^.  ;78.  ^H 

■  (])  idem,  ibidtm,  ^H 

I ■ 
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repréfentani  la  Vierge ,  &  qiû  eft  de  gran^ 
deiir  naiiirelle  (l). 

.  Dttns  la  calhcdrale  de  Syracufe,on  con- 
fcrve  la  Siauie  de  Sainte-Luce ,  d'argent 
maflif ,  Si  plus  grande  que  le  naturel  (1). 

Les  Augurtins  de  la  ville  d'Anvers  ont 
«ne  Vierge  d'argent ,  haute  de  huit  pieds  & 
demi  (i). 

La  Siame  de  Saint- Ignace ,  qu'on  révé- 
roit  à  Rome  ,  dans  le  grand  Couvent  des  ct- 
devant  JéCiiiLes  ,eft  d'argent  doré  ,&  a  dix 
pieds  de  hauteur  :  elle  eft  encore  converie 
d'habits  facerdotaux  ,  parfemés  de  pierres 
précicLifes  de  différentes  couleurs. 

Le  Tabernacle  ou  Cuftode  de  Séville ,  qui 
fert  à  porter  le  Saint-Sacrement  aux  pro- 
celTions  folenmelles,  eft  d'argent  maftlf, 
d'un  travail  admirable  ,  garni  de  pierreries, 
&  pèfe,  dit-on,  jufqu'à  trois  mille  livres (4). 

Les  Margititliers  d'une  paroiâe  de  Paris 


(1)  fyog"  &-  ^remuret  du  Chevaliet  de  D"', 
IV* Pan.  j'ag.  45- J'ya^î  de  M,  Silhouette,  tout. 
IV.  pag.  m.  L'ii^Sife  de  Saînt-Sulpicc  de  Paris 
poRcde  aiiili  udc  Vierge  d'argent ,  hiute  d'eoviioa 
«ois  pieds, 

(:)  Voyages  de  Pietro  Jella  Vallc.  lom.  VIII  , 

(î)  Voyage! piuotefquts deFlandre &-  du  Braiant , 
pag.  179- 

'  4  )  Voyage  tfEfpagne  S-  d'Lalie ,  pu  le  pèie 
Labai,  lom.  If  pag.  ^iji. 
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iuandèreni  un  Ort'évre  Huguenot,  pour  répa- 
l'rer  un  Saint- Michel  qui  tbuloit  le  Diable 
'  à  (es  pietls:  l'Orfèvre, après  avoir  confidé ré 
ce  grouppe,  leur  dit  gravement:  —  <*  Mef- 
wfieurs,  votre  Diable  eft  fort  bon;  mais 
m  votre  Saim-Michel  ne  vaut  pas  le  Diable  >»* 

Voici  encore  ime  petite  Hidoire  qm 
nous  a  paru  plaifante  :  près  de  la  ville  de 
Carthagène ,  dans  l'Amérique  Efpagnole, 
eft  un  Couvent  d'Auguftins,  heureux  pof- 
feffeurs  d'une  Vierge  d'argent  maflif  de 
grandeur  naturelle.  L'églife  de  ce  Couvent 
fut  pillée  par  de  Pontis  ,  lorfqu'il  ailîégea 
Carihagène  en  1697.  Le  Général  Fran- 
çois avoit  dans  fon  vaiffeau  un  Officier, 
quijfe  difant  iffu  de  la  Maifon  de  Lévi, 
regarda  l'Image  de  la  Mère  de  Dieu  com- 
me un  portrait  de  famille,  Se  pria  les  Moi- 
nes de  lui  laiffer  emporter  la  repréfentation 
de  fa  chcre  confine,  en  leur  promettant 
qu'elle  aiiroit  en  France  une  réception  ho- 
norable. Comme  les  bons  Pères  paroifToient 
peu  dilporés  à  croire  à  la  généalogie  de 
l'Officier,  Pontis  joignit  fes  inflances  aux 
fîenncs  ,  &  fit  tranfporter  la  Vierge  dans 
fa  frégate.  Elle  fut  en  effet  très-bien  reçue 
chez  les  François;  mais  Louis  XIV,  vou- 
lant faire  fa  paix  avec  l'Efpagne,  arma 
',  exprès  un  navire,  &  ordonna  au  Defcen- 
'  dant  de  la  Maifon  de  Lévi  de  reporter  fa 
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(bire  coiiûne  ai  inSme  endroit  oti  3  l'avott 

•rif'.-C'). 

On  voit  qii*on  irouve  les  plus  nches  mo- 

'-flUmcns  julqucs  dans  l'Amcrique  &  dans 

'  "  »  InJc*.    Ce  qui  riirprendra  davantage  , 

efl  que  les  [KCinîcrs  Européens  qui  péné- 

'^icnt  àam  le  nouveau  Monde  ,  le  irouvè- 

mt  non-fcukmcnl  décoré  par  les  Arts  , 

\miii  i»-ir  des  objets  qui  annonçoient  un  luxe 

Jnotme. 

l)n  aJimroit  aiuretbts  Ji  Bagdad,  dans 

ttj'Jc  d'une  mailbn  élevée  par  le  Calit'e 
:kccJir-Billdh,  un  ouvrage  de  fculpmre 
uJli  [ïrccicux  que  fingulier  :  c'étoil  un  arbre 
'or  Se  d'argent,  pofé  au  milieu  d'un  vafte 
tJliii,&:  qui  avoit  dix-huit  greffes  branches, 
'où  Ibrioient    pliifieurs  petits   rameaux  , 
charges  de  toutes  fortes  de  pierres  précieu- 
fes  en    guife  de  fruit  ;  fur  les  principales 
branches,  &  autour  du  baflin ,  on  voyoit 
quinze  figures  de  Cavaliers,  toutes  vêtues 
de  foie  Si  de  drap  d'or ,  armées  de  fabres 
&  de  javelois  ,  6c  que  divers  relTorts  faî- 
foient  mouvoir  (2). 

On  voyoit  à  la  Cour  des  anciens  Rois 
de  Perfe  un  ouvrage  merveilleux  de  fculp- 


(j)Ley6ya^eurFraii[oij,tora.KlI,  p-  Jï— J», 
Wit.  1770- 
1  i.  (  *  J  ^">  "ê'  '"  Turquie  G*  en  Perfe ,  tom.  t  » 
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turejc'étoit  un  Platane  (1)  d'or,  exécuté 
avec  une  délicaieffe  furprenante,  &  qu'on 
venoit  admirer  d<;s  pays  les  plus  lointains. 
Mais  un  Ambaffadeur  Grec  dit,  en  fe  mo- 

S Liant,  que  ce  Platane  tant  vanté  par  les 
erfcS  ,  n'étoit  pas  feulement  digne  de  faire 
^    ombrage  à  une  cigale  (2). 

Il  y  avoit  auflî  dans  la  capitale  de  l'Em- 
pire Perfan ,  une  vigne  d'or ,  dont  les  grap- 
pes étoient  faites  d'éraeraudes,  de  rubis, 
d'efcarboucles ,  &  fous  laquelle  les  Rois 
de  Perfe  donnoient  fouvenl  audience  aux 
Ambaffadeurs  (3). 

La  grande  Pagode  (4J  de  Siam  a  quarante- 
cinq  pieds  de  haut,  fur  fept  ou  huit  de  large  : 
elle  eftd'or  maffif,  &  on  l'eftime  au  moins 
douze  millions  cinq  cents  mille  livres  (^J. 

Dans  le  lieu  dcftiné  à  la  fépulture  des 
Rois  d'Achin ,  contrée  de  l'Inde,  chaque 
tombeau  eft  orné  de  deux  mafles  d'or , 
l'une  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds,  qui  doi- 
vent pefer  enfemble  au  moins  cinq  cents 


(i)  Soice  d'iibie. 

(1)  Hijl.  Ane.  pai  Rollia,  toui.  V,  pag.  48}. 
J741. 

(j)  Ibiâ,  wm.  VI ,  pïg    184, 

U)  Dans  les  Indes  on  appelle  égalemeat  Pagode , 
ti  le  Temple  te  l'Idole. 

(ï)  Tr«ir.  det  Siai.  pag.  147. 
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livres ,  quelquefois  le  double ,  &  qui  font 
iciilptées  affez  dilicatemenr  (i). 

LesEfpagnoIs,  en  1502,  enlevèrent  aux 
Indiens  une  Statue  d'or  du  poids  de  foïxantc 
marcs,  &  d'une  figure  monftnieufe.  Les 
yeux  étoient  deuxémeraudes.  La  plus  grande 
partie  du  corps  étoit  couverte  d'une  efpèce 
de  robe  d'or  battu,  curieufement  travail- 
lée, &  parfemée  de  pierres  précîeufes.  Sur 
la  poitrine  de  l'Idole  ,  il  y  avoit  un  gros 
rubis  qui  jetoic  autant  de  lumière  que  le 
feu  le  plus  ardent  (2). 

Les  Indiens  confervoïent  très-prëcieufc- 
ment,  dans  le  lieu  qui  fervoit  à  la  fépul- 
lure  de  leurs  Incas,un  énorme  Colofle  con- 
fncré  au  Soleil ,  &  fait  d'un  feul  morceau 
d'or.  Un  Capitaine  Ei'pagnoljà  qui  ce  tré- 
for  immenfe  étoit  échu  en  partage,  le  joua 
&  le  perdit  en  une  iêule  nuit.  La  folie  de 
ce  Militaire,  indigne  de  pofféder  tant  de 
richeffes,  eft  encore  fameule  dans  les  Indes, 
&  r^on  y  dit  en  proverbe  ,  en  parlant  d'un 
prodigue:  Il  joue  le  Soleil^  avant  qu'il  Jhit 
Jour  (3). 


{')  H(^-  g^n^r.  des  Vnyages,  par  l'Abbé  Prrfvoft» 
tom.  I.  pag.  37Î» 


(0  Ibid.f^e.  76. 

(})  Trahi  £t  Siatatt,  pif;.  m9. 
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%.  XIX.  Suiie  des  matiires  dlverfts  dont  on 
a  fait  des  Statues. 

Des  matières  moins  précieufes  ont 
occupé  le  cifeau  du  Statuaire ,  &  entrent 
encore  tous  les  iours  dans  la  compofilîoti 
des  Ouvrages  dont  il  s'agit  ici.  Aux  exem- 
ples que  nous  avons  rapponés  plus  haut, 
joignons  d'autres  détails  non  moins  curieux. 
Tandis  que  les  Anciens  eflayoient  de  per- 
fedionner  l'art  de  fabriquer  des  figures 
de  terre  &  de  bois  ,  quelques-uns  de  leurs 
Artiftes  ébauchèrent  des  portraits  en  plâtre 
&  en  cire.  L'invention  en  eft  attribuée  à  Ly- 
fiftratedeSicyone,  ftère  de  Lyfippe(O.Ce 
genre  de  travail  étoit  abfolument  fembla- 
ble  à  celui  qu'on  pratique  de  nos  jours  (i). 
On  ne  peut  ignorer  combien  il  étoit  cultivé 
chez  les  Romains,  d'après  ce  qu'on  lit  dans 
la  plupart  de  leurs  Hi{toriens,au  Aijet  du 
foin  extrême  avec  lequel  chaque  Noble 
confervoit  les  Images  en  cire  de  tous  fes 
ancêtres  ,  qu'on  portoît  (blemnellement  aux 
pompes  funèbres.  Vu  le  changement  d'ufage 
&  la  différence  des  mœurs,  il  eO  douteux 
fi  les  Nations  modernes  l'ont  autant  perfec- 
tionné qu'il  l'étoit  dans  l'ancienne  Rome. 


«ïï 


.!.  XXXV.c.  lî. 
De  l'ufagt  des  Statues,  pag.  i 
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Cependant    nous  avons    en   ce  genre  dei 
Ouvrages  de  la  dernière  beauté. 

Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans  que  l'on 
fkifoii  en  France  de  petites  Figures  de 
cire,  que  l'on  étoit  affez  crédule  pour 
regarder  comme  des  taliCmans  infaillibles. 
On  les  fabriquoit  en  marmottant  ceriai- 
nés  paroles ,  qui  avoîent  la  vertu ,  félon 
l'ignorance  de  ces  temps  barbares  ,  de 
les  faire  fervîr  de  dcfcnfe  contre  les  enne- 
mis, de  maléfices  6c  de  philtres  amoureux. 
La  Religion  entroît  pour  beaucoup  dans 
cette  compoûtion  abominable  ;  les  Prières  , 
les  Oraifons  ,  les  Meffes ,  n'éioient  point 
épargnée?.  Enguerrand  de  Marigny ,  Con- 
trôleur Gcntiral  des  Finances ,  vers  l'an 
1300,  fil  faire  une  Statue  de  cire,  qui ,  à 
mefure  qu'elle  le  conliimoit  auprès  du  feu, 
devoit  réduire  dans  une  langueur  mortelle 
Louis  le  Hutin  &  Charles  de  Valois  C')* 

(i)  C'étoit  àa  moins  un  des  griefs  i!u  ptocct  que 
lui  intenta  ce  même  Comie  de  Valois .  foo  eanemi. 
Cet  infotmn^  Se;f>nciir  n'eut  pas  plutôt  lucconibé. 
que  leï  lemoids  obli^èicnt  Coq  calomniateur  i  le 
juHifier  amplement.  Les  méchans  qui  ttiomplient, 
ont  enfuiic  leur  coQlcience  pour  buiirieau.  Mait 
un  repentir  tarilifiépate-i-il  le  mal  ?  Dcitiandei-le 
i  tant  d'infortunés  qui  ont  péti  iniullemrm  dans 
les  fcis  ou  fui  i'échalaud.  Au  Iiijei  du  mailicuteux 
EnguetMnd  .  voyez  H'Jf.  de  Franc:  ,  pat  fAbbi 
Velli ,  &  la  noiir.  }hjl.  it  ia.  Ville  de  Rouen,  pu 
M.  Setnio  ,  lom.  I ,  pag.  )04— joS. 

Dans 
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Dans  l'une   des  chapelles  de  l'égliTe  de 
p^fr'çftminfter  ,  à  Londres  ,  on  voit  pliifiéiirs 
I  Statues  en  cire,  de  grandeur  natiirelîe,  qui 
;  offrent  les  portraits  de  quelques  Rois  6i  de 
f,  quelques  Reines  d'Angleterre  :  ce  qu'il  y  a 
'  de  plus  fmgulier ,  c'efl:  que  toutes  ces  diffé- 
rentes Statues  font  vêtues  des  mêmes  robes 
que   les  perfonneS  repréfentées   portoient 
les  jours  de  grandes  cérémonies  [ij. 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Tolcane  ,  à 
Florence ,  on  remarque  une  chofe  fingulièfe 
&  d'une  imagination  bien  bizarre;  c'en  delix 
cailles  qui  excitent  la  curîofitc ,  &  font  fré- 
mir ceux  qui  cherchent  à  la  fatistiiire.  Dans 
l'une ,  l'Artiftc  a  repréfenté  en  cire  colorée, 
un  fépulchre  plein  de  différens  cadavres  ron- 
gés des  vers ,  &  dépeints  dans  tous  les  états 
oti  iîs  peuvent  être  depuis  l'inllant  de  leur 
mort  jufqu'à  leur  entière  diffoiution;  dans 
l'autre  caiffe.Ie  même  Artille  a  repréfent^ 
'  pUifieurs  peftiférés  morts  ou  mourans,  8c 
rendus  avec  une  vérité  qui  fait  horreur. 
Cet  homme,  qui  employoit  fon  art  à  ex- 
primer de  pareils  objets,  fe  nommoit  Gae- 
tano  Zumbo ,  &C  naquit  à  Catane  en  Si' 
cile  (i),  —  «  Il  ell  prerque  inconcevable  ^ 


l 


(i)  Curiof.  de  Londres  O  de  ï'AngUu  pat  M.  la 

Roiige,  I»  édii,  pao,  13.  Nous  parleraos  dans  ua 

'Paragr.  eipiès,  des  S[aiu«  bab.llees  A'iioSe  titWf. 

(  I  )  Nous  avoDs  fait  nieuiioa  de  cet  Aiiiltc  A 

Tvmtll.  Kk 
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•  dit  M.  de  la  Lande,  comment  un  hoi 

Ma  pu  fe  tamiliarifer  avec  àç  tels  obj«ttf 
»  pour  les  rendrcavec  autant  de  vérité  (i)r»< 

Hâtons-nous  d'offrir  au  Le£teur  des  cho- 
(es  plus  agréables.  Les  jardins  du  château 
de  SaHiiolo,  dans  le  Modénois,  font  très- 
bien  entendus  :  on  trouve  dans  une  grotte  de 
ces  beaux  jardins ,  deux  Statues  enliérement 
couvertes  de  nacre  de  perle. 

Les  efforts  des  Artiiles  fe  renouvellent 

chaque  jour  :  le  Ceut  Pompigné  a  trouvé 

le  moyen  de  faire  au  tour  des  morceaux  de 

(culpiure  très-curieux  :  il  a  préfenté  au  Koî 

f  de   France,  en  1771,  deux  bas- reliefs  ,  ou 

'  efpèces  de  tableaux  fur  écaille  blonde ,  exé- 

Sutés  au  tour,  &  qui  repréfenlenl  les  vues 
u  château  de  iaint-Hubert. 
II  y  avoit ,  ou  l'on  voit  encore  dans  le 
I  ÇouvenI  de  Saint-Ignace  à  Rome,  un  très- 
Lbeau  ^rouppe  en  porcelaine,  repréfentant 
kS*mt-françois-Xavier  mourant,  entouré 
'  d'Elpagnols  &  d'Indiens, 

On  montre  à  Catane,  ville  de  la  Sicile, 
une  Statue  d'un  éléphant,  faite  avec  de  la 


J'ariicle  tic  Madcmoifelle  Choron ,  lom,   rt,  ^ 
178 — 79:  nom  en  paileioni  encore  aux  Sculpir 

(  t  )  Voyage  d'un  Ftaaçoit  en  Italie ,  tom,  , 
fig-  »47— 4S. 
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Tavc;  e'eft  ainfi  qu'on  i^ppelle  la  maiière  qui 
fort  de  l'Etna  &  du  Vcliive  (<). 

Le  jardin  de  l'un  dts  collèges  d'Oxfjrd 
offre  une  bizarrerie  qui  puit  cire  pLcce 
parmi  les  finguiariies  de  ù  Iculpiure  :  c'eft 
lire  hdie  de  irès-beaux  ifs,  dans  laquelle 
on  a  laiLlo,  de  grrtn.lifur  nJrureUe,  les  re- 
prélenlations  de  douze  Empereurs  Romains, 
des  trophées  &  differens  animaux  t^)- 

On  peut  du  moins  tavoir  de  quoi  font 
compofés  les  divers  Ouvrages  dont  cous 
venons  Je  parler  dans  ce  paragraphe;  maïs 
en  voici  un  qui  paroîtra  plus  étrange.  Djns 
la  ville  de  Verceiloii  Veroelii ,  fituée  dans 
le  Piémont,  on  montre  un  cruiitix  dont  il 
eil  impollible  de  connoîire  la  matière. 

Ç.  XX.  Dlffirtmes  fortis  dt' Siatua. 

Une  chofe  qu'on  auroit  de  la  peine  1 
croire,  cVft  que  la  forme  des  Statues  a 
fouvcnt  été  auflî  variée  qu'il  y  avoil  de 
diverficés  ddns  les  corps  qui  eniroient  dans 
leur  compolitton.  Nous  allons  en  citer  plu- 
sieurs exemples.  Les  Egyptiens  Inventèrent 


(i)  Voyage  m  Sirih  O  à  Maht ,  par  M,  Boy- 
âoDne,  liai,  de  l'Ang'.  pat  M.  Deincunici,  luiD. 
t,  ?»%    '74. 

ij  Ciinofiiis  de  L»ndres  fr  de  l'Angleterre^ 
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des  Statues  pour  les  fêies  de  Bacchw. 
n'avoient  qu'un  demï-picd  de  haut  ;  elîes 
étoient  portées  de  village  en  village  par  des 
troupes  de  femmes ,  efpèces  de  Bacchantes, 
tiiii  chantoleni  les  louanges  du  Dieu  de  la 
Treille,  &  elles  fe  remiioientpar  le  moyea 
des  nerfs  dont  elles  ctoientcon)pofées,à-peu- 
près  comme  nos  marionnettes  fi)- 

A  la  pompe  funèbre  de  Ptolémée  Soter," 
il  y  avoil  une  Figure  de  douze  pieds  de 
haut,  rcprélentant  la  nourrice  de  Bacchus  : 
cette  Statue ,  qui  éioit  affife,  fe  levoît  de 
deJTus  ion  liège,  fans  que  perfonne  y  lou- 
chât ,  &  après  avoir  verfé  du  lait  contenu 
dans  une  £ole  d'or,  elle  Ce  rafleyoîl  à  fa 
place  (2). 

On  voit  qtie  les  Anciens  avoicnt  un  grand 
nombre  de  Statues  formées  intérieurement 
de  parties  mobiles ,  &  qui  psroiflbicnc  fe 
mouvoir  d'elles-mêmes  à  l'aide  de  certains 
relforts,  ou  de  l'aimant  &  du  mercure;  fî 
la  plupart  des  Figures  de  Dédale  fembloieni 
■narcher  naturellement,  ne  pourroit-on  pas 
croire  qu'elles  étoient  dans  ce  genre  iout-A> 
fait  bizarre  (3)  f 

Le  Squelette  qui  fe  meut  de  luï-m^me 


■  pas-    .. 

(»)  fiiftoire  ancienne ,  pai  RoIIin .  tom.  Vtl ,  pag. 
Î40.  '?*}■ 
(j)  Dt  i'upgï  desSiatuei,  pag.  i8j. 
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ïiir  une  table,  félon  Pétrone  (i),  montre 
que  les  Romains  s'amufoient  de  ces  petites 
machines  ingétiieufes,  ainfi  que  les  Eyp- 
tiens  &  les  Grecs. 

On  doit  encore  ranger  dans  la  même  claffa 
les  Figures  dont  il  eft  parlé  dans  Xéno- 
phon  :  Socrate  demandant  à  celui  qui  les 
iaifoit  mouvoir,  ce  qu'il  defiroit  le  plus 
dans  le  monde,  en  reçut  cette  réponfe:. 
—  «  Tous  mes  vœux  fe  bornent  à  voir  aug- 
wmenter  le  nombre  des  fois,  puifque  ce 
»)  font  eux  qui  me  font  vivre  à  mon  aife  ». 
S'attendoit-on  de  trouver  aux  marion- 
nettes, dont  s'amufent  la  populace  âc  les 
enfans,  une  origine  auffl  antique?  Mais  qui 
de  nos  Leâeurs  ignorera  que  les  folies  Sc 
les  petitefles  des  hommes  font  de  tout  temps 
&de  tout  pays?  Il  paroîtque  raim3nt,ainâ 
que  fes  effets,  ne  font  point  non  plus  une 
découverte  moderne.  Le  PoëteClaudien  (1) 
parle  d'une  Statue  de  Mars,  entièrement  de 
fer,  &  d'une  Vénus  faite  avec  de  Paimant ,  6e 
qui  étoient  conAruites  de  manière ,  que  lorf- 
qu'on  vooloit  les  faire  agir ,  elles  venoient 

auflî-tôt  s'embralTer.  Il  y  avoit  môme  à  Kome 
«le  pareilles  Statues  à  ta  porte  du  Temple  de 

MarsC5)- 

(i)  V.  le  Repâs  de  Trimaicion. 

h)  Qui  floDlToii  fous  Arcadius  Se  Honoiîus^ 

(}j  De  l'ufage  dtiSiaïues,  pag.  iS;. 

Kk  \ 
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L'avarice  du  lyraii  Nabis, qui  regna  dan» 
L-icéilémonf,  lui  en  fil  inventer  une  à-peii- 
pres  du  même  penr  .  Cène  mach'ne  fm- 
g'iiière  reprélentoil  au  naturel  une  ffmme 
revêtue  d'habits  niai?niJîquos,&  Ircs-rertem- 
blanteà  l'epouTe  de  Ndbis  Lorqu'il  mandoit 
chez  lui  quelqu'un  dans  le  tlcfieln  d'en  tirer  de 
l'argint,!!  co.iimeiç''îi  par  lui  décrire  avec 
dcuccur  l'extrême  péril  dont  II  prétendoit 
que  la  Patrie  étoii  mt-nitcée.  Si  on  fe  laif- 
ioit  toucher  p<ir  Tesdilcours,  on  en  éiolt 
quille  pour  une  fomme  phis  ou  moins  con- 
iîdérable;  mais  quand  on  oppofor  ime  ré- 
fiitance  opin  âtre,il  s'écrinit  :  — «  Peut-être 
»»  que  je  n'ai  pas  le  poitvoîr  de  vous  perfua- 
«>der;  i'efpère  qne  vous  lerez  plus  Tenlible 
Maux  irllances  de  nu  femme  Apéc^a  >», 
•^  En  achevant  ces  paroles,  îtentraînoîi  l'in- 
fortuné  dars  l'apparie  ment  de  U  prétendue 
ëpotiTc ,  qu'il  prenoil  imïfi-lôt  par  la  main  ,  I2 
le  voit  de  !achaire,&  lacondu>foTiàla  viâi- 
mc.  Celte  Statue,  d'iiie  refl"vmblance  éton- 
nante, Si  que  des  rcfforts  iecreis  fâi  oient 
monv  ir,avoii  les  mains,  les  bras  A  lefeïa 
héiiffésde  pointes  de  tcraigucs&  impercep- 
tibles; elle  les  enfon^oîr  dans  le  corps  aix 
malheureux  qu'elle  déchiroit  en  l'embraffani, 
&  que  la  douleur  contraignoît  à  donner  au 
lyran  une  partie  de  (a  fortune  (i), 

(0  HiJI.  Ànc.f»  Rolfio,  mm.  VUl ,  pag.  ip? 
—100.  tj^. 
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Indépendamment  de  nos  marionneltcs» 
BOUS  trouvons  de  nos  jours  quelques  Figiirej 
conftruites  avec  le  même  artifice.  Avant 
l'ctabliffement  du  Calvinifme,  on  voyoit  k 
Boxley,  eft  Angleterre,  un  Cnicifix  qui 
pafToit  pour  miraculeux ,  &  qu'on  nommoit 
/(  Crucifix  de  grâce.  C'éroit  ['Ouvrage  de  la 
fourberie  ,  &  la  méchanlque  en  éloit  fort 
favante  :  fuîvart  les  divers  mouvemens 
qu'on  lui  imprimoit  par  des  refforts  cachés 
dans  un  appartement  voîfm,  il  (e  courboit, 
fehaniïoit,  fe  bailToit>  branloit  la  lête^ 
remuoit  les  lèvres,  rouloil  les  yeux,  Se 
fronçoit  même  le  fourcil  (l). 

.     $.XXi.  Du  Cû/ofe  dt  Rhodes^  &  de  pla- 
Jteius  antres. 

Mais  les  Ouvrages  de  Sculpture  les  plus 
extraordinaires  dans  l'Antiquité,  furenttes 
Statues  colofTaies.  Le  mot  Colojfe  vient  du 
grec,&  fignifie  éblouir  la  vue  y  ielonlefenti- 
pient  de  Suidas;  mais,  s'il  en  faut  croirtf 
d'autres  Auteurs ,  il  e(l  le  dérivé  du  nom  de 
Colajfui  ou  CoUius  ,  Ariide  qui  febriqua  le 
premier  des  Statues  gigantefques.  Un  cer- 
tain Savant,  appelle  Olaiis  Magnus>  rap- 
porte d'après  un  autre  Savant  en  tij^  qu'il 

{t)VObfery.  Fianç.  i  LoxAit,  »*  u.  à".  14, 
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y  eut  im  géant  nommé  Coloffe ,  qui  habî- 
loir  fans  doiiie  en  Italie ,  piiifqu'on  nous 
ait  qu'après  fa  mort,  que  lui  caufa vraifem- 
blablement  quelque  blefTirrc,  les  eaux  du 
Tibre  ne  purent  couvrir  fon  tfadavre  ,  Se 
qu'il  rougit  de  fon  fang  les  eaux  de  la  mer 
en  plufieiirs  endroits  (l), 

Obfervons  encore  que  le  terme  de  colojft 
ne  fe  prenoil  pas  louiours  pour  les  plus 
grandes  Statues.  Plutarque,  dans  la  vie  de 
Lucultus ,  appelle  coloffe  une  Statue  de 
Mhhridate  qui  n'avoit  que  fix  pieds  de 
hauteur.  L'Hilîorien  Trebeltlus-Poilio  dit 
que  l'Empereur  Gallien  commanda  qu'on 
lui  fît  une  Statue  plus  grande  qu'un  coioffe: 
&  cet  Auteur  Latin  ajoute  enfuïte ,  qu'on  y 
avoit  fi  bien  réufli ,  qu'elle  paroiffoit  une 
fois  plus  haute  qu'un  coloffe  :  ce  cjui  ne 
Cgnifie  pas  qu'elle  eût  le  double  d'une  hau- 
teur prodigieufe;  mais  qu'elle  furpaffoit  de 
beaucoup  la  mefure  de  fix  pieds  ,  qu'on 
appelloit  alors  Coloffale  (2). 

Cependant,  chez  les  Anciens,  ce  ternie 
avoit  ordinairement  la  même  iîgnifîca- 
tien  que  nous  lui  attribuons  de  nos  jours: 
■^«  nous  voyons,  dit  Pline,  des  malles 
*>  de  Statues  auxquelles  on  donne  le  nom 

{\}Traiti  des  Statuts,  pag,  145. 
{1)  V.  Je  Traité  des  Siatuts,  par  François  Le-r 
»*=!  P»g.    J43- 
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!>•  de   coloffes ,  &   qui   reffemblent  à  des 
l     «  loiirs  (  I  )  —  ». 

1  Quoiqu'il  en  foit,  réniimération  des  co- 
'  Iodes  aniiques  eft  conlidérable  ;  &i  ilparoît 
qu'ils  étoient  en  ul'age  en  Alîe  &  dans 
l'Egypre,  long-temps  avant  que  les  Répu- 
bliques Grecques  fe  fulTent  formées.  L'Ecri- 
.  !ure-Sainte  nous  décrit  celui  que  Ndbiicho- 
donofor  fe  fît  faire  ,  qui  avoit  folxante-dix 
coudées  de  haut ,  (  quatre-vingt  pieds  8c 
demi  )  &  fix  de  large  ,  (  huit  pieds  )  (2  ). 

Sémiramis,  brûlant  d'envie  d  immoria- 
liferVa  mémoire,  fit  tailler  au  cifeau  une 
montagne  de  la  Médie,  &  lui  fit  repréfenter 
fa  propre  Statue,  entourée  de  cent  figures 
d'hommes  ,  qui  Kii  offroient  des  préfens  :  cet 
Ouvrage  de  Sculpture  ,  le  plus  étonnant 
cju'ait  produit  l'jndurtrie  humaine,  avoit 
jiifqu'à  deux  mille  cent  vingt-cinq  piirds 
dehaut  (3),oudix-fcptftadés  de  longueur 
(  environ  quatre  lieues  )  (4). 

Mais  comme  il  ne  refte  plus  rien  de  ce 
monument  prodigieux  ,    &  qu'on   ignore 

{,)  Nai.  kiJI.  lib.  XXKlV  .  cap.  7. 
il)  Li  coudée  peut    avoir  eaviion  un  pied  & 
demi.  Nous  avons  fait  fouvent  nicniion  (lu  colofle 
êe  Nabuchodonofor  :  v.>yez  cî-deff"us ,  p-ig.  4^6. 
.  (î)  Cece  ptcmièie  mcfuie  cft  piife  du   Voyage 

E  .  de  M.  Nordcn  ,  xnA.  de  lAnsl.  wm.  IL 
F        (4)   Hi^.  dt  l'An  çkei  Us  Âitdeni.    Tr^lié  dei 
k   Statues,  pag.  ifo. 
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jufqtrà  la  place  qu^I  occiipoît,  on  peut  ar^ 
raifon  foupçonner  cpi'îl  n'a  jamais  exiflé* 
Oo  ne  faiiroii  former  les  mêmes  doutes  fin- 
ce  que  nous  lifons  des  coloffcs  élevés  par 
les  Egyptiens,  piiii'queles  Voyageurs  attef- 
leni  qu'on  voit  encore  les  débris  de  philîenrs 
d'crir'ciix  ,  &  qu'on  ne  fauroit  y  jeter  les 
yeux  fais  être  frappé  d'étonnemenl. 

Séf'oftris  fit  placer  à  Memphis  ,  dans 
le  Templi.'  de  Vulcaln ,  ptiifieurs  Statues 
monUrtieufes  en  pierre ,  qui  le  rcprcfca- 
totent,  lui ,  la  Reine  Ion  époufe^fic  fes  en- 
fàns ,  &  dont  les  unes  avoienr  trente  cou- 
décsdehaut,  Sflesplus  petites  guère  moins 
de  vingt. 

Ces  marques  d'une  vanité  ridicule  rap- 
pellent ce  qu'on  lit  dans  rHlfloire ,  au  fujet 
des  coiofles  qui  décoroient  le  fameux  laby- 
rinrhe  ,  &  qui  repréientoieni  les  Rois  & 
les  Reines,  dont  les  cendres  croient  dé- 
pofées  d?ns  ce  vafte  monument  de  Por- 
giieil  humain  ;  ils  avoieni  jufqu'à  ceiU 
coudées. 

Amafis  fit  aûffi  tailler,  pour  lui  fervir 
de  l'épulcre ,  un  énorme  iphinx  ,  d'une 
feule  pierre ,  longue  de  cent  quarante-trois 
pieds,  &  haute  de  foixânte;  la  tète  a  ceat 
deux  pieds  de  tour  (i),   quatre  de  large. 


(i]  Plin-.  François  Leaic:    dit    ciD(|u«nie-hu» 

pWi  d:  ciKonfcicnce, 
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VJ&  chaque  oreille  a  deux  pieds  de  long; 
Hia  partie  inférieure  du  eoii  en  a  trente-trois 
Bçe  large,  &  vingt  d'épaiiTeiir  (i)  :  ilellau- 
rprès  des  pyramides  du  Caire,  &  prefque 
enfeveli  dans  le  fable,  à  l'exception  du 
cou  &  de  la  tête.  Si  ce  coloffe  rendoit  au- 
trefois des  oracles,  ainiî  que  le  prcliiment 
pliifieurs  Auteurs,  on  ne  poiirroit  l'attri- 
buer qu'à  l'artifice  des  PrOtres ,  qui ,  par 
des  conduits  Ibutcrrains ,  fe  rendotent  dans 
des  concavités  qu'ils  y  avoient  pratiquées 
fecréiement.  Se  par  lef:!ue!les  ils  répon- 
doient  aux  demandes  qu'on  venoit  leur 
faire  (2).  La  figure  de  ce  (phinx  repré- 
fcnre  une  femme  jufqirà  nii-corps;  &, 
félon  certains  Savans  ,  c'étoit  le  bufte  de 
la  CouTtifanne  Rodophe  ,  ncc  à  Corinthe, 
&  qui  fui  tendrement  aimée  d'Amafis,  Roi 
d'Egypte  (j):  quelle  preuve  plus  convain' 
came  d'amour  ce  Monarque  potivoit-îl 
lui  donner?  N'éloit-ce  pas,  pourainfi  dire, 
s'enlevelir  à  jamais  dans  le  fein  de  fa  mai- 
treffe?  Les  amans  modernes  ne  fe  font  poinl 
encore  avilés  d'afTurer  de  cette  manière 
'  -  1 

(t)  Voyagt  êe  Richard  Pnchockt ,  rrad.  de  l'Ang. 
par  M.  Eioiii,  ton.  I,  pag.   fij  ,  ii.}. 

i(i)  Troijiémt  voyage  de  Paul  Ljcas,  tom,  II , 
pas.  71. 
(3  '  Lî  Vi-ya^eur  d'Europe ,  ou  Vàyage  tn  Tuc- 
fuie.  Sic,  pat  joiiviD,  pag.  49,  ïa-ii,f*x\i,i4i6. 
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B             vive  Si,  délicate,  que  leur  paHloii  efl  ctez^ 
^^M.  «elle. 

^^^V      Parmi  les  mines  de  rancicnne  Thèbes; 
^^^^P  on  admire  trois  figures  coloitaics ,  qui  ref- 
■  tent  encore  dans  leur  entier.    Pour  donner 
une.  idée  de  leur  grandeur,  il  nous  fiiffira 
d'ubferver  que  chacune  d'elles  a  quinze 
pieds  de  haut,  depuis  la  plante  des  pieds, 
jLirqu'aux  genoux  (1). 

Pau!  L\icas  dit  avoir  vu  aux  environs  du 
Nil ,  dcuv  Statues  coloffales ,  hautes  de  foi- 
xante  pieds ,  Se  qui  ctoieni  chacune  d'un 
feul  bloc  t.-  m.ubre  (2). 

Prcs  la  fiimcufc  Statue  de  Mcmnon  (3), 
fiiljîiftent  encore   les  débris  immenres  de 
plulîeurs  Statues  giganiefques  :  l'une  a  les 
cpauks  disantes    de  dix-Iept  coudées  i  & 
ies  pieds  onl  trois  coudées  au  moins  :    le 
pied  d'une  autre  a  jufqu'à  cinq  pieds  de 
,              largo  (4). 

Mjis  ceci  n'cft  rien  en  comparaifon  de 
la  Statue  dont  parle  Diodore,  &t  qui  avoit 
le  pied  long  de    Tept   coudées.  On    lifoit 
riofcription  fuivante  ,  au  bas  de  cet  énorme 

(i)  Vojage  de  M.  Noraen  ,  «ad.  de  i'Anglo.s  , 
ton),  il  ,  pas.  104. 
(i)  Troijiéms  Voyage,  lom.  III .  pag,  11. 
(})  Nous  altaiis  en  patlei  dans  an   At%  Pangr. 
fuivatjs. 
■r4)  V'yyage  de  Rkhatd  Pockocke ,  tom.  1 ,  pig. 
a88,  ipo. 

r 
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fcoloffe  :  «  je  fuis  Ofymanduas ,  le  Roi  des 
»  Rois  :  fi  quelqu'un  veut  connoîlre  ma 
»  grandeur,  &c  l'endroit  où  je  luis  enterré, 
*>  qu'il  falTe  des  Ouvrages  fupérieurs  à  ceux 
tt  qu'on  me  vit  exécuter  (i)  ». 

Les  Grecs  avoient  trop  de  vanité  pour 
ne  pas  s'efforcer  d'èire  en  tout  les  imita- 
teurs des  Egyptiens;  après  s'être  emparés 
de  leurs  dieux  ,  de  leurs  loix  ,  de  leurs 
fcicnces ,  de  leurs  arts,  dont  ils  cherchè- 
rent à  faire  perdre  l'origine  de  vue,  il  éioit 
tout  fimple  qu'ils  tâchalfent  aufll  de  copier 
leurs  coloiTes  ;  mais  ils  ne  purent  Taifir 
qu'imparfaitement  la  hardie/Te  du  modèle. 
Il  femble  que,  pour  exécuter  les  vaftes  Ou- 
vrages d'Architefture  &  de  Sculpture  Egyp- 
tiennes ,  il  fallut  être  les  premiers  cnfansde 
la  Nature.  Cependant  Lyfippe  3:  d'autres 
Artifles  nés  dans  la  Grèce,  n'ont  paslaiffé 
dedécorer  leur  patrie  demonumensextraor- 
dinaires  &  magnifiques,  quoique  dignes  à 
peine  d'être  comparés  à  ceux  de  Thebes  &c 
de  Memphis.  Pline  fait  mention  d'un  Ju- 
piter coloflal ,  par  Lyfippe ,  &  qui  avoit 
ibixante    pieds  de  hauteur.  Cette    Statue 

(i)  Idem,  ibii.  Se  Diod.  Ub.  i.  Cette  Statue  étoic 
A'an  Sculpteur  Egyptien  ,  appelle  Mtmnoti  Sicniies. 
On  De  ait  fi  c'ert  Ton  nom  <)ui  telta  i  la  f;imeule 
Statue  qui  fembloit  parler  au  lever  du  foleil,  ou  li 
t'cli  celui  de  Memnon  ,  Roi  d'E;;ypte  ou d'i^lliiopic. 


I 
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mofiftrticufe  iloii  diftinguée  par  nne  Cnga-* 
lariiè  bien  remarquable  :  comnie  elle  éioît 
pofée  en  équilibre  fur  Jon  piédeH-il,  on  la 
remiioîi  f.icilcmcnt  avec  une  feule  matn  , 
&  les  plus  grands  orages  ne  poiivoiem  la 
renvcrler  ,  parce  que  l'Arrilte  avoit  oppofé 
ime  colonne  dans    un    peiji  ticfité  par  où, 
il  <hoi[  le  plus  ncirciïairc   de   rompre  le 
vent  (1). 

.  Lq  St^itue  de  Jupiter,  que  Lyfippe  plaça 
dans  le  Temple  d'Olympe,  Ville  d'EIide, 
fut  rççardcc  comme  un  chef-d'œuvre  ;  le 
Dieii  ctoit  rcprtilenîé  atîis  fur  un  trône,  5^ 
l'on  vcnoil  admirer  la  majerté  empreinte 
(laiu  lotis ûs  ttaÎLS;  maisStrabon  {2)  remar- 
qua itn  d^tîjut  corlidcrable ,  dans  ce  mer- 
vi-ilUriu  Ouvrage;  cVll  que  Lyfippe  avoit 
liontiii  une  taille  li  prodigleufe  à  ion  Jupi- 
ter, que  ce  dieu  n'aurait  pu  fe  tenir  debout 
dans  le  Temple. 

Dinocrate,  célèbre  Arcliileae  (5),  vint 
propoferau  vainqueur  de^D.irius  de  lui  éri- 
ecr  1,1  plus  liionnantc  Sratue  quM  y  eût  dans 
l'Univers  (4.;;  mais  ibo  projet  ne  fui  point 

(0  P/in*,  I.  XXXIV.  c.  7.                         "^M 
{\)H'Hontt\  &  GcngTApiic,  qui  flciiriflbit  roi^^l 
AtiffullF  S  Tout  T.bcic  .  vrri  l'an  14  de  J.  t.      ^^| 
()J  Nous  ujipntieiniit  aillcuri  fa  manière  tout- 
es          l*Uit  ki»rre  Je  Ir  prcTcnTet  dcvani  AlexnnJi?. 
^B            f^  Callc  ^ue  SéiuiHunis  i'itoii  £4»  eiigci  d'une 

DES  Beaux-Arts.       5^7 

rfedopté^  quoîqii'aO'ez   extraordinaire  pour 

■  devoir  flatter    l'ainbltion  d'un  Prirce  qui 

I  Buroii  voulu  conquérir  pluGeurs   Mondes. 

I  •~-  «    De  toutes    les   montagnes    que  je 

l-»»  connoifle ,  dit-il   à  Alexandre,  le  Mont 

I  f*  Athos,  dans  la  Thrace,  me  paroît  le  plus 

♦  propre  à  être  taillé  en  forme  humaine  : 

»  fi    vous  me  l'ordonnez  ,  je   ferai   de    ce 

»  Mont    la    plus   durable   des   Statues,  Bc 

tt  qui  fera  certainement  la  plus  expofée  aux 

»  yeux  des  monels.  De  la  main  droite,  elle 

ttfoutiendra  une    Ville,   peupiée  de    dix 

»  mille  habitans ,  &  de  la  gauche,  elle  tien- 

»  dra  une  urne  prodigieuié,  d'oîi  découlera 

»  un  vafle  Heuve,  qui  portera  Tes  eaux  dans 

r>  la  mer  —  n.   Alexandre  mil  dans  fa  ré- 

ponfe  autant  de  grandeur ,  que  Dinocrate 

en  avoit  montrée  dans  fa  propofition  :  —  «  le 

»  Mont  Caucafe, dit-il,  &  le  fleuve  laxarte, 

t>  &  la  mer  Cafplenne,  que   j'ai  pafTés  en 

»t  vainqueur,  feront  mes  monumensCl)  —  », 

Nous  croyons  devoir  ajouter    ici    que   le 

Mont  Aihos  ,  dont  parloit  Dinocrate,  avoit 

déjà  éré  en  bute  à  l'extravagance   de  Xer- 

xès ,  Roi  des  Perles,  lorlqu'il  entreprit  de 

conquérir  la  Grèce.  Il  voulut  faire   percer 


iti^nt  dr  la  M^ilie  ,  aHioic   pu  le  difpmcr  arec 
:  de  Dinocrate.  V.  plus  luut .  pag.  ju. 
,  I  )   Piuiarque.    TraUi  de    l'ufage  des  Statues. 
lifli/i.  Ane.  pai  Rollin  ,  toin.  VI ,  p*g.  6-iS,  174»- 
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ccne  moDtagne ,  qui  fervoil  d'obftacle  srf 
paffage  de  Ion  armée,  &  lui  écrivit  une* 
lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  fuperbe  Aihos, 
»>  qui  portes  ta  tête  juCqu'au  Ciel ,  ne  fois 
»  pas  û  hardi  que  d'oppofer  à  mes  travail- 
»  leurs  des  pierres  &C  des  rochers  qu'ils  ne 
»  puiffent  couper;  autrement  je  le  parta- 
»  gérai  en  pUiueurs  partiei ,  &  je  te  précipi- 
»  rerai  dans  la  mer  n. 

Nous  voici  parvenus  au  temps  oit  fttt 
érigé  le  Coloffe  de  Rhodes.  Tout  ce  que  - 
nous  venons  de  dire,  doit  avoirproiîvé  au 
Leâcur ,  que  ce  monument  n'étoit  pas  le 
plus  confidérable  qu'euffer.t  alors  élevé  les 
hommes;  mais,  foit  par  {3  pofition  ,  Coït 
par  la  beauté  de  l'Ouvrage  ,  l'Antiquité  n'en 
parla  qu'avec  le  plus  grand  clcge,  Scies 
Modernes  s'obftinent  encore  à  le  regarder 
comme  une  ^'s  merveilles  produites  par 
les.  Arts.  Les  Rhodiens  le  firent  faite  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  réliftance  qu'ils 
oppoCèrent  à  l'armée  de  Démctrius.  Ce 
qu'il  y  a  de  fn^giilier ,  c'eft  que  Démétrius 
lui-même  contribua  aux  frais  de  ce  monu- 
ment. Voici  comment  la  chofe  arriva.  Lorf- 
2ue  ce  Prince  fe  vit  contraint  à  lever  le 
ège  de  Rhodes  (  O  >  i^  ^^  '^  pêix  avec  les 
habitans,  &  leur  donna  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  qu'il  avoil  employées  contre 


(1)  V.  tora.  I,  i^ig.  : 
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"nix.  Cedon  étoit  pluiôi  un  etFerde  lapolitU 
que  que  delagénérofué  ;car  le  traniporten 
eût  été  difficile  :  ainfi  ne  pouvant  que  les 
abandonner  on  les  brûler,  Dcntéiritisprit  un 
parti  moins  honteux  ;  ce  tut  d'en  faire  pré- 
lent.  Us  Rhodiens  i'entirent  bien  quel  étoit 
le  motif  qui  leur  procuroit  ces  machines 
célèbres  i  ils  les  vendirent  irois  cents  talens 
(  trois  cents  mille  écus  ),  &  deflinèrent  cette 
fomme  ,  non  à  la  conftruftion  d'un  Monu- 
ment qui  lémoignâi  leur  reconnoiffance  en- 
vers le  fils  d'Aniigone ,  mais  à  l'éreflion 
d'une  .Statue  qui  n'eùl  rapportqu'à  leur  ifle* 
&C  U  rendît  à  jamais  fameule.  Ils  choifircnC 
Charès,  né  en  Lydie,  élève  de  Lyfippe ,  &  le 
chargèrent  de  former  un  Coloile  d'airain, 
qui  repr«,(eniât  le  Soleil  (bus  la  forme  d'A- 
pollon. L'Artifle  travailla  pendant  douze 
ans  confécuiifs  à  ce  merveillenx  Ouvrage, 

3ui  donna  le  nom  de  Colore  à  tonte  l'ifle 
e    Rhodfs,  félon   quelques  Auienrs   (i). 
Il  ne  fut  pas  fait  par  Chdtes  tenlemem  ;  on 


(i)  Le  Comte  lie  Cayliis  prétrnd  prouver  ijue  let 
Rhojiiii5    n'onl    jamais  été   l'iirnominés  CiJ'JJiVnl , 

que  ce  fiî[.  Eul'me  avoîi  déjà  viulu  Une  voir  (ju'aa 
les  ""Oit  ndicultmcni  confon  Jus  avec  lesCnio^wir, 
i  qui  Sa>ni  Haol  adieirc  une  de  les  Epicies.  Mtit 
gu'e(t-tre  que  c'étoii  aue  1rs  Cololïïens?  Eraf.  Efiff. 
t.  D  P:iMi\  ai  Coiof.  Mé:noires  de  t'Academit  àet 
Bciics^lT>:,es,  lom.  XXV,  pag.  -.66. 
Tome  IL  \A 
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lui  affocie  mal-à-propos  un  certain  Calai 
o\iColoJJe(i),  &avec  beaucoup  plus  de  fou* 
dément, un  nommé  Lâchés- On  veut  même 
que  ce  dernier  aîl  eu  la  gloire  d'achever  le 
Monument.  Charès,  dit-on  ,  fupputa  mal 
ce  qu'il  en  coûteroit  pour  le  terminer  en 
entier,  II  ne  demanda  qu'une  fomme  mo- 
dique I  tandis  qu'il  fallut  pour  le  moins 
1410000  livres  :  l'argent  que  Charès  avoit 
reçu  fe  trouvant  employé  ,  lorfqu'il  n'éioît 
encore  mi'à  moitié  de  fon  Ouvrage ,  il  fe 
tua  de  defefpoir  (2). 

Quoi  qu'il  en  loit,  le  fameux  ColofTe  de 
Rhodes  avoit  foixanie-dix  coudées  de  haut  ; 
quelques  Auteurs  lui  en  ont  donné  jufqu'à 
quatre-vingt-dix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  étoit  d'une  taille  fi  démefurée, 
qu'aucun  homme  ne  pouvoit  embraffer  fon 
pouce,  &  que  fes  doigts  étoicnt  pins  gros 
qu'une  Statue  de  grandeur  naturelle.  On 
croit  généralement  qu'il  étoit  pofé  à  l'emrée 
du  port  de  Rhodes ,  &  que  les  vaîffeaiix 
palToient  à  pleines  voiles  entre  fes  jambes. 
—  «Chaque  pied  de  ce  Colofle,  dit  un  Sa- 
»»  vant  moderne  ,  étoit  placé  fur  une  l>afe 


(i)  On  croit  qu'il  fur  le  premier  qui  fit  <)«Su< 
tueî  gigantcrques,  appellées  de  (on  nom  Ci/o/ffr. 
V-  ci-defTus,  pag.  Î15. 

(i)  Mémoire:  de  l'Académie  dtt  BtUet-Ltttrti ^ 
tom.  XX.V  ,  ça?,-  \6o. 
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»t  en  forme  de  triangle ,  feiiteniie  à  (es 
>»  extrémités  par  Ibixante  colonnes  de  mai> 
»  bre  (i) —  «.Mais  cette  poûiion  cft  contre- 
dite par  d'antres  Savans ,  qui  ie  prciendenc 
autorifës  à  foutenir  qu'il  étoit  fur  un  ieul 
piédeRal,  au  milieu  ou  bien  à  l'une  des 
extrémités  de  l'iAe  (2). 

Sans  entrer  dans  celte  difculHon,  nous 
achèverons  de  décrire  le  Coloffe-  Il  avoit 
dans  Ton  intérieur  un  efcalier  en  forme  de 
vis, au  moyen  duquel  on  montoit  jufqu'au 
fommet ,  où  d'habiles  Mucifiens  venoient 
fouvent  exécuter  des  concerts,  fans  doute  à 
l'honncnr  du  Soleil.  Le  réduit  qu'on  avait 
apparemment  ménagé  vers  la  tête  duCoIoffe, 
fervoit  encore  à  une  autre  ufage  :  on  y 
«voit  fufpendu  un  large  miroir  de  métal» 
fjui  procuroit  U  facilité  de  découvrir  toutes 
les  parties  de  la  Syrie,  ain(i  que  tous  les 
vaiffeaux  qui  voguoienl  aux  environs  de 

Ce  fameux  Coloffc  fut  entièrement  ache- 
vé l'an  278  avant  Jéfus-Chrift.  Il  éloit  ac- 
compagné de  cent  autres  Colofles,  répan- 
dus en  plusieurs  endroits  de  Rhodes,  &c  qui 


(i)  Traiié  des  Sfiuue! ,  pag,  1^6. 
.    (1)  On  peut  voii  i  ce  fujîi  les  différences  preu- 
ves alléguées  par   le  Comte  de  CayluSj  (Ijdi  ici 
JMémoires  de  V Académie  des  Belles-Leittes  ,  [om. 
XXV.  pag.   z6i — 64. 

(5J  Traiti  des  Statues,  pag,  140. 
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n'avoicm ,  à  la  vérité  ,  t'ien  de  compara'^Ié 
avec  celui  qu'on  regarcloîl  comme  l'une  des 
merveilles  du  Monde;  mais  ils  ctoient  ce- 
pendant d'une  taille  alTez  énorme,  félon 
Pline ,  pour  que  chacun  d'eux  en  particulier 
eût  pu  fuffire  à  rendre  une  ville  célèbre  Ci  )- 

L'Ouvrage  de  Charès,  l'objet  de  l'admi- 
ration de  tout  l'Univers,  ne  refta  debout 
qu'environ  cinquante- fix  ans  (2)  ;  il  fut 
renverle  par  un  furieux  tremblement  de 
terre.  —  "  Quoique  brifé  &  couché  dans 
M  la  pouiTiére  ,  dit  Pline,  on  eft  encore  à 
»  fon  alpeél  faifi  d'étonnement  ;  fes  mem- 
vbres  épars  paroiiTent  de  vailes  cavernes, 
»  dans  lelquelles  on  apperçoit  des  pierres 
«prodigieufes,  dont  l'inlérieur  du  Coloffe 
H  avoit  été  rempli ,  afin  de  le  rendre  plus 
»  ferme  dans  fa  pofidon  (î)*». 

Trifte  monument  de  l'orgueil  &  de  la 
foibleffe  humaine  ,  le  fameux  Goloffe  refta 


jufqu' 


L,  XXXJV.  c.  7- 

Des  AuieuTï  le  font  fubfifter,  dans  fon  pw- 

ém,  faiximt-f,i  ans;  &  Salian  Im  ilonne 
à  quattc-vingi  un  ansdc  iiur*e.  Mais  que  c« 
'  rlc  icmps  t/t  court  pour  un  Ouvia^c  élevé  à 
.nils  frais  ,  SC^u'on  croyoit  devoir  télîllci  1 
imbrc  infini  Ae  lîèclri  !  Les  proiiuflions  qnt 
icnr  être  !«  phi*  fragiles  ,  les  écrirs  <ies  honi- 
e  gcnie,  pilTent  julqu'i  la  dctni^re  poftémé, 
qu'on  ignore  jurqu'a  la  place  qu'occupsM 
onurarn^  de  inaibrc  Si  d'airain. 

L.  X.XXIV,  c.  7. 


"         bEs  BBAtrXiARTs;     y?? 

Brès  de  neuf  cents  ans  enfeveli ,  pour  ainfi 
oîre,  fous  l'herbe  ,  lui  qui  devoir  élever  fa 
tête  jufqu'aux  nues.  Il  eft  vrai  que  la  Chroni- 
que ir Alexandrie  affiire  qu'il  tut  rétabli  peu 
de  temps  après  fa  chute,  &  qu'il  retomba 
diverfes  fois  de  liiiie.  La  même  Chronique 
atteÛe  encore  que  fous  l'Empereur  Titus, 
il  reçut  une  nouvelle  forme,  &  qu'on  lui 
donna  poar-lors  cent  fept  pieds  de  hau- 
teur (i). 

Mais  le  plus  grand  nombre  desHiftorïens 
fe  réuniffent  à  dire  qu'il  ne  fui  jamais  rele- 
vé. Pliifieurs  Princes  donnèrent  vainement 
des  fommes  confidcrables  pour  le  voir  ré- 
tabli dans  fon  premier  état.  Leurs  préfens 
montèrent  à  cinq  fois  plus  que  le  Coloffe 
n'avoit  coûté.  Ptolémée  Philopator ,  Roi  d'E- 

r^pte,  envoya  jufqa'à  trois  mille  talens, 
neuf  millions  de  livres).  Les  Rhodiens  pré- 
tendirent que  l'oracle  de  Delphes  leur  avoît 
défendu  d'employer  ces  richeffes  â  l'objet  de 
leur  deftination ,  &  devinrent  pui^ans  en  les 
faifant  circuler  dans  le  commerce  (i). 


(i)  George  Syncelle  porte  cette  liauteut  à  «ni 

;   Mente-fept  pieds,  &  dit  que   rEiiipereur  Commode 

\i  tête  du  colofTc  &  y  fit  mettre  la  Jieiine.  Maiî 

ft  probable  qoc  le  SynceJle,&  la  Chronique  d'AU- 

ticanàne ,  confondent  le  colofTe   de  Rhodes  avec 

d'autres  monumens.  V.  Traité  dei  Siatues,  p.  14t. 

(i)  Rollin ,  Hiji.  Ane.  toiii.  VU ,  pag.  6,3— 4?. 

•   "'"'•  T  1 


534         Anecdotes 

Le  ColofTe  rcfta  donc  couché  par  lerrô 
penddiil  pris  de  neuf  lîècles.  Ce  ftlt  en  040 
que  lelixicme  Calife  des  Sarrafins(i3,  s'é- 
tant  tmparé  de  l'ifle  de  Rhodes,  réfolut  de 
faire  emporter  des  débris  auxquels  l'a 
dite  n'avoit  point  encore  ofé  toucher. 
Juif  exirênicment  riche  fe  préfentaaufli 
pour  traiter  avec  le  Prince,  &  vit  qi 
pourroit  gagner  di;s  lommes  immenfesdans 
Alexandrie,  en  revendant  le  bronze  &  le 
fer  qui  compofoient  l'énorme  Statue.  On 
affûre  qu'il  eut  de  quoi  chargcrneuf cents 
chameaux  :  un  ancien  Auieor  dit  même 
qu'il  en  charpea  rrois  mille  (i). 

Voilà  l'Hiftoire  du  merveilleux  Coloffe 
de  Rhodes,  regardé  mal-à-propos  jiilqu'à 
préfent  comme  le  plus  extraordinaire  qu'il 
y  ait  eu  dans  l'Univers.  On  a  vu  qu'il  n'ap- 
prochoit  aucunement  de  ceux  de  Sémiramïs 
&  des  Egyptiens.  Ajoutons  que  pluiïeurs 
villes  de  la  Grèce  pouvoient  le  difputer 
avec  Rhodes.  Dans  l'ide  de  Délos ,  il  y 
,avoit  un  fameux  temple  d'Apollon ,  oîi  Ton 
adoroit  une  Statue  coloffale  de  ce  Dieu: 
qu'on  juge  de  fa  grandeur  par  les  fragmens 
qui  fubfiAent  encore  ;  Tune  des  cuilTcs  a  juf- 


1 


(ij  Nommé  Moawias.  Quelques  Aucearsvc 

que  ce  fut  un  SouJan  d'Egypte.  1 

(1)  V.  le  Truiié  des  Suâmes,  Rolltii,  le  Voyad 
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.  ^'à  dix  pieds  de  longueur  (i).  Les  Peuplés 
modernes  en  ont  même  élevé  d'une  hali- 
leur  fupérieure.  Le  Coloffe  de  Méaco  ,  an 
Japon,  ilirpaffe  celui  de  Rhodes,  &  a  quel- 
que chofe  de  tout-à-faii  monftrueux  dans 
ies  proportions,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  quatre- 
vingt  coudées  de  large  fur  foixante-dîx  de 
haut  (2). 

Les  obfervations  fuivantes  achèveront  de 
faire  prendre  une  jufte  idée  du  Cotofle  de 
Khpdes.  L'ordre  des  temps,  que  nous  fui- 
rons le  plus  exaftement  qu'il  nous  ell  pof- 
fible ,  nous  conduit  en  Italie  ;  cherchons  dans 
l'ancienne  capitale  du  Monde,  des  monu- 
mens  pareils  à  ceux  qui  furent  élevés  par 
la  ridicule  vanité  des  Grecs. 

Nous  avons  fait  mention  plus  haut  de  la 
Statue  coloffale  d'Apollon  (5)  ,  qui  fut 
-  tranfporté  du  Pont  (4)  dans  la  capitale 
du  Monde  par  LucuUus  ;  elle  avoît  trente 
*  coudées  de  hauteur  :  le  doigt  du  pied  qu'on 
voit  encore  à  Rome ,  eft  aulH  gros  que  le 
corps  d'un  homme  (5). 


(i)  le  Voyageur  Français,  tom.  I,  pag.  jn. 
!»7Sî. 
(1)  Traita  des  Statues ,  pag.  147. 
(î)  V.  pag.  î68. 

(4)  Royaume  Citaé  dans  ce  qu'on  appelle  afluel- 
1  Icment  ta  Natolie. 

fî)  PUne,  1.  XXXIV.  Vûyage  £un  François  en. 

It^alie,  lom.  IV,  pag.  150. 
LU 
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Néron  eft  le  preipier  des  Empereurs  Ro= 
mains  ,  qui  voulut  qu'on  lut  érigeât  des  Sta- 
tues coloffales;  l'Anifte  Zènodore  lui  en  fit 
une  haute  de  cent  dix  pieds  (l). 

L'orgueil  ridicule  de  l'Empereur  Galien 
lui  mit  en  rête  de  le  faire  ériger  à  Rome 
k  Siarue  colofr.iIe  ,  &  il  voulut  qu'elle  (lir- 
paiTât  toutes  celles  qui  étoiem  célèbres  de 
Ion  temps  :  elle  devoit  avoir,  entr'auires 
fingularités,  une  pique  en  main,  pal  la- 
quelle on  auroii  pu  s'élever  jufqu'au  fora- 
met  du  mont  Elquilaîn  (i). 

Comment  des  Princes  refpeftables  (  aa 
moins  pour  la  plupart  )  ont-ils  cru  que  dcs 
Coiolles  les  repréientaiTent  au  naturel,  & 
les  couvrifTent  de  gloire  ?  Qu'elle  analogie 
s*imagi noient  ils  donc  avoir  avec  des  Sta- 
tues d'une  taille  gigantefque?  Etoient  ils  aulïî 
foux  que  le  Puete  Accius,qui  le  fit  élever 
une  Statue  très-haute,  parce  qu'il  étoit  très- 
petit  ? 

La  raillerie  de  Cicéron  doit  encore  leur 
être  appliquée  :  cet    Orateur  appercevant 
un  bulle  énorme  de  fon   frère  Quintus  ,. 
homme  d'une  taille  médiocre,  s'éciia^H 


(i)  Manuel  àts  Ardfles  ,  rom.  IV,  pag.  ijT. 

(i)  De  l'ufage  àes  Sitirues ,  pag.  478.  Cec  «tra- 
vagaoi  cotoITe  ae  fui  poiot  élevé,  le  rucccITeur  ia 
Gilien  ta  ayant  trouvé  U  dépenre  nop  énoim»^ 
&  l'idée  iiop  abluidc. 


f 
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>Iant: — «Qiilntus  eft  plus  grand  à  (lenii> 
wqii'il  ne  l'eft  tout  entier  (i)  »• 

Nos  ayeiix ,  les  braves  Gaulois,  éroîent 
auffî  fort  curieux  de  ces  fortes  de  monu- 
mens.  Pline  rapporte  qu'en  une  ville  d'Au- 
vergne, on  voyoit  une  Statue  coloffale  de 
Mercure ,  à  laquelle  Zénodore  (2)  travailla 
pendant  dix  ans,  &C  qui  avoit  quatre  (^nts 
pieds  de  haut  (3). 

On  découvrit  à  Bourges,  en  1670,  un 
Hercule  de  pierre,  dont  la  taille  éioit  fi 
énorme ,  qti'on  ne  l'a  point  tiré  de  terre, 
parce  qu'il  parut  que  la  dépenfe  feroil  trop 
confidérable  {4). 

Les  Nations  modernes  donnent  à-pcu-près 
dans  des  travers  pareils  à  ceux  que  nous  re- 
marquons ici  dans  l'Antiquité.  Les  Statues  des 
Apôtres  ,  placées  fur  le  frontifpice  du  vef- 
fibiile  de  l'cglife  de  Saint-Pierre  à  Rome , 
font  toutes  coloffaies  ;  &c  qu'on  juge  de 
leur  extrême  grandeur  ;  le  Père  Labat  ayant 
mefuré  l'une  d'enir'elles,  trouva  que  l'on- 
gle du  petit  doigt  du  pied  gauche  de  Saint- 

(i)  Traire  det  Simuet ,  pîj;.  150 — ji. 
(1)  Le  mfme  Sculpteur    doni   uous  venooi  de 
farter,  i]ui  Gr  le  cololTé  de  Néion. 
_  (i)  Manuel  dei  Àriijlei ,  tom.  IV,  pag.  ijj. 
'      {-»)  Tr^itrf  dti  Siuutt ,  pïg,  14J — 44. 
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André  ,  avoît  cinq  pouces  Si  demi  de  loi^ 
fur  cjuaiie  pouces  &un  quart  de  large  (ij. 

Dans  les  jardins  de  Pratolino ,  maitbn 
de  plailartce  du  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  on 
eft  ("ajfi  dVdmiration  à  l'afpeft  d'une  Fi- 
gure coîoiTale  de  l'Apennin  perfonnîfiè,  qui  a 
ioixante-dix  pieds  de  hauteur  ,  &  qui  efl 
formée  de  grands  quartiers  de  pierre,  en- 
taffés  avec  un  tel  art,  qu'à  un  certain  point 
de  vue ,  la  Statue  paroît  bien  proportionnée 
&  tout-à-faît  finie  ;  mais  à  mefure  qu'on 
approche,  les  traits  groffilleni,&  de  près 
ce  n'etî  plus  qu'un  monceau  de  pierres  (2). 

La  Religion  Chétienne  fembie  autoril'er 
en  quelque  forte  les  Images  gigantefques, 
par  la  taille  prodigieufe  qu'elle  permet  qu'on 
donne  à  nos  Saint  •  Chrillophe.  L'origine 
de  ces  repréfentations  monftrueufes  eft  toui- 
à-fait  plaifanie,  &  nous  croyons  faire  plaifir 
au  Leflenr  en  la  rapportani-  Dans  les  pre- 
miers fièclcs  de  rEglife ,  nos  bons  ayeux 
s'imagincJïenl  qu'on  ne  pouvoit  mourir 
fubitemcnt  par  quelqu'accidcnt  que  ce  tùl, 
lorsqu'on  avoit  apperçu  une  Figure  de  Saint- 


fi)  Voyage  iEfragne  &•  d'haUe,  tom.  III, pag. 

(ij  Le  ScuIpteuT  peut  donc  imiter  les  jeux  ie  U 
Peinture  ,  Si  lepréfenier,  comme  elle  ,  des  objets 
tlluruiies,  qui  changent  «je  forme  rcloa  le  poînc 
où  fe  pl»ce  le  Speflitcor.  V.  loin.  I ,  f.  67 — 7 1 . 
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dirîftophe.  Cette  dévote  opinion  les  enga- 
geoit  à  mettre  auprès  du  la  porte  des  égliles , 
un  Saint-Chrifîophe  d'une  taille  li  cnorme, 
qu'il  fîit  impoJlîble  de  ne  le  pas  voir(i). 

il  y  en  a  un  quelque  part  en  France 
auprès  duquel  bien  des  Coloffes  de  l'An- 
tiquité ne  (eroient  mie  des  nains  :  on  cé- 
lèbre la  Meffe  dans  ion  ventre. 

Celui  qu'on  remarque  dans  la  cathédrale 
de  Paris  ,  ne  fauroit  lui  cire  comparé.  Il  fut 
érigé  à  caufe  d'un  vœu  d'Antoine  desEffarts: 
ce  Seigneur,  arrêié  avec  fon  frère  Pierre 
des  Eflarts,  qui  eut  la  têce  tranchée  en 
1413  ,  rêva  la  nuit  que  Saîni-Chriftophe 
rompoil  les  grilles  de  la  prifon  &  Tempor- 
toif  dans  fes  bras  :  quelques  jours  après  ce 
fongc,  ayant  été  déclaré  innocent  &  rais  en 
liberté,  il  fit  travailler  à  cette  Statue  colof- 
iale ,  devant  laquelle  il  eft  repréfenté  à  ge- 
noux (2). 

Les  Voyageurs  rencontrent  fouvent  de 
nos  jours  des  Figures  gigantefques  chez 
les  Peuples  les  plus  éloignés  :  dans  une  ifle 
des  Indes,  fiiuée  auprès    de  Bombay,  oo 


(i)  DiSionn.  de  Moréri. 

fï)  EJfàt' hijior. fur  Paru,  j*  édit.  tom.  H; 
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en  trouve  de  fi  protligîeufes,  que  le  vîfagt. 
a  cinq  pieds  de  long  (r). 

A  Kampii  ,dans  la  Tafiarie,cft  une  Idole 
•  couchée  dans  le  temple  ,  longue  de  cent  ciit- 
quante  pieds  ,  6c  dont  la  icte  en  a  vingt  de 
tour  (z). 

La  montagne  appelléc  Fckien,  dans  le 
Katai,eft  taillée  en  forme  d'idole;  8c  l'on 
affûre  qu'on  peut  diftingtier  les  yeux  ,  la 
bouche  &  le  nex  à  deux  milles  de  dî^ 
lance  (3). 

5.  XXII.  Des  Statuts  tfunt  ptlUcffi  txtrême. 

Opposons  à  ces  Statues  énormes 
celles  que  les  yeux  avoient  de  la  peine  à 
difcerner,ian:  lenrpetîleffe  les  rendoit  im- 
perceptibles. Des  Artifles  célèbres  de  la 
Grèce  s'amufoient  quelquefois  à  produire 
ces  chef-d'œuvres  de  patience  &  d'adreffe, 
&  ils  en  tiroient  un  honneur  égal  h  celui 
que  leur  auroit  fait  un  Ouvrage  confidéra- 
fcle.  Ce  fut  particulièrement  liir  le  bronze 
qu'ils  fe  plurent  davantage  à  s'exercer  de  la 
I  iorle  :  —  «  ces  légères  produftions  >  dit  le 
ffl^  Comte  de   Caylus  ,  pouvoîent  être  plus 


(r)  Voyage  aux  Indes  Orientales ,  trad.  de  1' 
fïi  M,  Hernaodei,  vo\,  in-ii.  pag.  8f, 

(ï)  Hi^.  ginir.  des  Voyages ,  p«  VAbbé  PiiM 
(j)  De  Cujage  des  Statuts,  pag,  478, 
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ït  recommandables  fur  cène  dernière  ma- 
w  tière  ;  le  moule  n'y  pouvant  être  d'aucun 
n  fecours,  &  le  plus  petit  coup  donné  à  faux 
»♦  ou  trop  appuyé  ,  pouvant  détruire  en  un 
M  moment  le  travail  de  plufieurs  mois  (i  J  », 

Myron  fit  deux  petits  fépulcres ,  dont 
le  travail  éioit  fort  eftîmé  ,  l'un  pour  une 
cigale,  &  l'autre  pour  une  fauterelle. 

Tbéodorus  fit  en  petit  fa  Statue  ,  qui 
tenoir  de  la  main  gauche  un  char  à  quatre 
chevaux  ,  d'une  peiiteffe  fi  fuprenante , 
qu'une  mouche  de  bronze,  placée  au-delTus, 
le  couvroit  de  fes  ailes  (1). 

Myrinécide  fabriqua  aulli  un  cfaar  attelé 
de  quatre  chevaux ,  guidés  par  un  cocher  ; 
&  le  tout  pouvoîi  tenir  fous  l'aile  d'une  , 
mouche  (5). 

Calticrate  ,  non  moins  ingénieux ,  par- 
vint à  faire  des  fourmis  en  ivoire ,  dont  on 
,  diitinguoii  facilement  les  pieds  £c  jufqu' aux 
moindres  parties  du  corps  (4). 

Le  même  Artifte  grava  plufieurs  vers 
d'Homère  ,  fur  un  grain  de  millet  (  j). 

Quelques  Modernes fe  font  montféîdoiiés 


(1)  Mémoîrt!  de  i'Acaiimie  det  Bellei-Latres . 
:om.  XXV,  p.fT.   uS. 
(î)  Pline.  I.  XXXIV. c.  8. 
(j)  ElJen,  hiji.  éhrrf.  1. 1.  c.  17; 
(4)  Pli«.  I.  XXXIV.  c,  js. 
(ïjElien.AifM.I.c.17.        _ 
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d'une  égale  patience.  Nous  ne  dirons  point 
qu'on  a  vu  quelquefois  en  Allemagne  des 
Ouvriers  parvenir  à  mettre  un  collier  d'ar- 
gent à  une  puce ,  qu'ils  tenoient  enfuite 
attachée  avec  une  chaîne  de  même  métal 
(i).  Mais  nous  obferverons  les  particularités 
îiiivantes.  Un  certain  Gemelii  qui  a  publié 
des  Voyages  autour  du  Monde  y  fait  men- 
tion d'une  croix  de  bois,  confervée»  dit- 
il  ,  par  les  Grecs  de  Jérufalèm ,  &  dont  le 
travail  eft  fi  merveilleux ,  qu'il  faut  ablb- 
lument  fe  fervir  d'un  mifcrofcope,  pour 
diftinguer  toutes  les  petites  figures  qui  font 
gravées  defTus. 

Bovérick ,  fameux  Horloger  Anglois,  qui 
vivoit  dans  le  dernier  fiècle ,  fît  une  chaife 
d'ivoire  à  quatre  roues,  fur  laquelle  on 
voyoit  un  homme  af{is>  &  qui  étoit  ii 
légère,  qu'une  mouche  la  traînoit  aifément: 
elle  ne  pefoit  qu'un  grain. 

Le  même  Artifle  conftruidt  une  table  à 
quadrille,  avec  fon  tiroir;  une  table  à  man- 
ger ,  un  buffet ,  un  miroir  ,  douze  chaifes  à 
doflfier  ,  fix  plats ,  une  douzaine  de  cou- 
teaux 5  autant  de  fourchettes  &  de  cuil- 
lers, deux  falières ,  un  cavalier,  une  dame 


(i)  On  trouvera ,  dans  les  f^fîjtf^er  de  MifTan, 
des  fînf^ularités  pareilles  ,  qui  ne  l'ont  point  d'ua 
genre  à  ê:ic  dccriccs  dans  cet  Ouvrage. 
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&  un  laquais:  le  lout  pouvoit-Être  contenu 
dans  un  noyau  de  cerife. 

Régio-Montanus  (1),  habile  Méchanicîen, 
fabriqua  une  mouche  artificielle,  qui, dans 
un  feftin  ,  après  avoir,  en  volant ,  fait  le 
tour  de  la  table,  vint  fe  pol'er  fur  la  main 
du  maître  de  la  maifon. 

On  ne  fait  ce  qu'on  doit  le  plus  admi- 
rer ou  de  l'art  ou  de  la  patience  de  cet 
excellent  Graveur ,  qui ,  fur  le  chaton  d'une 
bague  ,  repréfenia  le  char  de  Phaéton  em- 
porté dans  les  airs  par  les  chevaux  du  Soleil. 

Anne-Félicité  Neuberger,  née  en  Alle- 
magne, s'eft  rendue  moins  célèbre  par  fon 
art  à  manier  le  pinceau ,  que  par  la  dcli- 
caieffe  &  le  beau  fini  de  fes  Ouvrages  de 
Sculpture.  Elle  exécutoit  en  bas-relief,  dei 
fujets  d'Hiftoire  (ur  des  noyaux  de  cerifes; 
&  elle  faifoit  des  Crucifix  fi  petits,  qu'ils 
pafToieni  par  le  trou  d'une  aiguille. 

Le  même  prodige  d'adreffe  &c  de  patien- 
ce s'eft  renouvelle  de  nos  jours.  Le  Ceur 
Jacob,  Polonois,  qui  a  demeuré  quelque 
temps  à  Paris  en  1774,  montroit  aux  cu- 

(i)  NoQS  ignorons  oii  S:  dans  quel  temps  vivoic 

je    Rigio-Montanus;   il   n'en   eft   poinr  qucflion 

^danï   le   DiSienn.    kipr.  împr.  chez  le  J^y  :  IruL 

"^iftionnatie  que  noiu  ayons  attucllcoieiit  tous  U 
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rieuK^dans  cette  capitale,  des  OuTrager 
exécutés  en  petit  avec  tant  de  déUcateffe  , 
que  l'oeil  le  plus  exercé  ne  pouvoic  les 
détailler  qu'avec  le  fecours  du  microfcope 
ou  d'une  forte  loupe.  Voici  le  détail  des 
diffcrers  objets  qu'on  alloit  admirer  chez 
lui:  en  premier  Heu,  une  ch.iîne  de  deux 
cenis  anneaux  avec  une  clet  d'iicier,Ie  tout  ne 
pefant  qu'un  tiers  de  graîn;  deuxièmement, 
un  grain  de  poivre,  contenant  douze  dou- 
zaines de  cuillers  d'argent,  encore  ce  grain 
n'étoit-il  rempli  qu'à  moitié ;lroifièmemeni, 
une  paire  de  cif'eaux  d'acier,  quinepeibitque 
la  feizième  partie  d'un  grain  ;  quatrièmement, 
une  chaife  d'ivoire  ,  montée  fur  quatre 
roues  ,  tournant  aifémeni  fur  leur  eflieu  , 
avec  un  homme  aJTis  dans  la  chaife;Ouvrage 
imité  fans  doute  de  Bovôrick.dont  nous  avons 
['  parlé  plus  haut  ;  ce  qui  diftingne  celui-ci.c'eft 
qu'il  étoit  tiré  fans  aucune  difficulté  par 
une  feule  puce ,  au  cou  de  laquelle  étoit  atta- 
chée une  chaîne  d'or:  la  chaîfe,  l'homme 
&  la  chaîne  ,  pcfoient  à  peine  un  grain.  Le 
fieur  Jacob  montroit  enfin  une  efpèce  de 
carroffe  qui  s'oiivroitSc  fefermoît  à  l'aide 
de  certains  reflbrts  attachés  aux  foupentesj 
il  y  avoil  quatre  perfonnes  dans  ce  carrofîe  , 
deux  laquais  derrière,  un  cocher  fur  le 
fiège  avec  un  chien  entre  fes  jambes;  fix 
chjvjiix,  conduits  par  un  poftitlon,  éioient 
attelés 
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attelés  à  la  voiture  :  eh  bien!  tout  cela  étoit 
lire  par  une  puce  (i)'. 

5.  XXIIL  Simuts  ptinus  de  diverfis  couleurs  ^ 
&  habillées  d'étojfes  rtiilts. 

■  Les  coloffes  ctoient-ils  plus  admirables 
que  ces  infiniment  petits,  qu'on  ne  pou- 
voit  bien  voir  qu'à  l'aide  d'im  microf- 
cope  ?  La  rtponle  à  cette  queflion  nous 
écarteroit  trop  de  notre  fiijet.  Continuons 
de  tracer  l'hllloire  de  la  Sculpture,  en  raf- 
Semblant  différens  traits  curieux.  Après  avoir 
fait  connoître  au  Lciieur  lesdiver/es  ma- 
tières qui  peuvent compofer  des  Statues ,  & 
les  formes  variées  que  le  Statuaire  (ait  donner 
à  les  Ouvrages,  il  fdut  fiiire  meniion  des 
ornemens  bizarres  qu'on  a  quelquefois  jugé 
à  propos  de  leur  donner. 

Afin  de  leur  aiîiircr  une  fcliditc  plus 
durable,  ou  dans  l'intention  de  leur  procu- 
rer plus  de  relîèmblance  humaine ,  on  ima- 
gina de  les  enduire  de  bitume  ou  de  plâ- 
tre ,  &  de  les  barbouiller  de  couleurs  irès- 
■vives,  qu'on  renouvelloit  aux  approches 
de  certaines  fêtes:  cet  ufagc  prît  peut-Ctre 
naillance  en  Afie.  Diodorc  de  Sicile  affiire 
qiie,danslc  palaisde  Sémiramis  ,  il  y  avoit 

(i)  MerKuie  de  France  ,  Mars  ,  1774  .  fag- 
«77—73- 

Temell.  H  m 
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des  Statues  pe-ntcs  ta  diiîérentes  couleur*; 
Les  Anciens  recooroient  quelquefois  à 
d'autres  moyens  ,  pour  donner  de  la  folî- 
diriJ&  c!e  la  ma^nifitence  aux  Ouvrages  des 
Sfatiiaircs  :  ils  les  endiûfoient  de  vernis  &  les 
incniftoient  de  diverfes  maiicrcs  prédeufes. 
Lesrepréfeniaiions  d'Ofiris,  queSéfoftris, 
à  fon  retour  de  l'expédition  d'Afie  ,  fit 
élever  en  Egypte,  éioieni  ornées, outre  les 
vurnis  &  les  pefntures,  de  pliificurs  fortes 
de  mûauY  en  latne,  Sc  d'un  grand  nombre 
dcdiamans,  appliqués  avec  beaucoup  de 
goût. 

On   fe  fcrvoit   mîme  quelquefois   des 
pierres  précieufeS ,  pour  donner  de  la  viva- 
cité aux  yeux  des  Siatiics.  Aux  exemples 
<5ue  nous  en  avons  rapportés  plus  haut  (i>,     : 
joignons  celtii-ci  ;  l'idole  de  Jagreoat,  fur 
la  côte  de.Coromandel  ,  avoît   des  yeux 
forniés  par  deux  gros  rubis  ,  dont  im  Fran- 
çois deiira  de  s'emparer;  pour  réuflirdaiis 
fon    defiein,  il    fe  vêtit    à  l'Indienne,  fe 
gliffa  dans  la  pagode  pendant  la  nuit ,  arra-     1 
cba  l'un  des  yeux  qu'il  convoitolt ,  &  l'em- 
porta bien  vite  (i^.  ] 
Outre  les  couronnes  d'or  qu'on  meilôit 


(i)  V.  ci-deflbs,  paw.  4J4. 

(ï)  Hipirc  générais  des  Voyager.  Wm.  XIV, 
iiï.  m,  pag.  147,  édit.  i'tioll  De  l'ufmge  àei 
S:aii:ei,  pag,  ijo. 
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■fur  la  tête  de  quelques  Staliies ,  on  les  dé- 
coroîi  foiivent  d'anneaux  &  de  bracelets 
d'un  grand  prix. 

La  Statue  de  Vénus ,  pUcée  à  Rome 
dans  le  Panlhcon  ,  porioit  à  chaque  oreille 
la  moitié  d'une  p. rie  qui  valait  plus  d'un 
million,  &  qui  éloit  le  pendant  de  celle 
que  Cléopâtre  fît  boire  à  Antoine:  c'éioit 
un  prcfent  de  Céiar  à  fon  retour  d'Alexan- 
drie ,  il  la  fit  partager  en  deux  ,  tant  fa 
groffcur  avoit  quelque  chofe  d'extraordi'^ 
naire  (')■  . 

Les  Sculpteurs  Grecs  donnoîent  quel- 
quefois à  la  chevelure  de  leurs  Statues 
une  couleur  d'hyacinthe- 

Il  exirte  encore  pluficurs  Statues,  dont 
les  cheveux  l'ont  peints  en  rouge. 

Ceux  de  la  célèbre  Vénus  de  Médîcii 
étoient  dorés.  Une  belle  Pallas,  de  gran- 
deur naturelle ,  qu'on  voit  à  Poriict  par- 
mi les  Statues  d'Hcrculanum ,  les  avoit  auili 
extrêmement  dorés  ,  quand  elle  fut  dicou- 
vorte ,  &  l'or  y  étoit  appliqué  par  feuilles 
il  épaiffes  ,  qu'on  pouvoit  les  détacher  (1). 

Il  y  avoit  à  Corinihe,  deux  Statues  en 


(il  Pline,  llv.  XXXIII,  c.  j,  Hifl.  Ane.  pat 
Rolin,  (OUI.  X,pig.  Î4I,  note  ^.Voyage  d'hal. 
pu  M.  rAI>W  Coycr.tom    I.  pag.  i3o. 

(1)  Hi"Birt  de  l'Art  che\  les  Anciens  ,  ^ii  W- 
l'Ahbi  Wiockelmanii, 
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bois  ,  reprélentaol  Bacchus  ,  tontes  detat 
dorées,  excepté  levitâge,  qui  êunt  peine 
de  vermillon  (i). 

La  manie  de  bigarrer  de  la  Ibne  les 
Ouvrages  de  Sculpmre,  bt  naître lldée  d'en 
peindre  les  draperies. 

Comme  la  vivacité  des  couleurs  s*e0â- 
çoii  au  bout  de  quelque  temps ,  le  premier 
foin  des  Cenfeurs  à  Rome ,  lorfqu'ils  cn- 
troiert  en  charge ,  élolt  do  faire  rcpciiuiie 
les  (îmulacres  des  Dieux  (i). 

On  vient  de  découvrir  dans  i'ancieRoe 
Ville  de  Pompéia ,  une  Statue  de  Bacchus  , 
très-curieufe ;  elle  elî  de  marbre  Grec;  elle 
3  les  cheveux  dorés  Sc  couionnés  de  lierre 
&  de  raifm  ,  peints  au  naturel;  pluficvirs 
traits  d'or  lui  couvrent  la  poitrine  ôc  for- 
ment des  bracelets  autour  de  fes  bras;  (^ 
bottines  font  en  partie  dorées  &  en  partie 
peintes  :  on  remarque  à  fes  côtés  un  petit 
tigre  &  un  tronc  d'arbre,  &  l'un  £c  l'autre 
font  peints  d'après  nature  (J). 

S'il  cfl  vrai  Si  prouvé  que  les  drape- 
ries des  Statues  n'étoïent  pas  toujours 
figurées  en  marbre  ,  il  eft  auffi  certain  que, 
par  un  abus  tout-à-làii  ridicule,  on  s'avila 


(I)  Paufan.  lib.  ir. 

fi)  Dt  t'ufage  des  Siatuei,  pag. 

(î'  "--^  —-    ---     ' 


\il  Ibid.  pag.  lîi 
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rendre  réelles   ces  mêmes  draperies  ; 

Ic'eft-à-dire ,   que  plufieurs  Statues  furent 

l.-habillces  d'étoffes  vériiables  &  très-ap- 

'■  parenies  ,    qu'on  varîoil    même    chaque 

jour  (i).  _ 

Il  paroît  que  cet  iifage  eft  de  la  plus 
Hkiite  antiquité.  Jérémie  dit  que  de  fon 
temps  il  y  avoit  des  Dieux  que  les  hom- 
mes avoient  revêtus  de  lin  &  de  pourpre. 

Le  triomphe  d'Antigone,  Roi  de  Syrie, 
cft  remarquable  par  le  nombre  infini  de 
Statues  couvertes  d'étoffes,  qu'il  y  fit  por- 
ter: elles  étoient  toutes  ornées  de  robes 
d'or  ou  d'argent,  &  avoIcnt  des  bagues  à 
tous  leurs  doigts  (i). 

Il  faut  obferver  que  les  images  des  an- 
cêtres, confervées  chez  les  Romains  (j)  , 
étoient  particulièrement  bigarrées  de  ces 
habits  d'étoffes,  ainfi  que  les  Statues  du 
Cirque ,  lorfqu'on  célébroit  des  fêtes  dans 
un  jour  de  triomphe  ,  de  pompe  funèbre  , 
ou  dans  d'autres  cérémonies  d'appareil  (4.). 
Il  y  avoit  chez  les  Anciens  des  Statues 
funéraires,  vêtues  de  noir  (5). 


(i)Triài.dti  Stat.-pig.  m. 
(li  Ibii.  pag.  11;. 

tî)  Voyez  ce   que   nous  «n   aïoos  dit   lUieur»; 
tom.  !  ,  pag.  5  5 ,  &  lom.  II ,  pag,  j  6] . 
(4)  Traité  dts  Statues,  pag,  113. 
(;)  Uîiiité  des  Voyants ,  toin,  I,  p^g.  uS— tii; 

Mm  "i 
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Mais  laiflbns  les  objets  lugubres  »  pour 
nous  occuper  d'idées  plus  agréables.  Emr 
pédocle  ,  ayant  appaifé  une  fédîiion  ,  &it 
de  grandes  libéraîiiés  au  peuple  t  &  doié 
les  fîlles  qui .  faute  de  bien,  ne  trOuvoïent 
poin:  à  le  marier,  couvrît  de  pourpre  la 
Statue  qu*cn  avoît  érigée  à  Ton  honnenp, 
&  y  fît  rapporter  une  ctûralle  dorée,  & 
divers  orncmens  (i). 

On  voyoit  prés  de  Corinthe,  on  Temple 
dédié  à  El'culdpe,  d^nS  lcq::el  la  Statue  du 
Dieu  cioit  couverte  d'une  tunique  de  Uïne 
blanche  ,  ■&  d'un  manteau  d'étoft'e  (2). 

Dans  la  Ville  d'Ëlis ,  il  y  avoit  une 
Statue  en  bronze,  de  grandeur  naturelle, 
rcpréfcntant  Neptune,  À  laquelle  on  met- 
toil  un  habit,  tantôt  de  laine,  tantôt  de 
lin,  &c  tamôt  de  (oie  (j). 

Nous  ne  rapporterons  qu^  feul  traît 
(enibiiible ,  concernant  lu  Ville  de  Rome. 
Calîgula  vouloit  qu'on  donnât  tous  les  jours 
à  fa  Statue,  des  habits  pareils  à  ceux  qu'il 
portoit  lui-même  (4}' 


t'Utxr^^M 


(i)  Mémoires  âe  l'Acedémit  des  Belîei-L 
.   tc-tn,  XIV,  pag.  jj. 

fi)  Paufaa,  iii.  Il ,  cap.  ti. 
f  3  )   Pauf^n.  iMd,  en  Ftanpiî,  pu  l'AbW  Gi-  . 
aoyn,  toui.  II,  pa~,  Sj.  "* 

r.  în  Cal'g.  cap.  n. 


I  DES    Se'AVX-ARTS;  ï^k 

Nos  aïeux,  les  premiers  Habitans  dç 
la  France  ,  fuivoient  à-peii-près  cette  cou- 
tume ,  dans  les  objets  de  leur  culte  :  félon 
Sévère  Sulpice  (i),  les  Gaulois  porroient 
en  proceflion  par  la  campagne,  les  fimti- 
lacrcs  de  leurs  Dieux  »  vêtus  d'habits 
blancs. 

'  Envoyant  les  Anciens  dénaturer  les 
■Ouvrages  de  Sculpture ,  parles  étoffes  dont 
ils  les  affubloicnt ,  le  LeÀeur  a  dû  fouvent 
Ce  dire  qu'un  tel  ufage  s'obferve  encore  de 
nos  jours.  Rapportons-en  des  exemples 
qu'il  pourroir  ignorer,  ou  qui  ne  font  pas 
toujours  préfens  à  la  mémoire.  Dans  l'une 
des  Salles  de  la  Tour  de  Londres,  on 
remarque  les  Statues  Equeftres  des  Rjis 
d'Angleterre  ,  depuis  Guillaume  I ,  cou- 
vertes des  plus  riches  armures  ;  ce  qui 
forme  un  fpeûacle  àuffi  brillant  que  ûa- 
gulier  (2). 

1-  Les  deux  figures  gigantefq'ies  qui  font 
dans  l'Hôtel-de-Ville  de  Londres,  n'y  pa- 
roilTent  pliicécs  que  pour  faire  peur  aux 
enfans  ;  afin  qu'elles  remplllTcnt  mieux 
celte    dcftinaiion   bizarre  ,  on  a  loin    de 

(t)  Auteur  d'un  excellcni  abrtigc  de  l'Hiftoire, 
juu|u'à  l'sn  Ae  Jéhii'Lhi\ù  ^oq.  Cet  Aufeui  naijuii 
daas  la  Ville  d'Azen ,  &  niourui  vers  l'an  410. 

(1)  Curiofités  ae  Lf^ndres  0-  de  l' AngleitTre ,  par 
Al.  le  Rouge ,  i*  édii.  pag.  s'- 

Mm  àf 
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renouveller  ibuvent  l'enlu  min  tire  dont  leut" 
viCage  &  leurs  armes  ibnt  groflièrement 
colorés   Ci)- 

Les  Siatiies  des  Saints  révérés  en  Efpa- 
gne,  lont  preique  toutes  habillées  à  la  mo- 
derne, &  leur  vil'age  eft  coloré  au  natu- 
rel: la  Vierge  &£  Saint-  Joi'eph  ont  fou- 
Vent  un  énorme  chapelet  à  la  main. 

Dans  l'églile  du  fameux  Couvent  de 
Notre-Danio  du  Moniferrat ,  en  Ca(ti[|e, 
on  voit  une  Statue  de  la  Vierge  ,  que  la 
crédulité  dit  avoir  été  filte  par  l'Apôtre 
S.  Luc  :  elle  a  fur  la  lêie  iind  couronne 
de  pierres  précimires.  &  on  la  pare  chaque 
iour  de  robes  couvertes  de  dismans  ;  oa 
cite,  cntr'autrcs,  une  de  ces  robes,  (ur  la- 
quelle on  compte  julqua  douze  cents  foi- 
xame  rubis, faphiri,  top,.îcs,  fiic,  &c.  (i). 

La  Noire-dame  de  Loretie  polTcdc  une 
garde- robe  infiniment  plus  riche-  Cette 
célèbre  Statue  ci!  prefque  de  grandeur  na- 
turelle, puifqu'elle  peut  avoir  environ  qua- 
tre pieds  &  demi  de  haut  ;  on  la  croit  faite 
de  bois  de  cèdre  Cî)'  '^^  '"'  "^^^  ""  nou- 
vel habit  tous  les  jours,  quoique  le  Sculp- 
teur ne  l'ait  point  repréfentce  nue;  Se  riea 


(i)  Lnnrfrïi,  éi\k    1770.  tom.  lil  ,   pie    57. 
{*:    rnvfl^f  à'Efi-agnc ,   ct.ui  de  l'italien, 
le  PctedeLit'Oy,  toiu.  1.  p*i!.  59. 

li)  Voyage  de  Âl.  Silboucue ,  toin.  I,  p*g- ifl 
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L  3e  fi  brillant,  de  fi  magnifique,  de  fi  riche 
Uque  fa  parure.  Ce  ne  ibnt  qu'étoffes  pré- 
rcieuft;s,  perles,  il:arnans,  couronnes,  col- 
liers, braceleis  du  plus  grand  prix;  une 
feule  de  les  robes  cft  eftimée  quarante- 
mille  ccus.  On  la  change  d'habits  avec 
beaucoup  de  cérémonies ,  &  ce  (ont  des 
Prêtres  qui  s'acquittent  de  celle  fonftîon  : 
ils  commencent  par  lui  ôter  fon  voile , 
enliiite  (bn  grand  manteau  royal,  puis  fa 
robe  &  fes  (iipes  de  deffus  &  de  deffoiis; 
ils  fîniffent,  avec  un  profond  relpecl ,  par 
lui  ôter  fa  chemife,  &C  par  lui  en  mettre 
une  blanche  (i). 

Le  crucifix  qu'on  dit  avoir  été  fait  par 
Nicodèmc  d'Arimaihie  ,  8c  qui  fui  tranf- 
portéà  Lucques  ,  au  fixiènie  fiècle  ,  n'eft 
point  nu  comme  tous  les  autres  crucifix  ; 
il  ed  couvert  d'étoffe  de  velours  rouge, 
&  porte  fur  la  tête  une  couronne  de  diamans 
d'un  très-^rand  prix  (i). 

La  Statue  en  marbre  blanc  de  Sjinte- 
Kolalie,  Patrone  de  Palernie ,  efi  revêtue 
d'une  robe  d'étoffe  d'or,  ornée  de  pierres 
précieufes  (j). 


(i)  Hijîûirf  ..  .  ou  Voyagt  d'I:alie,^ii  G.  ■■t'Eaii- 
îaoc,  tom.  I  ,  pa».  ti},  î'  é<li[. 

(i)  Voyage  d'béit,  Lyon  ,  i6jv,  lom.  II  , 
tiz    68. 

(î  )  Voyage  en  Sicilt  &■  d  Malle,  par  M.  Bii[- 


J 
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En  Italie,  on  voit  foiivent  dam  les  églï- 
fes  11  Statue  de  la  Vierge  habillée  & 
ccëific  comme  une  p^rfonne  de  la  Ville  ; 
&  laSiaiiic  de  Saint-Joteph  eOt  ordinaire- 
ment couverte  d'une  grande  robe  de-chain- 
bre  (0- 

D.ii;s  l'cglifede  Saint- Antoine  de  Padoue 
à  Lisbonne,  urt  Voyageur  vit  fur  !e  prin- 
cipal autel ,  deux  Statues  de  Saints  &  une  de 
certaine  Sainte,  qui  avoicnt  le  vifage  en- 
luminé, comtne  de  véritables  poupées, 
6c  qui  ctoîent  habillées  à  la  Romaine, i 
pcu-proi  comme  nos  AÛeurs , tragiques  ^^ 

Il  y  avoit  autrefois  à  Soleure, 
clfix  habillé  à  la  Suiffe. 

Le  Père  Labat  aflïtre  avoir  vu  dans  plu- 
fieurs  églifcs  de  la  Sicile ,  des  Crucifix  en 
perrufjue  (j). 


§.  XXIV.  Dt!  Nudités  en  Sculpture. 


Malgré  toiitceque  nous  venons  de  dire.i 
ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  tous  les 
Ouviages  des  Statuaires  Grecs  Se  Romains 


en 

P 


TAnglois  ,  pat  M.  DcmtunîcT, 


donc,  ii;i 
tom.  Il,  ,   „ 

(i)  Voyagé  d'un  François  en  IiaU»,  pat  M.  delà 
Lanic.  tom.  Vlir. 

(»)  Voyages  tr  Aventures  AàChtviiÀai  D  "  *  "  , 
Part,  m,  p3^.  nj  ,  Pans,  i/és- 

(î)  Vityi^e.i'Bfgagit  &■  d'Italie.  to,n.  V ,  p.  i 
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fiiffent couveris  de  draperies,  on  réelles  on 

,  factices.  Ce  n'éroit  que  le  petii  nombre  qui 

^  réuniffoit  tes  lingiilariiés  dont  nous  avons 

,  iàit  mcntloo.  En  général  les  Statues  étoîent 

fans  voile ,  &  reprcleniées  d'une  manière 

qu'on  poiirroit  appeller  cynique, 

«  Les  Nations  payennes  ,  dît  un  Savant 
«Auteur,  étoient  accoutumées  à  voir  les 
»  Statues  de  leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros 
»  expoliics  fans  aucun  voile  ,  fans  la  moin- 
»t  dre  draperie,  dans  les  places  publiques, 
»daos  les  cJifîces ,  &  même  jnfqnes  dans 
«les  Temples.  Le  goût  des  Beauv  Arts  , 
«encore  plus  que  la  Religion ,  avojt  donné 
»  lieu  à  cet  ufage ,  qui  parmi  nous  paroî- 
»»  troit  fi  contraire  à  la  pudeur  (i):  on  crai- 
»  gnoit  de  dérober  quelque  chofe  à  la  force 
»  ou  à  la  délicatefTe  du  cifcau  (2)  ». 

D'après  le  témoignage  des  anciens  Aii- 
teiirs>  on  fait  en  effet,  qu'il  n'y  avoït 
gucre  dans  !a  Grèce  que  Ls  figures  de  Lu- 
cine  qui  fuffeni  couvertes  jufques  aux  pieds 
d'une  draperie  légère. 

Paiifanias  nous  apprend  que  les  Sculp- 

(i)  On  verra  (nuc-i-l'lieure  qu'il  y  a  dans  quel- 

Jues  églifes  de  Rome  des  icptcientatiavis  qui  ne 
jnt  point  irnp  décentes  :  od  (u  c;;c  fMotc  dans 
plu(ieij'î  cslifts  de  l'Euiope,  uni  en  Pcioiure, 
qu'en  Sculptute,  &C. 

(»)  Ltnns  fur  Hercul.  pat  M.  Seîgneui:  <3c  Coi- 
tcvcia,  loin.  I,  pag.  jii.. 
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leurs  Romains  voilorent  d'abord  les  Crâcei 
d'une  gaze;  Sc  que  par  la  fuite  des  temps 
ils  les  repréfenièreni  entièrement  nues  (i). 

Les  Anciens,  par  un  motif  de  Religion, 
vouloient  que  les  Sculpteurs  exprimaflent 
au  naturel  des  figures  de  Priape  ou  du 
membre  viril:  ils  adoroient  dans  ces  ima- 
ges licencleufes,  la  fécondité  de  la  Nature, 

On  voit  derrière  une  des  portes  de  la 
galerie  de  Florence,  un  Priape  coloflal,  de 
marbre  blanc  ,  &  auffi  haut  qu'une  borne. 

On  raconte  à  Florence  ,  à  Toccafion  de 
ce  Priape  ,  que  vers  l'année  1750,  on  en 
découvrit  quatorze  de  même  taille,  en  fouil- 
lant  dans  les  fondemens  d'un  Monaftcre  de 
Religicufes  (1). 

Socrate  fut  le  premier  Artiiïe  en  Grèce 
qui  couvrit  la  ruditc  des  Ouvrages  de 
Sculpture ,  &  qui  repréfenia  toujours  les 
Grâces  voilées,  afin  de  faire  entendre  que 
I3  modefîie  &  la  pudeur  donnoïcnt  un  no»- 
veau  prix  à  leurs  charmes  (^J, 

On  voit  qu'une  certaine  bîenféance  diri- 


(1)  Paufiin.  m.  IX. 

(i)  Vojiage  d'un  François  en  Italie , 


ai.  Il ,  pag. 

fî)  1''=  père  de  Socrate  s'appeiloii  SopKronifqiie  ; 
&  il  n'eil  pas  trop  bien  prouvé  fi  les  trois  Grâces 
éioicnt  l'ouvrage  du  père  ou  du  fils ,  ainii  ou'tl  o'eft 
pas  irop  déiuoQtré  (i  Sociace  le  Philofophc  cft  le 
tatme  que  Soctace  le  Scdpicur, 


r 
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Jeoît quelquefois  lecîfeau  des  anciens  Sculp- 
teurs, &  qu'on  its  forçoit  fouvcnt  d  ne 
point  i'en  écarter.  Les  Thcljains  portèrent 
cne  loi  qui  ordonnoit  aux  Artiftes  ,  (bit 
Peintres ,  ibit  Statuaires  ,  de  repréienter 
leurs  figures  de  la  manière  la  plus  décente, 
fous  peine  à  ceux  qui  contrevîendroieni  à 
ce  fage  règlement ,  de  payer  une  amende 
confidcfablc  CO- 

Une  Ville  de  la  Grèce,  qui  avoit  le  choix 
de  deux  Statues  de  Vénus,  l'une  voilée  &C 
l'aurre  nue ,  &  toutes  deux  de  la  main  de 
Praxitèle  (c'eil  tout  dire)  prêtera  la  pre- 
mière ,  quoique  beaucoup  moins  eftiméc, 
parce  quelle  étoit  plus  conforme  à  la  mo- 
deftie  &  aux  bienfeaoces  (2). 

Les  anciens  Perfcs  avoient  pour  ces  vertus 
une  eftime  fmgulière  ;  ils  defendoient  ex- 
preffément  de  faire  des  figures  niies  :  U 
nudité  éloit  un  opprobre  parmi  eux.  Ils 


(1)  EUea.hifi.  divevf.  liv.  IV,  c.^. 

{'.)  La  Ville  de  GnJdc  4c!ieca  «Ile  qui 
,  rue  ,  &  devint  céltbre  &  floiifTante  par  le  co 
d'Eitangets  qui  accouroieot  en  foule  pout  admltcc 
ce  chef-d'œuvre  de  l'Att,  tant  l'on  ^toît  alors  peu 
fufceptible  de  trouver  de  l'cndiicencc  dans  dcsOu~ 
vra[;es  ^ui  copioienc  trop  liiiellemetic  !a  Narure. 
Nous  p.irIcroDi  plus  patiiculiérciiieni  de  ceiie  fa- 
jneufc  Siatue.  dans  le  Paragraphe  XXVIII.  od 
il  feia  fait  mcniion  de  cellei  qui  ont  eu  des  a[itï.tu. 


L 
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croyoient  auffi  qu'il  éioir  indécent  de  repre^ 
fenter  les  Dieux  ious  une  forme  humaine. 

Les  Indiens  aftuels  font  loin  d'avoir  une 
opinion  ibmblabic.  La  plupart  des  Sculp- 
tures qu'on  voie  dans  leurs  temples  ou 
pagodes  &  dans  Jeiirs  aiiires  édifices  publics , 
ïbnt  d'une  obfcénïié,  d'une  indécence  éton- 
nante. Ces  repréfentrfiions  qui  révoltent  les 
moins  l'crupuleiix  ,  lont  fortement  recom- 
mandées par  leur  Religion,  &  font  autant 
d'hommages  qu'ils  rendent  à  l'une  de  leurs 
plus  grandes  divinités  :  ce  fut  fans  doute  des 
Indes,  que  le  culte  du  Dieu  Priape  paââ 
dans  U  Grèce  &  chez  les  Romains. 

On  remarque  Eu-dehors  de  certaine  pa- 
gode, la  figure  d'une  femme  qui  relève 
fes  habits  pardevant ,  avec  nmmodcilîe  la 
plus  atFeâee  (i). 

On  voit  fur  la  porte  d'une  Ville  de  l'In- 
de (2)  ,  une  Statue  de  pierre,  repréientant 
Scita,  femme  du  Dieu  Ram,  qui  eft  de 
grandeur  naturelle  ôc  eniièrcment  nue:  aux 
côtés  de  cette  Statue,  on  rem'arque  trois 
Fakirs  ou  Moines  Indiens ,  dépouillés  de 
toute  efpèce  d'habits,  ^  genoux,  les  yi 
dévotement  levés  fut  la  DécfTe ,  &  lenai 


(1)  Vcyazts  de  Piîcro   dclU  Vallc, 
pip.  iî6.  Smftct.i.  T7-1Î. 
(>J  Ovu  it  pciir  Roytvnic  «ic  Sùnpu 
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iàexix  mains  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer  (i}. 

Croiroit-on  que  des  Monumens  remplis 
d*indiicence,  fiibfillenl  encore  en  Europe  , 
au  milieu  des  Naiions  policées  >  dans  des 
■endroits  publics,  &  dans  des  lieux  lancli- 
fiés  par  la  Religion  ?  Ifabelle ,  fille  du  Comte 
de  Gloccfter,  &  veuve  du  fameux  War- 
vick ,  voulut  que  fa  Statue  ,  qui  devoit  iïtre 
placée  fur  fon  iomfai?au  ,  fîiit  eT.aflement 
nue  :  ce  qu'on  regarda  du  temps  de  cette 
trinceffe,  comme  iine  grande  preuve  d'hu- 
miilté  (2). 

II  y  avoit  autrefois  fur  une  porte  de 
Milan, la  Statue  d'une  dame  nommes  Toufa: 
c'éioit  une  figure  de  femme  ircs-bièn  f.!i:e, 
reprèfentée  toute  nue.  Se  dans  une  attitude 
pleine  d'indécence.  Cette  Statue  Jclia  cx- 
pofce  h  la  vue  du  Public ,  julqu'au  temps 
de  Saint- Charles- Borromée ,  qui  la  fit  ôter  : 
on  la  conferve  aflucllemerit  dans  un  Palais 
de  la  noble  famille  A'Archlins.  Voici  l'bil^ 
toire  qui  donna  lieu  à  ce  monument  bizarre. 
Une  dame  d'une  beauté  parfaite  s'avifk , 
lorfque  Frédéric  Barberoiifle  afliégcoit  la 
Ville ,  de  fe  montrer  toute  nue  iur  l'une 
des   portes ,   afin  d'attirer   l'attention  des 


(1)  VnyagesÀç  Dellon  ,  prcf.  pag.  7 — 8,  Co- 
lognf,  1709. 

{1;  De  l'ufage  des  Sutuei,  p^g.  417  .  à  linau. 
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Afliégeans,  tandis  qiie  la  Garnifon  fit  tTud 
autre  côté  une  ibriie  furieufe  :  cette  rtife 
extraordinaire  enl  un  heureux  Juccès  ,  Sc 
la  Ville  de  Milan  crut  devoir  élever  à  cette 
héroïne  lînguliére  ,  une  Statue  qui  la  re- 
préleniât  telle  qu'elle  avoii  bien  voulu  pa- 
roîire  pour  le  (alut  de  la  Paît  je  (  i  ). 

L'une  des  Fontaines  publiques  de  Bruxel- 
les a  ceci  de  particulier  :  quatre  Nimphes  fe 
prefTani  le  i'ein  avec  leurs  doigts,  en  font 
jaillir  l'eau  avec  impétiiofiié.  On  remarque 
dans  la  même  ville  une  autre  Fontaine  en- 
core plus  biiirre,  laquelle  donne  de  l'eau 
par  le  moyen  d'un  enfant  qui  paroit  la  piffer 
avec  effort.  Cet  enfant  ell  nu  ,  &  on  rap- 
pelle l(  ptih  Maniqutc.  Sa  poiition  &t  fa  cé- 
lébrité l'ont  rendu  intérelT^nt  A  plulieiirs 
Princes,  &  lui  ont  valu  de  leur  part  de 
magnifiques  lubits  :  Louis  XV  en  fit  pré- 
lent  d'un  très-riche  au  peiit  ManiqiiCt  (2). 

M  Loriqu'on  va  voir  en  Italie  les  chci- 
»  d'œuvres  de  la  Peinrure  &  de  la  Sculp- 
»»  turc  ,  ilfdut,à  l'exemple  des  Grecs,  aguê- 
>»  rir  les  yeux  aux  nudités.  Ce  n'eft  pas  i'eu- 
»  lement  dans  les  Cabinets  qu'on  en  trouve 

(i)  Voyages  de  France  ,  d'haie  ,  &c  en  1750  . 
md.  de  l'Anglois.  An/i.  Liit.'  tyé^  ,  tom.  1 ,  pag. 

(ij  Vpyages  Je  Madame  An  Boccage  (  V.    fes 
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I  I»  lin  grand  nombre;inaisdans  les  lieux  les  plus 

J  w fréquentés,  dans  ceux  même  où  la  Reli- 
M  gion  exige  une  décence  plus  févère.  Voyez 
»  la  Chapelle  qui  eft  dans  le  foiiterraîn  oh 
M  l'on  croît  que  Saintc-Agnès  fut  livrée  à 
wlabrutalité  des  Gardes  Prétoriennes;  l'antel 
»de  cette  chapelle  a  pour  tout  ornement  la 
«figure  de  la  Sainte  en  demi-relief.  L'Al- 
t>  garde ,  qui  a  fculpté  ce  beau  corps  ,  ne  la 
»  pas  plus  drapé ,  que  s'il  eCii  voulu  repré- 
>»  l'enter  une  Andromède. 

wEnun  mot,  il  n'eft  pas  rare,  en  Iislîe, 
wd'expofer  dans  les  égiifes,  tantôt  Adam 
tt  &C  Eve  ,  tels  qu'ils  étoient  dans  le  Paradis 
»  terreftre  ,  avant  la  perte  de  leur  innocen- 
tée; tantôt  de  grands  Anges,  qui  ne  font  pas 
«plus  vêtus  qu'on  ne  l'cft  vraifemblable- 
»  mem  dans  le  Ciel  (i)  **. 

Le  Neptune  de  bronze  qui  décore  l'une 
des  Fontaines  de  Bologne,  cft  repréfenté 
tout  nu ,  &  fe  montre  prodîgieulement  hom- 
me. — '  "  A  fon  afpefl ,  nos  dames  Françoifes 
»  fe  couvriroien'  de  leur  éveniiiil;  ce  que 
»ne  font  point  les  dames  de  Bologne  (.iln. 
—  <<  Cependant  les  mères  ,  en  palfani  dans 


(0  yoyage  d'îraUa,  pat  M.  l'Abbé  Coyct,  i< 
II,  pag-ioi  ,  loj. 

(î)  liid.  roui.  1,  pag.  $x. 
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t*  la  place,  avertifTent  leuts  filles  de  détonK 
»ner  les  yeux  (i)  ». 

Dans  foratoire  on  chapelle  de  la  SuHa^ 
qui  appartient  à  la  plus  ancienne  Confrérie 
de  Rome,  il  y  avoit  deux  Anges  de  marbre 
blanc  en  relief,  Ircs-eftimés  pour  la  délica- 
tclTcde  l'ouvrage,  reprélcmés  tout  nus  ÔC 
bien  plus  entiers  que  ne  le  font  les  Gardiens 
des  Sultanes.  Cette  indécence  déplut  avec 
tailbn  à  un  jeune  Prêtre  qui  venoit  foiiveoC 
dire  la  Mclle  dans  cette  églil'e.  Tranfponé 
d'un  laint  zèle ,  ïl  failit  le  moment  oit  il  ctoit 
ieul .  6c,  à  l'aide  d'un  marteau  ,  dont  il  avoit 
eu  loin  de  le  préciutionner,  il  mutila  les 
Séraphins,  &  ciiipurtalcs  pièces  tronqiii5es, 

■  'dans  la  crainte  qu'on  ne  les  rejoignît.  Le  Sa- 
criftain  étant  venu  pour  refermer  la  chapelle, 
s'appcrçut  de  la  méiamorphofe  qu'avoient 

,  éprou\*é  les  deux  Auges.  Cefpeâaclele  pé- 
nétra de  douleur  ;i1  jcia  tes  luuts  cris,  fonna 
la  cloche  ,  &  ^i  bicuiôt  ailcmblcr  tous  les 
Confrères.  Des  inJices  kiffiTrins  indiquèreot 
celui  d'oii  partolt  le  coup  ,&£  lit  pluralité  des 

-voix  alloit  à  le  dénoncer  comme  un  fàcfi- 

r  Jège  ,  qui  ne  pouvant  porter  ks  mains  fur 
les  S'ims,ofoJtprof.iner  1.11  rs  images:  eofid_ 
Faire  s'accommoda  ,  «quoique  le 


(0  Voyage  d'un  Franiois  en  Italie,  »iii.-l 
pag.  14 ,  4  J«  noie. 
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res  fiirieux  prétendiffent  que  le  Prêtre  fubît 
la  loi  du  lalion  (i). 

Celte  aventure  nous  rappelle  une  petite 
hiftorieite  qui  peut  trouver  ici  fa  place.  Plu- 
£eurs  dames  confidéroient  chez  un  Sculp- 
teur d'excellentes  Statues  ,  auxquelles  l'Ar- 
tofte  avoit  mis  modeftetnent  des  feuilles  à 
l'endroit  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
découvrir.  Chacune  de  ces  dames  dit  fon 
fentimeni;il  n'y  eut  que  ia  plus  jeune,  qui, 
les  yeux  baiffcs ,  garda  long-temps  un  pro- 
fond filence.  Enfin ,  comme  on  ia  prcffoit 
de  parler  à  fon  tour ,  elle  s'écria  tout-à- 
coup ,  avec  une  ingénuité  divertidanie  ; 
—  «  Il  me  fenible  à  moi,  que  ces  Statues 
»  feront  encore  plus  belies  à  la  chute  des 
M  feuilles  ». 

Il  s'eft  trouvé  des  gens  fcnipuleux  qui 
n'auroient  point  été  du  fentiment  de  cette 
jeune  perfonne.  Un  des  Princes  de  U  Mai- 
fon  Pamphilc,  étant  dans  l'âge  oii  toutes 
les  paffions  fe  font  fentîr  le  plus  vivement» 
eut  deflein  de  fe  faire  Jéfuiie;  âc,  dans  les 
accès  de  fa  dévotion  ,  il  s'avifa  d'âire  fcan- 
daiifé  des  nudités  répandues  dans  (nn  Pa- 
kis,  qui  confiftoient  en  Tableaux  précieux 
&  en  Statues  antiques-  Enflammé  d'un  faint 
zèle ,  il  fit  mettre  des  chemifes  de  plâtre  à 

(')  yoyag'  ^Bfpasne  G-  f Italie ,  par  le  Pire 
Lab>t ,  tom.  ly,  pag.  15e, 

Nn  a 


•^66  AWKCDOTES 

nous  parcourons  rapidemenl  les  princi% 
«aux  traits.  En  effet,  après  l'avoir  vu  iiif- 
-oo'à  préfcot  éternifer  l'orgueil  &  l'extrava- 

Sance  des  homaies ,  qui  ne  fera  pas  charmé 
'apprendre  lout  ce  que  lui  doivent  le  Mé- 
Mle  ëc  la  Vertu  }  Mais  cette  partie  fi  bril« 
fanie  de  fon  hiftoire  offre  encore  des  ta- 
nches &  des  fmguUrilés  qui  pourront  amufee 
'2e  Leâeur. 

Les  Légiilateurs ,  les  bons  Princes  &  les 
■Héros  cm  été  honorés  de  Statues  chez  pref- 
ique  tous  les  Peuples  de  la  terre;  des  Hom- 
Tatcs  illuAres  par  leurs  vertus  ou  par  le  Géniei 
1  ont  partagé  avec  eux  cette  gloire  fuprême; 
'^autres  n'attendirent  pas  qu'on  iz  leur  dé- 
cernât; ils  fe  défîoient,fouvent  avec  raifon, 
Oela  reconnoiffance&de  l'efli  me  publiques, 
■ic  s'élevèrent  eux-mêmes  des  Statues  à  leurs 
Ci),ou  ne  rougirent  point  d'en  obtenir 
ir  ta  crainte  qu'ils  infpiroient. 
Les  Statues  qu'on  éngcoit  chez  les  Grecs 
fec  chez  les  Romains,  avoient  différemes 
.prcportions,  parce  qu'on  en  diftinguoit  de 
Vtiatre  ordres.  Celles  de  grandeur  naturelle 
ittoient  dertinées  aux  Particuliers, aux  Poè- 
tes ,  aux  Savans,  aux  Philofophes.  Celles 
d'une  hauteur  au-deffus  étoient  le  partaga 
des  Empereurs,  des  Princes,  des  Conluls, 


]t.Jtl(i}  Mi'toires  de  l'Acadimie  âct  Beliii-Lettret . 
'^'     .XIV,  pag.  ttf. 
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.- des  Généraux.  Les  iroifiémes.qiii  avoient  le 
double  de  la  proportion  naturelle,  n'étoient 
faites  que  pour  les  Héros.  Entîn,  les  derniè- 
res, appellées  Maxime  ou  Coloffaks,  ne 
s'érigeoient  commiinénient  qu'aux  grands 
Dieux, tels  qu'à  Jupiter,  Apollon,  Nepm- 
re,  &c.  (0-  A  Tcxcepiion  de  celles-ci,  les 
Equertres  étoient  les  plus  honorables. 

Lucien  obferve  à  l'occafion  des  Athlètes 
couronnés  aux  Jeux  Olympiques  ,  que  leurs 
Statues ,  avant  d'être  mifes  en  place ,  étoicnt 
mefurées  avec  une  extrême  précifion  lur 
leur  taille  naturelle  :  cet  Auteur  ajoute  que 

^  les  Hellanodiques,  Magirtrats  chargés  de  ce 
foin  y  étoient  plus  occupés  à  ne  point  laifler 
excéder  la  taille  des  Athlètes,  qu'à  prati- 

-  querfcrupiileufement  les  règles  établies  pour 
juger  de  l'adrcfîe  &  de  l'habileté  de  ceux 
qui  mériloient  d'être  couronnés  {2). 

Les  Statues  que  les  Romains  drcfsèrent 
à  leurs  Grands-Hommes  ,  n'eurent  pendant 
long-temps  que  trois  pieds  de  hauteurCj); 
deux  caules  contribuèrent  mutuellement  à 
leur  donner  par  la  fuite  une  élévation  beau- 
coup plus  confidérable  ;  ce  fut  d'un  côté  la 


,  £1)  Ohferv.  hifi.  &•  cWf.  Jiir  l'Ital.  tom.  ] ,-  pag. 
17 — 18.  à  la  note. 

(1)  Lucien,  de  iwjg.  Mémoires  ie  i'Aiadimie 
I   ées  Belles •Ltute$.  tom.  XIV,  pag.  19, 
(3J  Plia.  1.  XXXIV  , 
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baffeffe  &  la  flatterie  d'un  peuple ,  toujours 

rampant  quand  il  s'étoit  laitîé  l'ubjuguerids 

'.IVitre,  la  fierté  &  l'arrogance  des  Empe* 

Lreiirs,  toujours  difpofés  à   fe  croire  d'une 

nature  Cupérieure  à  celle  de  leurs  fitjets. 

Dans  ies  premiers  temps  de  la  Sculpture, 

on  n'élevoit  des  Statues  qu'aux  plus  fameux 

Héros  ;  mais  par  la  Cuiie  rien  ne  fut  plus 

p  commun  que  d'obtenir  cet  honneur.  Voilà 

L  pourquoi  Agéfdas  ne  voulut  point  qu'on  le 

[  lui  décernât  (I). 

Caion  d'Utique  fulvil  l'exemple  de  cet 
îllu^re  Roi  Lacédémonien  :  comme  on  lui 
f  demiindoit  quelle  étoît  la  raifon  qui  avoit 
I  .empêché  de  lui  ériger  des  Statues,  dans  un 
[  temps  où  Rome  en  éioit  remplie:  — «  J'aime 
I  trmieux  ,  répondit>il ,  qu'on  demande  pour- 
r  j*quoi  je  n'en  ai  point,  que  pourquoi  j'en 
[  »  ai  (i)  't. 

Sctpion  l'Africain  avoît  aurïi  montré  la 
F  même  fageffe  ;  du  moins  fît-il  connoîire  en 
j,  peu  de  mots  ce  qu'il  penfoit  du  grand  nombre 
I  .fle  Statues  élevées  dans  la  Grèce  à  toutes  for- 
\  tes  de  perfonnes;  im  jour  que  les  Athéniens 
[lui  promettoient  de  lui  en  ériger  dans  le 
L  même  lieu  où  ils  en  avoient  drefTé  à  d'ha- 
l  biles  Généraux  d'armée  :  —  «  Je  n'aime  point. 


0)  V.  ci-defliii.  pag.  36+,  jS?. 
■  .)  Hijl.  Ane.  pit  H oîVia,  toni.  VII ,  pag, 
1.  Biilioïk.  amuf,  toni.  lli ,  pag-  iij 
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»  leur  dit-il ,  les  Statues  en  efcadron  (i)  y*. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  fameux  Con- 
quérant qu'on  lui  éleva  des  Sidtues  àilome. 
Il  dédaigna  toujours  les  marques  de  recon- 
noiffance  que  vouloil  lui  donner  fa  patrie. 
Lorfqu'il  éroit  Cenfeur,  il  fit  même  abattre 
toutes  les  Statues  que  les  Piirticuiiers  s'é- 
toient  érigées  dans  les  places  publiques,  &C 
n'épargna  que  celles  qui  avoient  été  auto- 
rlfées  par  un  Décret  du  Sénat  (2). 

Effayons  de  donner  une  idée  de  quel- 
ques-uns des  Moniimçns  antiques  confacrés 
aux  Hommes  célèbres ,  &  ne  nous  arrêtons 
qu'à  ceux  qui  offriront  des  fingularités  frap- 
pantes. Les  Statues  d'Alexandre ,  qui  furent 
faites  du  vivant  de  ce  Prince,  dévoient 
être  toutes  d'une  reiTemblancc  extrême.  Se 
avoient  ceci  de  particulier,  qu'elles  ne  pou- 
voieni  Être  que  l'ouvrage  de  Praxitèle, 
lorfqii'elles  étoient  en  marbre,&  de  Lifyppe, 
Jorfqu'elles  étoient  en  bronze  :  Alexandre 
i'avoit  expreffément  ordonné. 

On  a  vu  dans  nos  Anecdotes  de  Peinture, 
que  ce  Conquérant  fi  célèbre,  rempli  d'une 
gloire  imaginaire,  voulut  qu'Apelle  le  pei- 
gnît avec  des  cornes  de  bélier  fur  le  front. 


(1)  Bibl'mkéque  amufame^  inJlruHiye ,tQin. II, 
pas-  îî'- 

(i)Âitrel.  vi(l.  pag.  ti3.  Mémoires  àeVAtadinùê 
dts  BtUct-Leurts ,  loiii.  XlV.pig.  ij. 
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afin  qu'il  pfit  mieux  perfiiader  au  Peupftf 
»     qu'il  étoit  fils  de  Jnpiter-Atnrnon  (O-Sé* 
leuciis  Nicanor,  l'ua  de   (es  plus  fameux 
Généraux  ,  &c  qui  fe  fit  Roi  de  Syrie,  ne'fe 
montra  guère  moins  ridicule  :  par  une  de 
ces  peiîti:nes  ordinaires  aux  Grands-Hom- 
mes, &  qui  conrolent  de  leur  rupériorité  , 
il  affefta  très-foiivent ,  ians  doute  pour  dé- 
figner  fa  force  &  fon  courage,  de  fe  faire 
j  reprcfenter  dans  fes  Statues  avec  des  cornes 
i  de  taure;to  furie  front:  il  donnoit  à  enten- 
dre p^r-li,  difem  lesHiftoriens  ,  qiien  pre- 
I  âani  un  taureau  par  les  cornes,  il  rarrêioît 
'  au  milieu  de  fa  courle  (2). 

R.clnrd  Pockocke,  Voyageur  Angloîs, 

i  vu  d,ins  les  ruines  di:  Baalbeck,  en  Syrie, 

le  bulle  d'un  jeime  homme;  c'eioit  peut- 

'  Éire  celui  de  Séleiicus-Nicanor,  ou  de  qiicl- 

'  <|u'auire  Prince  illuftre  :  des  épaules  de  ce 

btifi-j  fortolent  des  cornes  de  taureau  '5). 

Tandis  que  Démétrius  aiïîégeoit  la. ville 
de  R+!odes,  il  s'éleva  parmi  les  habitans 
une  émeute  confidérablc  au  fiijet  des  Sta- 
tues qu'ils  avoient  autrefois  dreffées  à  l'hon- 
neur de  Déméirius  &  d'Aniigone  fon  père. 


M    V.    .OT 


(î  )  ^"J^J"  ^c  RIcliaTd  Pockocke,  toin,  i 
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Les  Principaux  de  U  ville  proposèrent ,  dans 
une  aflemblée  générale ,  d'abaure  les  Sta- 
tues de  ces  Princes  qui  leur  faifgient  une 
cruelle  guerre.  Maïs  le  Peuple,  plus  modéré, 
pins  magnanime  que  fes  Chiifs ,  on  pins  po- 
iiiiqiie ,  voulut  qu'on  les  laiiïâc  ilibfirtcr  (l). 

Quelque  temps  après  avoir  fait  mourir 
Phocion,  les  Athéniens  fentîrent  vivement 
leur  faute;  &,  pour  lâcher  de  la  réparer, 
ils  élevèrent  à  ce  Grand-Homme  ime  Sta- 
tue de  bronze  (i). 

Parreconnoiffance  pour  les  bienfaits  de 
Démétrius  de  Phalère,  les  Athéniens  lui 
érigèrent  dans  leur  ville  autant  de  Statues 
que  l'on  comptoir  alors  de  jours  en  l'année, 
c'eft-à-dire,  trois  cents  foixante.  Mais  ce 
Peuple  volage  &  perfide  le  força  par  la 
fuite  de  Te  réfugier  en  Egypte  «  le  condamna 
même  à  mort,  &  finit  par  renverfer  le  grand 
nombre  de  Statues  qu'il  avait  jtiAemcnt 
élevées  à  la  gloire  de  fon  bienfaiteur.  Dé- 
métrius de  Phalère,  ayant  appris  l'indigne 
traitement  fait  à  fes  Statues  par  une  popu- 
lace aveugle  ,  s'écria  :  —  «  U  ne  fera  pas  au 


(i)  Eijioire  ancienne ,  par  Rollid.tom.  VII,  pag, 
ïji  ,  iT-Vî-  Il  y  a**"''  '^'i"  I"  Anciens  ceriamï 
nonutnen!  que  la  Religion  difendoii  de  lenvcirer, 
cour  quelque  caufe  que  ce  fut.  On  en  verra  plus 
bai  un  autre ciemple, concernant  la  Vil'e  d'Aihéacf, 

(i)JJi/ï.  Aic.paiRoliin,  tom.  Vll,pag.  iti. 
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(tmoins  en  leiir  pouvoir  de  détruire  la  v« 
w  oiii  me  les  a  méritées  C  i )  ». 

Denys  le  Tyran  demanda  un  jour  quelle 
étoit  Id  meilleure  efpèce  d'airain;  un  nom- 
mé Antiphon  lui  répondit  que  c'étoit  celle 
dont  on  avoit  t'^it  les  Statues  d'Harmodiui 
&  d'Ariftogiton  (ilsavoient  délivré  AthèneJ 
de  UtyranniedesPifillratides  )  :  ce  bon  mot 
coiua  la  vie  à  fon  auteur  (2). 

Lorfque  la  liberté  fut  rétablie  à  Syra- 
Cufe  par  Timoléon  ,  i!  fit  vendre  à  l'encM 
foutes  les  Statues  des  Princes  Ô:  des  TyrdOf 

.  qui  avoient  gourverné  ceire  ville.  Maisi 
avant  de  procCilcr  conir'elles,  il  ordonna 
qu'on  fît  leur  procès  eh  forme,  comme  fi 
elles  avoient  été  réellement  les  peribn- 
nages-  repréfentés  ;  il  s'agtffoit  de  favoir  fi 
on  les  avoit  érigées  au  mérite,  &  lî  elles 

.  dévoient  être  confervées  ;  Timoléon  écou- 
loit  les  dépofilions,  les  plaidoyers,  Se  jo- 
geoif  en  dernier  refibri  :  une  léule  gagna 
la  caufe  dans  ce  procès  fingulier;ce  fut 
celle  de  Gélon  ,  qui ,  cent  trente  ans  aupa- 
ravant, éioii  parvenu, de  fimple  particulier, 
à  ia  dignité  de  Roi  des  Syracufains  ;  comme 
il  avoit  gouverné  fes  Peuples  plutôt  en  père 
qu'en  Monarque,  fa  mémoire  étoit  encore 


,  (1)  Ibid.  X. 
i*)  ïbU.  tam.  VI,  ftg.  ifj. 


pjg.  lif.  tjn  ,  toat  Vil 
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chérie,  &  il  trouva  dans  chaque  Citoyen 
un  zélé  défenfcur:  —  «Si  l'on  falfoii  fubîr 
»  une  pareille  enquête  à  toutes  les  Statues, 
»  dit  le  célèbre  Rollln ,  je  ne  fais  s'il  en  ref- 
»  leroil  beaucoup  fur  pied  CO  "• 

LorCqiie  les  Romains  eurent  achevé  la 
conquête  de  l'Egypte ,  nprès  la  bataille  d'Ac- 
lium  ,  les  Statues  d'Amoine  ,  élevées  dans 
Alexandrie  ,  furent  entièrement  abattues  ; 
celles  de  Cléopatre  n'éprouvèrent  point  le 
même  outrage,  parce  qu'un  Seigneur  de  fa 
Cour  donna  mille  talens  (  trois  millions^ 
à  Céfar  ,  afin  qu'elles  ne  fuÂent  pas  traitées 
comme  celles  d'Antoine  (ij:  exemple  mé- 
morable &  peut-être  unique  datis  l'hi^oîra 
des  Couriifans! 

Paul-Emile,  après  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine, agit  plutôt  en  conquérant  qu'en 
homme  julle  ,  lorfqu'il  vit  à  Delphes  un 
piédeHal  fur  lequel  on  devoit  pofer  une  Sta- 
tue d'or  de  Perféc,  &  qu'il  y  fit  mettre  la 
fienne ,  en  difant  :  —  «  C'eft  aux  vaincus  à 
H  céder  la  place  aux  vainqueurs  (i)  «, 

Après  l'hcLireux  temps  de  la  République,' 


(  t  )  Ihiii.  lom.  m  .  pjj;.  476 — 77  ,  tom.  VJ  , 
pi^.  ]po  On  irouveca  pluï  b^s  un  aut'c  juoenient 
(l'noe  tfpècc  i]itfér?nie  ,  pioconcé  à  l'égaiil  i'uae 
SHiucic'^roic  celle  d'un  fantrui  Aibleie. 

(1)  Ibid:  lom.  X  ,  pag-  jSç  ,  1746. 

(î)  lbi±  lom.  IX,  p«g.  i6î,  174J. 
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les  Romains  devinrent  très-avides  d'aroîf 

^e  pareils  monumens.  Les  images  des  ahcé- 
^  très  leur  tenoient  lieu  de  titres  de  noblefle. 
'  l,es  figures  en  cire  fe  confervoient  précîeu- 
I  fcmenl   dans  des  armoires ,  les  bas-relie£t 

contre  les  muraîLles  des  vefiibules,  &  les 
[  Statues  fous  les  portiques  des  Palais  :  le  tout 
I  fe  portoil  enluitu  en  grande  pompe  aux 
[  Cérémonies  funèbres  (i). 
l  Les  Romains  éioient  dans  l'ufage  d'élever 
F  des  Statues  à  ceux  de  leurs  AmbafTadeurs 
[  gui  périlToient  dans  leurs  ambaifades ,  foît 
[  par  accident,  foit  de  mort  naturelle  (i). 
j  ,  Ajoutons  à  ce  que  nous  avons  dit  des 
l  cérémonies  qui  fe  pratiquoîent  à  l'inaugu* 
[  ration  de  celles  des  Empereurs  (3),  que  les 
r  mÉmes  fêtes  fe  rcnouvelloient  tous  les  ans, 
t  On  leur  rendoit  aufli  des  honneurs  divins; 
I  ■ça  leur  offroit  même  de  l'encens  &  des 
\  yiftimes ,  comme  ît  celles  des  Dieux  (4). 
I  Souvent  pour  épargner  la  dépenle  d'é- 
f  riger  de  nouvelles  Statues  aux  Empereurs, 
F  On  ne  faifoit  que  mettre  un  nouveau  nom 
I  fi  la  place  de  l'ancien  ,  qu*on  clfaçoit  adroi- 


(  1  )  Matirs  &■  Coutumes  des  Rcmaini , 
Bfidault  ,  tora.  II  ,  pag,  j? — 41. 

(i)  Mémniret  de  l' Académie  des  BelLet-LearJt 
om.  XXV.pa.ç.  îîo. 

[3)  V.  p^R.   î8î. 

(  4  )  Cicdron ,  &  Man.  âei  Anips ,  tom.  ] 
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«ment.  Ceft  ainlî  qu'une  Statue  d'Oreftq 
"ir  métamorpholce  en  celle  d'Aiigiiftc  (ij. 
anftantin  mit  Ion  nom  fur  un  AjjoUoii ,  6ç 
grava  le  figne  de  la  Croix  (i). 
En  accordant  à  Rome  'n  pcrmjilion  ou  le 
r^roit  d'clever  des  Statues,  le  SJnat  en  dé- 
tterminoil  le  lieu,  avec  un  terrein  de  cinq 
^pieds  d'étendue  au  tour  de  la  baie,  pour 
■donner  à  la  famillfe  de  ceux  qui  recevoient 
cette  faveur,  plus  de  commodité  pour  affif- 
'ter  aux  rpeâacles  qui  fe  donnoient  dans  les 
places  publiques  >  avant  que  l'on  eût  bâti 
■les  Cirques  &  les  Ampbithéaires.  La  con- 
ceflîon  du  lieu  étoit  proportionnée  à  la  di- 
gpiié  de  celui  qu'on  vouloii  honorer ,  &  aux 
'Venus  guerrières  ou  morales,  qui  lui  pro- 
xuroient  l'avantage  d'avoir  une  Statue  par 
autorité  publique. 

Les  unes  étoîcnt  pofées  dans  les  temples, 
ôii  dans  la  lalle  du  Sénat;  les  autres  dans  la 
élace  de  la  tribune  aux  harangues  >  dans  les 
[  lieux  émincns  delà  ville,  fur  les  ponts,  dans 
les  carrefours,  dans  les  thermes  ou  bains 
publics  ,  &c  fous  les  potliqiics  deAinés  à  la 
promenade. 

Les  Romains  ordonnoient  auGî  quelquefois 
des  Statues  infamantes;  elles  éioientdellinées 
à  faire  paffer  à  la  poiléritc  la  punition  des  cri- 


[ 


£ij  De  l'ujaj;  des  Statues ,  pag.  î>4> 
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«les  commis  envers  l'Etat:  elles  étoient 

bafe  ôf  couchées  par  terre,afin  qu'elles  fulTeRt 
plus  cxpofées  aux  itifiiltes  des  paflans  (i). 

Mais  pour  revenir  aux  Moniimens  ho- 
norables, comme  on  en  mettoit  fouvent 
dans  des  endroits  peu  fréquentés ,  il  y  avoil 
des  Officiers  chargés  du  ibin  de  les  faire 
garder  (2). 

La  liberté  que  chacun  eut  pendant  long- 
temps fous  le  gouvernement  de  la  Répu- 
lilique,  de  fe  faire  ériger  des  Statues,  les 
ayant  multipliées  à  un  point  prefque  in- 
croyable, fut  caufe  que  l'on  ordonna  d'ôier 
des  places  publiques  toutes  celles  qu'on  f 
avoit  mifes  fans  1  ordre  du  Sénat  on  du  Peu- 
ple Cî).Mais  fous  le  règne  des  Empereurs, 
on  en  vit  paroîlre  un  nombre  prodigieux , 
que  la  flatterie ,  plutôt  que  te  mérite  ,  avoit 
élevées  :  il  eft  marque  dans  l'Hiftoire  que 
Ton  ne  ponvoît  compter  celles  de  Séjan, 
iavori  de  Tibère  (4). 

Les  femmes  qui  rendirent  quelque  fer- 
vice  à  la  République,  furent  alTocîees  "^ 


(  I  )  Mémoires  de  l'Aceàe'mit  des  Belks-Lei 
toin.  X(V,  pag,  19. 

W7iirf.p^R.  18. 

(j)  On  a  vu  plus  haut  oue  ce  futSi   , 
Cuia  ,  penitanc  qu'il  cioic  CcnfeaT,  qui  fil  faite  cet 
afle  de  juflJce. 

(4}  Alan,  its  ArtiJIts,  lora.  iV ,  pag,  i»p — 50, 
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ïwillante  prérogative  d'avoir  des  Monii-- 
mens. 

La  Veftale  SufTciia ,  obtint  par  un  décret 
du  Sénat,  le  droit  honorable  6i  fans  exemple 
de  choifir  l'emplacement  de  la  Statue,  qui 
lui  fut  décernée  en  reconnoi (Tance  des  terres 
dont  elle  avoit  fait  préfent  à  la  ville  de 
Rome  (i). 

On  ordonna  une  Statue  équeftre  (2) 
à  Clélie,pour  immortalifer  fon  courage: 
cette  Héroïne  Romaine  traverfa  le  Tibre 
â  la  nage,  malgré  les  traits  des  ennemis, 
&  s'échappa  des  mains  de  Porfenna ,  qui 
la  gardoit  en  otage  (î). 

Caton  le  Cenleur  traiioit  d'innovation 
dangereufe  les  Statues  qu'on  dreffoit  quel- 
quefois aux  Dames  Romaines,  les  reg.irdant 
comme  contraires  aux  isges  maximes  de 
la  (implicite  &  de  la  décence  des  mœurs.  Mais 
Phitarqiie ,  aufli  politique  &  beaucoup  plus 
galant  que  Caton ,  fait  l'apologie  des  Monu- 
mens  élevés  à  l'honneur  des  femmes  (4). 

L'envie  que  les  Princes  ÔC  les  Particuliers 


(i)  MémaWt!  de  V Académie  des  Belles-Lettres , 
toin.  XIV,  pag.  17- 

~     (1)  Qu'on  fe  rappelle  (jue  ers  fottes  Ae  Statues 
écoienc  les  plus  bonoi^blcs. 

Cî)  TLte-Live,liv.Il,  c.  jo.  Plin.  1.  XXXIV, 
C.    6. 

(4)  De  l'i^fagt  desS:atun,  pig.  »S?- 

Tome  II.  Oo 
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éprouvoicnt  à  Rome  de  voir  leurs  repréfen^ 
talions  expofcesanx  yeu\  du  Public,  les  mul- 
tiplia d'une  manière  étonnante;  c'eft  ce  qui 
fît  dire  à  un  Ancien ,  félon  que  nous  Tavons 
rapporte  ailleurs  (  i),  qu'il  y  avoit  dansKome 
nn  Peuple  de  marbre  &  de  bronze ,  qui  fur- 

faflbit  le  nombre  des  Citoyens.  Ajoutons  que 
étroneobfcrve  que  dans  cette  Capitale  de 
rUnivers ,  il  étoit  plus  facile  de  rencontrer 
un  Dieu  qu'un  homme.  —  «Même  encore 
»ide  nos  jours,  dît  un  Savant  irès-eflimabte, 
».  le  nombic  des  Statues  antiques  eft  fi  con- 
H  lidcrable  à  Rome,  que,  fi  l'on  y  faifoit 
wcomme  autrefois  le  cens  des  Citoyens» 
»je  doute  fi  ceux-ci  ne  fe  trouveroïent  pas 
»  inférieurs  en  nombre  à  celui  de  ce  Peuple 
»  inanimé  (i)  ». 

Le  Cardinal  de  Polignac»  pendant  fbn 
ambaJTade  à  Rotne, conçut  un  projet  digne 
de  fon  goût  pour  les  Antiques.  Il  favoit  que 
durant  les  guerres  civiles  qui  agitèrent  la 
République,  &  troublèrent  le  règne  des  pre- 
miers Empereurs,  le  parti  qui  prevaloit,  je- 
toii  ordinairement  dans  le  Tibre  toutes  les 
Statues  qu'on  avoîc  élevées  au  parti  domi« 
nant.  Cette  connoilTance  qu'il  avoit  des  évè- 
nemens  de  l'hifloire  ancienne,  fit  naître  â 
M.  de  Polignacle  projet  de  détourner  pett- 


)  Paragr.  XIII,  pag.  458. 

)  Piit.  i/f  i'ufage  des  Siatuei,  pag. 
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'Hant  quelques  jours  le  cours  du  Tibre,  & 
de  faire  fouiller  l'etpace  de  trois  quarts  de 
lieue.  Il  aiiroit  fallu  creufcr  un  peu  avanr, 
parce  que  ces  bronzés  &  ces  marbres  ont 
dît  s'enfoncer.  Si  le  Cardinal  avoit  clé  affez 
riche  pour  fournir  aux  frais  tle  cette  grande 
entreprife,  Benoît  Xlll,  qui  avoit  pour  lui 
beaucoup  d'amitié,  lui  auroit  accordé  toutes 
les  permiffions  nécefldires  (  0  ;  mais  ce  n'eft 
ni  la  première  ni  la  dernière  fois,qiic  le  man- 
que d'argent  s'e/l  oppofé  à  l'exécution  des 
meilleures  idées. 

On  remarque  à  Rome ,  dans  le  Palais 
Spada ,  lafanieiife Siaïue de  Pompée ,1a feule 
qui  foil  connue  de  nos  jours.  &  le  Monument 
le  plus  précieux  de  l'Antiquiic.  Elle  fut 
trouvée  au  feizième  fiècle  fous  les  fondc- 
mens  d'un  mur  qui  fcrvoit  de  fépsration  à 
deux  caves;  en  forte  que  la  tête  étoit  dans 
l'une  ,  &  le  refte  du  corps  dans  l'autre  ; 
ce  qui  occafionna  un  procès  entre  les  deux 
Propriétaires  voifins,  chacun  voulant  avoir 
la  Statue.  Le  Juge  devant  qui  cette  caufe 
fut  plaidée,  fe  croyant  un  nouveau  Salo- 
mon,  prononça  que  la  Statue  feroit  paria- 


(i)  Anecàùies  Littéraires,  par  M.  l'Abbe  Ray- 
rai,  com.  Il,  paç.  41s — jo.  Nous  zvom  rap- 
porré  qu'une  Soiieié  de  Juifs  tiès  -  licfies  s'étojc 
offerte  poui  faire  eeiie  fouille,  S  que  les  propoli- 
lioDî  fuient  te;et(!cs.V.!eParaR.  XIV.p.  4'9— 7^- 
Oo  1 
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gée  en  deux ,  &  que  chacun  des  plaideurs  aa3 
roit  la  partie  qui  étoit  lurfonierrein:  ainfi  le 
malheureux  Pompée  couroit  rifqiie  de  perdre 
une  féconde  fois  la  tête  ,  fiTon  avoit  mutilé 
]e  feiil  Monument  qui  reile  de  Kii.  Par  bon- 
heur que  le  Cardinal  Capo  di  ftno.  Ama- 
teur des  Beaux-Arrs,  entendit  parier  de  ce 
jugement  bizarre,  il  fit  furfeCw  à  Ton  exécu- 
tion ,  &  le  hâta  de  conter  \\  choie  au  Pape 
Jules  III ,  qui  rè^noit  alors.  Le  Souverain 
Poniil'e  acheta  la  Statue  quinze  cents  écus, 
&  en  fit  préfent  au  Cardinal  à  qui  l'on  cn 
doit  la  confervation  (i). 

Nous  nous  fommes  infenfiblement  appro- 
chés des  temps  &  des  peuples  modernes. 
L'obfervaiion  que  nous  allons  faire  fur  le 
Monument  fuivant,  d'après  un  homme  de 

\                beaucoup  d'efprit,  peut  fe  rapporter  à  la 
plupart  de  ceux  que  les  Nations  aâuetles 

^               ont  élevés  à  leurs  Princes.  On  voit  fur  le 
pont  de  Livourne  une  Statue  en  marbre 
1  ■             reprcfentant  Ferdinand  I ,  Duc  de  Tofcanc, 
au  pied    de   laquelle  quatre  Efclavts    en 
bronze  font  enchaînés.   Ceux  qui  ,   dans 
mille    ans ,  contempleront    ce   nionumcni 
magnifique ,  croiront  que  ce  Héros  avoit 

(i)  Voyagt  ie  France  &•  d'Iiaiie ,  Sce.  nad.  de 
VAn¥,l./nn.Uirér.  i76î.tom.I.  pag.  44.  Otf'r»'. 
hipr.  0  erit.  /ur  rital.  ton..  VI.  pag.  107—8, 

J 

DES   Beaux-Arts.       581 

ïubiitgué quatre  Nations  barbares;  &  que  les 
;  Savans  des  fiècîes  reculés  feront  de  belles 
'   diflertatlons  !    11  ne   s'agit  cependant   que 
.  de  quelques  petits  vaifleaux  d'Alger  ou  de 
Tunis ,  pris  par  les   Galères  du  Grand- 
Duc  CO- 

Paffons  maintenant  en  France ,  &  faifons- 
y  des  obfcrvations  d'un  autre  genre.  L'hif- 
tolre  de  Btetagne  rapporte  un  exemple 
fingulier  de  vengeance  ,  exercée  fur  un 
Monument  ;  le  voici  :  le  Sire  de  Laval 
■  fiit  enterré  dans  le  chœur  de  l'églife  de 
Vitré ,  &  l'on  mît  fur  fon  tombeau  fa 
Statue  qui  le  repréfentoit  les  yeux  ouverts, 
félon  l'ufage  d'alors,  pratiqué  à  l'égard  des 
guerriers  morts  dans  un  combat  :  plus  de 
cent  cinquante  ans  après ,  la  Diicheffe  Anne 
de  Bretagne,  déieftant  la  mémoire  de  ce  Sei- 
gneur ,  qui  avoir  été  du  parti  oppolé  à 
les  ancêtres  >  fît  enfoncer  les  yeux  de  fa 
Statue  (1). 

La  France  ne  s'eft  avifée  que  bien  tard 
de  confacrer  des  monumens  à  la  gloire  de 
ies  Roisj  on  n'en  élevoit  jufqu'au  règne  de 


(i)  Voyage  d'Italie  ,pat  M.  l'AbW  Coy« ,  tom.I; 
pag.  ijT. 

(i)  Hijî.  de  France ,  pai  VAhKt .  tom.  VUI; 
(>S-4}<>tf  Ib  note. 

Oo  j 
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Louis  XIIl ,  que  pour  les  mettre  fur  lenri 

tombeaux,  ou  devant  les  portails  des  égli- 

E  (es  6t.  des  M^itons  Royales,  qu'ils  avoient 

'  &it    bâtir  ou   réparer.    La  plus   ancîen.ie 

Statue  que  nous  avons  à   Paris ,  eft  < 

de  norre  bon  Roi  Henri  IV,  qu'on  voi^ 

milieu  du  Fonl-neiif;  encore  ne  lui  fut-< 

érigée  que  par  halard.  Voici  commenf^ 

Ldiole  arriva:  le   même  Prince  peut-être  à 

[qui  l'on  a  élevé  te  luperbe  Moniimeni  de 

rLivourne,  un  Ferdinand,  Grand-Duc  i;' 

f  Xofcane  ,  employant  Jean  de  Bologne, 

ibîle  Sculpteur  Flurcniin  ,   lui   ordonnai 

l^ire    un  cheval  en  bronze  ,    Tans    doi^ 

r^ans  le  deffein  de  le  furmonter  de  fon  efE- 

5ie  ;  car  alors  on  ne  terminoît  pas  les  Statues 
queflres  d'un  fcui  jet.  Mais  le  Prince  fie 
Anirte  moururent  avant  que  l'ouvrage  (ut 
Jachcvé.ColmelI  fit  mettre  la  dernière  maiq 
au  cheval ,  par  Piitro  Tacca ,  aulfi  bon  Sculp» 
teurque  le  premier,  6;  l'envoya  en  préTent 
à  la  Confine-Germaine,  Miirie  de  Médicis, 
Reine  de  France ,  &  pour  lors  Régente 
du  Royaume,  Henri  IV  venant  d'être  alli 
lîné.  Ce  cheval  fui  embarqué  à  Livoiin 

&C  le  vaifleau  qui  l'apportoit  vînt  écho 

fur  les  côtes  de  Normandie,  près  la  Ville 
du  Havre.  Ce  cheval,  deftinc  à  porter  quel- 
que jour  la  repréfbniation  du  meilleur  des 
Rois,  refïa  près  d'un  an  au  fond  de  la  mer. 
II  en  fut  enfin  retiré  à  grands  frais  ,    Se 
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tranfporté  au  Havre  dans  les  premiers  jottrs 
de  Mai  i6i  î  ,  &  enfuite  à  Paris.  Dès  qiie 
la  Reine  Teùt  confidéré  ,  elle  réfoliit  de 
l'employer  à  la  Statue  éqiieftre  qu'elle  avojt 
tàeSeia  d'élever  au  Prince  à  jamais  chéri, 
irclom  elle  pleuroît  la  mort  fiineAe  avec  toute 
Jla  France.  Elle  chargea  de  cet  ouvrage  im- 
•portant  un  Sculpteur  François  nommé  Du- 
pré  ;  &  ce  fut  un  autre  Artifte,  appelle 
rrancavilla  ou  Francheville  ,  qui  exécuta 
les  bas-relieft  du  pîédeftal.  Ce  Monument, 
'.fi  juftement  érigé  par  l'amour  d'une  époufe 
,  &  par  la  reconnoifîance  de  tout  un  peuple  , 
"6ii  commencé  en  1614,  &C  ne  fut  achevé 
'.,qu'en  163  j.  On  choifit  le  Pont- neuf  préfé- 

frablement  k  toute  autre  poiitîon  ,  parce 
Xju'il  eft  à-peu-près  le  cjœur  de  Paris  ,  & 
l'endroit  le  plus  fréquenté  de  cette  Ville 
ïmmenfe:  on  fenl  qu'un  Roi  tel  que  Henri 
IV,  éioit  bien  digne  d'un  pareil  emplace- 
ment ,  &  devoii  être  cxpofc  à  chaque  inftant 
aux  regards  de  fes  Sujets.  La  dédicace  de 
ce  Monument  fe  fit  avec  beaucoup  de  folem- 
nité;  on  mit  dans  le  corps  du  cheval  une 
longue  infcription  françoife  ,  qui  contenoit 
'.  la  date  du  jour  de  l'éreâion ,  les  noms  des 
rWagiftrats  en  préfence  &  par  les  foins  de 
ui  elle  s'étoit  faite  ,  &  les  noms  des 
Ttiftes  auxquels  nous  femmes  redevables 
'de  cet  excellent  Ouvrage  :  l'infcription  eft 
Oo  4 
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écrite  fur  du  parchemin,  roulé  dans  du  plaA 
en  forme  de  tuyau  fi). 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'en  par- 
lant de  cette  Sinue  équeltre.on  fe conten- 
te de  dire  U  cheval  de  bronze ,  par  exem- 
ple dans  ces  phrafes:  faï  vu  U  chevat  de 
bronze,  j'ai  pajfé  devant  U  cheval  de  bronx^l 
un  homme  cl'erprit  ayant  fait  cette  obj 
I  vation  ,  compofa  le  madrigal  fuivanli  i 

Supetb»  Monumeni,  que  vaire  liané 

EIMniuilepouTlaRloirc 

De  c^  H^Tos  dont  la  indinoite 


Mér 


Que  fctt-il  que  Piris,  au  boid  de  fon  caul, 
Eipofc  de  nos  Rois  ce  grani  original , 
_Qui  fut  lî  bien  régner ,  qui  fui  li  bien  combatu 

On  ne  parle  poini  d'Henri-Quaiie 

On  De  patle  que  du  chci^al  i^i]. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'on  voî* 
,  à  Rome ,  prés  la  place  Saint-Jean  de  Lalran, 

une  belle  Statue  de  bronze ,  repréfentant 
•  notre   bon    Roi   Henri    IV  fj),  &  qui    fut 

érigée  en  mémoire  de  fa  converfion. 


(i)  V.  le  Livre  intitulé  :  Monumens  érigii  i 
gloire  de  Lauh  XV,  par  M.  Fane  i  &  iAiin.  I  " 
176Î  ,  toai.  IV,  pae- ijî  — j5. 

(1)  Mélanges  d'Hipire  Ù  de  Latératiire  ^. 
Vigneul-Metville  (Dom  d'Atgonnc). 

(j)  Cette  e»preJGon   tiotre  bon  lîoî, 
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Le  Maréchiil  de  la  FcuiUade,  lorfqu'à, 
(es  frais  il  érigea  dans  la  Place  des  Vic- 
toires à  Paris,  [a  Siatue  de  Louis  XIV  , 
monumentquifemblel'iirpafferlesforcesd'iin 
particulier,  ne  le  contenta  pas  d'avoir  fait 
fi-apper  une  infinité  de  médailles  de  bronze 
&  d'argent,  pour  étrediftiibiiées  au  peuple; 
il  ne  fe  contenta  pas  d'en  avoir  donné  Uii- 
même  pUifieurs  de  l'or  Le  plus  fin  ,  à  tous 
les  Grands  &  tous  les  Princes  du  Royaume, 
&  d'en  avoir  envoyé  à  tous  les  Potentats 
de  la  terre;  il  ordonna  par  fon  tedameni 
que  le  coin  feroil  gardé  &  renouvelle  tous 
les  cinq  ans ,  au  jour  de  la  vîfite  de  la  PUce 
desVifloires;qu'on  difîribiiât  de  ces  mêmes 
médailles  d'argent  aux  Officiers  de  Ville, 
&  que  le  lendemain  on  en  préfenlât  une 
d'or  au  Roi  &  à  fes  Succelïeurs ,  à  per- 
pétuité (i). 

Le  mCme  Maréchal  de  la  Feuillade  (ub- 
ftitua  la  rente  de  vingt-deux  mille  livres, 
hypothéquée  à  jamais  fur  tous  fes  biens, 
pour  fournira  l'entretien  &  aux  réparations 
de  la  Statue  qu'il  avoit  élevée  à  Louis 
XIV  (2). 

te  fî  vraie  .  Ce  ftiCente  à  chaque  inflaot  (oas  la 
plume  ,  lotfttu'il  clt  qucllion  de  Heniî  IV.  Quel  cft 
le  Roi  qui  iiieiie  dans  le  cas  ie  lîop  la  lépêiet  > 

(x)  Traité  des  Staïuei ,  pas.  405. 

(i)  liidcm.  r  B   t  ) 
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Mais  ce  ne  font  point  encore  là  les  feules 
marques  d'attachement  &  de  reconnoiffancc 
<|ue  ce  Coiirtilan  ,  d'une  efpcce  fi  rare^ 
vonlut donner  à  ion  Roi.  L'Abbé  de  Choifi 
Cl)  dit,  que  le  Maréchal  de  ta  Feiiilladc 
avoit  deuein  d'acheter  une  cave  dans 
rcdile  des  Petits-Pères,  6c  qu'il  préten- 
doit  la  poiiffcr  fons  terre  jufqii'au  miliea 
de  la  Place  des  Vidnircs,  afin  de  fe  faire 
enterrer  précisément  fous  la  Statue  de  Louis 
XEV  (2).  Nous  ajouterons  à  ce  récit  '  '^ 
le  peuple  de  Paris  s'imagine  que  le  *  ' 
chai  exécuta  réellement  ion  projet. 

Faifons ,  pour  un  moment ,  paiTer  le  Lec- 
lenr  en  Elpagne.  Après  que  Philippe  IV  eut 
perdu  quelques-uns  de  fcs  Etals,  le  Coiiiie 
de  VÎUamédiane  voyant  une  Statue  de  ce 
Prince ,  au  bas  de  laquelle  on  avoit  écriç 
CCS  mots:  Philippe  le  Grand,  s'écrla  auâï- 
tôt  -.  Jî  lu  es  ,  es  coino  un  o'jo  ,  que  mas  Jletta 
h  vevan  ,  mas  U  engrande^en  (  s'il  eft 
grand,  c'eil  donc  à  la  manière  de  la  pra- 
nelfe  ,  qui  s'agrandit  dans  robfciirité  (j^ 


le  Loua 
:cit  qi^l 


,  liv 


■rite  (3J|fl 
:  paflage  Âe 


fr)  Mémo!r 

(i)  Nous  r 
FAbh^  de  Choifi  ne  feroii  qu'uneplaifanieiie  .' ainlî 
^ir  le  prétcndM.  deSaini-Foix  dam  les  EJJjis  kîf- 
roriques  fur  Paris ,  tom.  Il  ,  pag.  4ft  .  j'  éiit. 
Eft-cc  parce  que  la  leconnoi (Tance  n'cft  ordioatre- 
méat    qii'une   belle  ctiimcre  ,  fur-toot  i  la  Coût  i 

(3)  Oq  vetia,  par  ce  que  nous  diioas  plus  baa  « 
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Le  LeâeuF  veut -il  bien  aâuellement 
avoir  la  compiaifance  de  nous  fuivre  en 
Angleterre  &  en  RufHe  ?  On  trouve  peu 
de  figurés  en  marbre  dans  ce  premier 
Royaume  :  au  lieu  de  multiplier ,  comme 
{es  Italiens  &  les  François  9  l'image  des 
Dieux  du  Paganifme  ou  des  Héros  de 
rAntiquitCylesÂnglois  immortaliient  leurs 
Grands  Hommes ,  par  les  Statues  qu'ils  leur 
élèvent  (1). 

Lors  de  la  révolte  de  l'Angleterre  9  fous 
Cromvel,  la  Statue  en  bronze  de  Charles  I» 
placée  à  Londres  en  face  de  Withall»  fut  mife 
à  l'encan  ,  &  adjugée  à  vil  prix  à  un  Cou^  * 
relier  9  qui  annonça  qu'il  alloit  la  fondre  Se 
en  faire  des  manches  de  couteau.  Il  expofa 
en  effet  en  vente  des  couteaux  à  manches 
de  bronze,  qui  l'enrichirent  en  peu  de 
temps  j  chaque  partifan  des  faûions  oppo- 
fces  au  Roi  voulant  avoir  dans  un  couteau 
une  partie  des  débris  de  la  Statue.  Cepen- 
dant l'honnête  Coutelier  1  avoit  enterrée  ; 
6c  quand  Charles  II  fut  rétabli  j  il  la  donna 
génereufenient  à  ce  Prince  9  qui  la  fit  remet-* 
tre  fur  un  nouveau  piédeflaU  à  la  même 

*  '  ■  "'  r"'  ■■   '   ■  '     '  ■  ■  "  ■       ■  ■    .      M 

qae  les  infcriptions  (impies  foot  toujours  les  meil- 
leures. 

(i)  Œuvres  de  Madame  du  Bocca|ç;e,  com.  Jlf» 
pag.  72*  Pour  avoir  une  idée  complccce  des  iinga* 
Jaricés  de  la  Sculpture  en  Angleterre ,  voyez  plus 
haut,  pag.  487, 51}  ,  jji-^-sî. 
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place  qu'elle  avoil  d'abord  ocaipce  fi); 

Une  des  faces  de  ce  piédellal  rcpréfenW 
une  couronne  d'épines ,  que  deux  génies 
paroiflent  fontenlr  doiiloiireufement  :  em- 
blème auHl  noble  que  fimple,  des  îafortu- 
nes  de  Charles  I  liir  le  trône ,  fie  de  la 
catatlrophe  inouïe  qui  termina  Tes  jours  (2). 

A  propos  de  Charles  II ,  on  conte  ane 
anecdoie  des  plus  fingulières  au  fujet  de 
la  Statue  cqueftre  qu'on  lui  érigea  dans  le 
quartier  de  Londres,  appelléi'wa  Market.Ce 
Monument  réunit  des  chofcs  fi  ridicules  6c 
a  abfiirdcs  ;  la  fîgiire  du  Roi  ed  fi  ex- 
traordinaire ,  qu'il  eft  impcffible  d'y  jeter 
les  yeux  fans  éprouver  quelqu'indignatÎM 
contre  ceux  qui  l'ont  fait  élever.  Mais  fi 
'  l'on  remonte  à  la  fource  de  pareilles  bïzar' 
reries,  ce  qui  n'éioii  d'abord  que  mépri- 
fable  ,  devient  extrêmement  plaifant  :  que 
le  Lefleur  en  juge ,  voici  les  caufes  qui  les 
ont  produites.  Cette  grotefqiie  Statue  avoil 
été  faite  dans  (on  origine,  pour  repréfenîer 
Jean  Sobieski ,  Roi  de  Pologne;  maïs  des 
circonftanccs  imprévues  forcèrent  l'Artifte 
à  h  garder.  Dans  le  même  temps  la  Ville 
de  Londres  réfolut  de  conlacrer  un  Moou- 


(i)  Londres ,  pat  M,  Grodey.iom.  I.psR-  1Î4> 
rfdit.  17/0. 

(i)  Le  Kiyageur  François ,  loni.  XVU  ,  pag, 
«JÎÎ4 
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knent  à  la  gloire  de  Charles  II;  la  Si[i[ue 
de  SobieskI  fe  irouvant  prête  &  à  bon  mar- 
ché ,  on  converlit  le  Roi  de  Pologne  en 
Roi  d'Angleterre ,  &  l'on  méiamorphofa 
le  Turc,  qui  éloit  Ibus  les  pieds  du  cheval, 
en  Olivier  Cromwel.  Perlonne  ne  s'ell 
encore  avifé  de  trouver  à  redire  à  cette 
plaiJante  mafcarade;  on  en  douieroit  peut- 
être  ,  mais  par  malheur  un  mifcrable  tur- 
ban ,  que  le  prétendu  Cromwel  porte  au- 
tour de  la  tête  y  en  montre  clairement  la 
réalité  (i). 

Par  une  fingularité  d'un  autre  genre,  & 
ron  moins  frappante  que  celle  ci ,  on  voit 
à  Lbndres,  parmi  les  Statues  des  Grandî- 
Hommes ,  le  bufle  du  Pape  Clément  XIV, 
qu'on  y  a  même  placé  de  fon  vivant  :  lorf- 
que  le  Saint  Père  apprit  la  difiinâion  in- 
croyable que  lui  accordoîi  une  Ville  pro- 
teflante,  il  s'écria:  ittinàm  quod  facitint  pro 
perjonà  ,factrint  infavorem  Rellglonls  !  (  Plùr 
à  Dieu  qu'ils  fîiTent  pour  la  Religion ,  ce 
qu'ils  tont  pour  moi  )  (2)  ! 

La  Ville  de  Delft.  en  Hollande,  eft  dé- 
corée d'un  magnifique  Monument,  élevé  à 


,  (i)   Le  Pour  0-  Contre,  par  l'Abbé  Privoft  , 
tom,  IV,  pag.  8î— Ss. 

(1)  Vie  du  Pape  CUment  X/f',  pai  M.  le  Comte 
de  Cariiicciali. 
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la  mémoire  du  Prince  d'Orange,  aflaffiné 
dans  cette  Viile  :  le  Sculpteur  a  reprétenti 
à  les  pieds  un  chien,  qui  mourut  de  dou- 
leur de  fa  perte  fi)« 

L'Impératrice  de  RuHie  aâuellemeol 
.  régnante  ,  Catherine  II ,  rcfolut  de  faire 
ériger  dans  la  Ville  de  Peicrsbourg,  une 
Statue  équeftre  à  Pierre  -  le -Grand  ,  èc 
chargea  de  cet  important  ouvrage  M.  FaW 
conet ,  don;  les  talens  font  fi  connus  Ca). 
Cet  habile  Ariifte  ne  tut  pas  plutôt  chargé 
d'exécuter  ce  Monument ,  qu'il  imagina  de 
lui  donner  pour  pîédeHal,  un  roc  brut  Se 
efcarpé ,  afin  d'annoncer  d'une  manière 
allégorique  à  la  Poflérité,  le  trifte  état 
dans  lequel  le  Légillaieur  de  la  RiiiEe 
avoit  trouvé  fon  vafte  Empire,  Mais  il 
s'agiJToit  de  découvrir  une  mafle  de  pierre  , 
qui ,  par  fa  forme  &  fon  volume ,  répondit  à 
la  grandeur  du  projet-  Toutes  les  recher- 
ches qu'auroit  fait  M.  Falconet ,  pouvoient 


C.)  (Sur 


ulifé  p 


r  lie  Madame  ia  Boccage  , 


n  fi  fidclc , 
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Falconet  réfide  depuis  plufîeure 
nnées  ea  Rullïe  :  il  a  écrit  fui  ton  Art  pluticuis 
)If)'er[a lions  aulTi  f^vanics  que  judicieurcs ,-  &:  c'eft 
n  pwtre  de  lui  iju'cft  i'aniclc  Scui^'.iirt  du  Diûioo-  ' 
4rd  Eiicydopédmuc. 
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Être  inutiles ,  fi  le  hafard  n'avoit  contribué 
au  fuccès  de  fon  enireprîl'e.  Lorfqu'il  y 
penlbit  le  moins ,  il  rencontra  tin  rocher 
énorme,  que  la  Nature  avoir  placé  au  mi- 
lieu d'un  large  marais,  &  qui  pan»  roul- 
à  -  fait  propre  au  deffein  qu'il  médiioit. 
On  s'emprefta  de  le  mefiirer  exafleoient, 
&  l'on  connut  que  la  hauteur,  prile  de  la 
ligne  horizontale,  étoir  de  vingt  un  p'^ds 
fur  quarante-deux  de  largeur  &  de  lon- 
gueur. II  y  avoit  de  quoi  s'elFrayer  à  la 
feule  idée  de  déplacer  cette  maffe  prodi- 
gieufe  ;  mais  des  difficultés  ,  d'abord  infur- 
mortables ,  ne  firent  point  renoncer  à  l'exé- 
cution du  projet.  Secondé  par  le  MinJficre 
Ruffe,  M.  Fatconel  forma  un  deffein  digne, 
par  fa  hardielTe,  des  anciens  Habitans  de 
l'Egypte  ou  des  premiers  Romains;  il  rcfo- 
hit  de  faire  tranfporter  ce  rocher  jufqu'à 
la  Capitale,  dont  il  étoit  éloigné  d'environ 
quarante-unmille  deux  cents  cinquante  pieds 
d'Angleterre.  Afin  de  favoir  s'il  feroit  au 
moins  pofîiblede  l'ébranler,  on  commença 
par  fouiller  le  terrein  ,  avec  une  crainte  qui 
paroilToit  bien  fondée;  il  étoît  naturel  de 
penfer  qne  la  mafTe  qu'on  voyoit  hors  du 
marais  ne  montroit  que  le  Ibmmet  d'un 
rocher,  qui  pénétroit  jufqu'aux  entrailles 
de  la  terre.  Mais  on  eut  lieu  d'être  agréa- 
blement furpris  lorl'qu'on  s'appbrçut  que 
cette  maffe  de  pierre  étoit  abfdluraent  îfolée , 
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c  placée  comme  par  miracle  dans  l'eiufraît 
ii'eUc  occLipoit.  A  cette  ûngulariic  s'a 
plôignit  une  autre  non  moins  remarquable  . 
iVe't  que   dans   coin  le  valle  marais,  alnâ 
[rque  dans  (es  environs ,  on  ne  put  décou- 
C  vrirune  feule  pierre ,  ni  même  du  gravier  ou 
■•du  Table ,  ni  aucune  autre  matière  analogue! 
'  ce  merveilleux  rocher ,  &  qui  ait  pu  ferrir 
à  fa    formaiion.    Ce  qui   trappa    furtout 
d'étonncment ,  ce  fui  l'iniérieur  de  la  pierrCi 
qu'un  coup  de  foudre  avoit  fracaiTéc  d'un 
côiê  :  on  abaiiit  le  morceau  endommagé, 
"  ~  :  l'on  vit ,  au  lieu  de  parfics  bomogûoes, 
B  affemblage  de  toutes  fortes  de  pierres 
fines  &  précicufes;  c'ctoient  descryftaux. 
Ides  agaihes,  des  grenats,  des  topazes ,  de* 
r.cornalines,  des  améihyftes ,  qui   ofFroiem 
■'aux  regards  im  ipeâacle  avillî  nouveau  que 
L  magnitique ,  &c  prél'enioientau  Phylicicn  ua 
P  objet  de  recherches   des  plus  intéreflam. 
t  Toutes  les  merveilles  que  la  Nature  avoit 
rrcunies  dans  ce  rocher  ,  furent  de  puiflaos 
F  motifs  de  n'épargner  ni  peines,  ni  di}pea- 
Iles,  ni  travaux,  pour  le  tirer  de  fa  place, 
f$C  en  élever  un  Monument  unique   à  ta 
Bsnémoire  d'un  des  plus  grands  Monarques. 
Ijdais  pour  la  conduire  à  Petersbour^ ,  il  i 
f -fellu  franchir  des  hauteurs ,  Iravcricr  des 
Itmarais  immenfes  &t  des  chemins  fanjïcui; 
il  a  tallu  l'embarquer  fur  plufieurs  rivicrcci 
t  &irc  defcendre  par  la  Neva  ,  la  débar- 
quer, 
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ï[uer,  &  la  voinirer  par  terre  jiifqu'au 
lieu  de  fa  deftination.  Pour  achever  de  don- 
ner «ne  idée  de  la  prandetir  de  l'enireprifi, 
&  des  travaux  qu'elle  a  nécelTairemenr  en- 
traînés, il  nous  luffira  d'obferver  que  le 
poids  de  cette  énorme  malTe,  calculé  géo- 
métriquement, ell  de  3200000  livres: 
le  plus  grand  obélifque  qu'on  connoifle, 
celui  que  Confiance  ,  fils  de  Conlianiin  le 
Grand,  fit  tranlporrer  d'Alexandrie  à  Rome, 
ne  peloit  que  907789  livres  ;  ce  qui  ne 
fait  pas  le  poids  de  la  troifieme  partie  du 
fameux  piédcllal  de  la  Statue  érigée  au  Czar 
Pierre  I  (i). 

Les  Philofophes,  les  Gens  de  Lettres^ 
fouvenc  fi  dédaignés  par  la  plupart  des 
Rois  ,  partagent  avec  eux  la  gloire  d'avoir 
des  Statues.  Quelques  Particuliers  doués 
de  beaucoup  de  mérite  ,  ont  obtenu  le 
même  honneur.  Nous  allon^  en  donner  plu- 
iieurs  exemples  ,  en  nous  attachant  fur-tout 
à  ceux  qui  offrent  des  chofes  lîngulières. 

Les  Athéniens  en  érigèrent  une  à  Efope^ 
quoiqu'il  fût  efclave  ,  afin  que  perfonne 
n'ignorât ,  dit  Phèdre ,  que  ce  n'eft  pas  feu- 
lement une  naifTance  illurtre  qui  ouvre 
le  chemin  des  honneurs ,    mais  qu'on  y 

(t  )  Journal   Encydog.  1770,  Mars,  PâH.  l, 
pag.  ;88— 91. 
r     Tomi  II,  Pp 


994         Anecdotes 

c(t  conduit  fur-tout  par  le  mérite  &  par  1^ 
vertu  (O- 

Bérofe  ,  fameux  Hiftorien,  né  i  Baby- 
lone,  s'acquit  une  fi  grande  rcputaiion  à 
Athènes,  parles  prédiâtons  adronoratqucs, 
qu'on  lui  éleva  dans  le  Gymnaf'c ,  lieu  coo- 
lacré  aux  exercices  de  la  jeunefle ,  une  ScaiM 
qui  avoit  une  langue  d'or  (i). 

Le  Rhiitcur  Gorgias  palïoit  pour  ITioni- 
me  le  plus  éloquent  qu'il  y  eût  dans  U 
Grèce,  dans  un  temps  où  les  Arts  &  les 
Lettres  y  avoicnt  atteint  le  dernier  d^ré 
de  la  perfeâion.  Cet  habile  Rhéteur  g-igni 
des  femmes  confidérables  en  enfeigcuDl 
avec  fuccès  dans  Athènes ,  la  Rhétorique 
&  la  PhiloCophie.  Heureux  fiècle  !  qo'U 
étoit  difTétent  du  nôtre  !  Mais  Gorgias  avcM 
pour  le  moins  autant  d'amour-propre  que 
de  fctencc.  A  quoi  croîriqz-vous  qu'il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  fes  richelFesî 
11  fe  fit  ériger,  à  fes  dépens,  une  Siame 
d'or  dans  le  Temple  de  Delphes.  U  eu  «aï 


(i)  Phed.  liv  ]r,  fab.  VI, 

(i)Rollin,  hijl.  anc.  lom.  Vll.paf;.  477-D(Si» 
il!  Grairds  Hommt!  ,?it\s,\ejay.  Dant  lesAfc*. 
éè  i'Acal  dei  BtlltiUiiret ,  lom.  XIV,  p.  :-. 
ou  lit  que  U  langue  de  U  Statue  de  Bctole  a'itmt 
<|ue  doiée.  Mais  ce  que  nous  ivons  tippoiic  --'u 
fiches  couTonnes  3c  des  dliaxias  donc  on  ifécnrnri 
i|udt]uefois  lei  Staïuei ,  ietablt  ptAiivet  que  ciUia 
Uiigue  étoit  du  plus  piécieux  m^ial. 


DES  Beaux-Arts.       fjy 

Ifiie  Paiifanias  donne  à  entendre  qu'elle 
n'ctoit  que  dorée,  ou  revêtue  fimplement 
de  lames  d*or,  ainli  que  cela  fc  pratiqiioit 
fjuveni;  &il  femble  même  qi)e  la  plairan- 
lerie  de  Platon  empêche  d'en  douter:  ayaat 
rencontré  l'Orateur  encore  lotn  bouffi  de 
l'orgueil  que  lui  inipiroit  la  magnifique 
Statue  qu'il  s'étoit  fait  ériger,  ce  Phîlo- 
fophe  lui  dit  en  le  raillant  :  —  «  voilà  le 
»  beau  Gorgias  tout  doré  (i)  ». 

Tous  les  Poètes  célèbres  eurent  dans  la 
Grèce, des  Statues  élevées  à  leur  honneur. 
Anacréon  ne  fut  point  oublié  ;  la  figure 
d'un  homme  qui  chante  dans  l'ivreffe ,  étôit 
l'emblème  fous  lequel  on  le  repréfentoit  (t). 

Après  avoit  profcrit  Démofthène  ,  & 
l'avoir  forcé  de  s'empoifonner  dans  l'Ille  de 
Calaurie,  les  Athéniens  lui  drelïêreni  une 
Sratue  de  bronze,  au  bas  de  laquelle  ils 
firent  graver  cette  infcripiion  fi  honorable , 
qui  étoit  conçue  en  deux  vers  :  —  «  Dé- 
»  morténe ,  fi  tu  avois  eu  autant  de  force 
w  que  de  raifon  &  d'éloquence ,  jamais  M<irs 
»lc  Macédonien  (}J  n'auroil  triomphé  de 
»  la  Grèce  (4)  «. 

M.  l'Abbé  Comte  de  Guafco,  auquel  les 


(()  Plut.  Homm.  illufi. 
(t)  De  t'ufage  dts  Statuts  ,  pag-  iSi. 
(j;  Aleiaodre. 

(4J    Hi/f.  Aaç.  pa»  RoUin,  to«.  VU,  p;  « 
Ppi 
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Savans  font  redevablesde  l'excellent  Ouvra] 
intitulé  ,  l'Ufage  dts  Statues  che{  les  AncUns^ 
blâme  cette  infcription,  félon  nous,  digne 
deDémoflhène;il  la  trouve tropampoulée, 
&  lui  en  oppole  deux  autres  tout-à-faît 
modernes ,  &  qui  font  en  etFec  d'une  titn- 
plicité  fublime  :  nous  croyons  devoir  les 
rapporter  tout  de  fuite  ici.  La  première 
fe  lit  au  bas  de  la  Statue  de  Louis  XIV ,  à 
Montpellier  ;  elle  efl  conçue  en  ces  termes. 
à  Louis  ^I y  t  après  Ja  mort, 

La  féconde  concerne  le  Monument  él< 
dans  Vérone  ,    à  la  gloire  d'un    homi 
vraiment  illuftre  ;  elle  eft  auflî  très-courte 
&  très  -  expreffive  ;  la  voici  :  au  Marquis 
Mafféi ,  vivan  r  (  i  ) . 

Ces  exemples  modernes  de  louanges  dé- 
licates &  finement  cachées,  ne  nous  paroîf- 
fent  aucunement  condamner  les  Anciens  : 
chaque  peuple,  &  chaque  fiècle  diffère  par 
fesufages.  D'ailleurs,  la  Statue  de  Démof- 
thcne  n'éloit  point  la  leule  qui  eût  fur 
fa  bafe  des  înfcriptions  détaillées.  Nous  ne 
pouvons  en  citer  aânellement  qu'une  feule 
preuve:  la  bafe  d'une  des  Statues  de  l'Hif- 
torien  Polybe,  étoit  chargée  de  cette  inf- 


{\)  De  l'ufagt  des  Sraïuet.fTte.  »po.  M.  l'Abk^ 
Coycï  dit  que  le  Maïquis  Mafféi  voulut  abfolu- 
inent ,  par  modcftie,  qu'on  fît  dil'fatotticfiiScatue 
Voyage,  d'itajiff  ,  tom.  II ,  pag.  6i. 
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tription ,  d'autant  plus  flalleufe  qu'elle  jtoît 
vraie  :  «  La  Grèce  n'aiiroit  pas  fait  de  fautes, 
M  fi  elle  avoit  toujours  été  tlociltf  aux  con- 
»  feirs  de  rHillorien  Polybe  ;  &  après 
»  qu'elle  eut  tombe  dans  les  erreurs  Jes 
»  plus  déplorables,  cet  eftimable  Citoyen  fut 
Miêulfon  libérateur  (i)  ». 

Les  Habitans  d'EUde  voulurent  drefler 
une  Statue  au  Philofophe  Démonax ,  & 
s'ouvrirent  à  Uii-même  de  leur  deflein  : 
—  «  gardez- vous  bien  d'exécliier  ce  projet, 
M  leur  dit-il ,  de  peur  de  condamner  vos 
«ancêtres  qui  n'ont  point  érigé  de  Statues  à 
»Socrate  ni  à  Diogône  ». 

On  avoit  grand  foin  à  Rome  d'en  élever 
aux  Auteurs  dramatiques  dont  les  Pièces 
avoient  eu  du  fuccès  ,  &  on  les  plaçoit 
dans  l'endroit  même  qui  fervoit  aux  repré- 
fentattons. 

Mais  les  Romains,  confondant  le  Comé- 
dien avec  le  Poëte,  décernoieni  à  l'Hif- 
irion  célèbre ,  les  mêmes  honneurs  (i)  : 
obfervons  du  moins  que  dans  l'ancienne 
Capitale  de  l'Univers  ,  les  Efope  ,  les 
Rofcius  ,  tout  confidérés  qu'ils  étoient, 
n'admettoient  point  à  leur  gré  fur  la  Scène, 

(i)  Rollin  ,  Hijf.  Ane.  tem.  IX  .  pag.  174.  i74f  ■ 
(1)  Mémoires  de  l'Académie  dtt  Btllei-Learti  - 
^m.XIV,pag.  18. 
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les  Ouvrages  dcftinés  au  théâtre;  cet  cxai 
éioit  confié  atix  Ediles,  c'eft-à-dire 
premiers  Magifirats  de  Rome. 

II  paroît  que,  dars  cette  Ville,  laPhïli  _ 
(bphie  nVtoit  pas  moins  confi-lérée  qu'elle 
l'ed  ailtie'Kmcnt  à  Paris:  Pline  remarque 
qu'elle  étoît  remplie  d'un  nombre  in^ni 
d'Artillcs,  qui  fe  Uvroient  à  la  feule  ceci 
pation  de  faire  les  buHes  des  Phtlofc 
phes  Cl). 

Pendant  la  guerre  contre  les  Samniies  ^ 
l'oracle  d'Apollon-Pythien  ayant  ordonné 
aux  Romains  d'ériger  dans  l'endroit  le  plus 
fréquenté  de  la  Ville  deux  Statues,  Tune  au 
plus  courageux  des  Grecs,  l'autre  au  pitis 
iage  de  la  même  Nation  ,  ils  expliquèrent 
cei  oracle  en  faveur  d'Alcîbiade  Ôc  de  Py- 
ihaeore,  &  s'emprefsèreni  d'exécuter  ce 
qu'il  leur  avoit  prefcrït  (i). 

Ce  peuple  avoit  une  telle  eflime  pour  le 
mcrile ,  qu'il  plaça  dans  trois  quartiers  de 
Rome  ,  la  Statue  d'Annibal,  fon  plus  grand 
ennemi  (5). 

AuguAc  en  fit  ériger  une  à  fon  Méde- 
cin ,  auprès    de    celle    d'Efculape ,    après 


(i)  Plio.  liv.  XXXIV. 

(1)  Ibid.  e.  6.  Pline  s'éionoe  de  ce  qne  les  I 
inainï  n'^iigcreni  poioi  aiors  une  Statue  à  Socm 
(3)  TraiU  dtt  Statues, 
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'Ifroir  été  guéri  d'une  fScheufe  maladie  (i). 
Marc-Aurèle,  jiiilement  remp!i  d'eflime 
pour  Marcus  Cornélius  Fronto ,  Orateur 
Romain,  c'eft-à-dire ,  Avocat»  obtînt  un 
ordre  du  Sénat ,  pour  qu'on  lui  élevât  une 
Statue  (2). 

Arcadius  &  Honorius  en  firent  dreffer 
deux  à  Rome ,  fur  la  Place Trajane,  à  Ciau- 
dien  fie  à  Aulbne,  auprès  dcfquelles  les 
Poêles  récitoiEnt  quelquefois  publiquement 
leurs  Ouvrages  (3). 

Quoique  les  Lettres  &  les  Arts  foîent 
bien  moins  confidérésde  nos  jours  qu'ils  ne 
l'étoient  autrefois ,  le  mérite  &  le  génie 
obtiennent  encore  parminous  les  plus  grands 
honneurs.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  le  laif- 
fer  éblouir  par  les  récits  pompeux  des  Au- 
teurs anciens  ;  ce  qu'ils  appellent  une  Statue, 
r'étoit  fouvent  qu'un  lîmple  bulle;  Et  quel 
eft  l'Auteur  moderne ,  tant  foii  peu  fameux, 
qui  foit  privé  de  celte  médiocre  diAinc- 
tion!  Ne  parlons  ici  qwe  de  ceux  qui  jouif- 
fent  d'une  réputation  éclatante. 

Pierre  Apon ,  Médecin  du  treizième  fiècle , 
&  qu'oD    accufa,  dans  ce  temps  d'igno- 

(1)  Ihid.  p3g.  iiT-On  va  voir  tout-à-l'heufe  plii- 
lîeurs  Médecins  moJetnes  reccvoii  le  même  bon- 

(i)'Aalo-GeIlc  &  Motéii. 
(j)  Del'ufage  desSiaïuei,  pag.  ifij. 
PP4 
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rance,  d'avoir  acquis  la  connoîffance  dej 
iept  Ans  libéraux  par  le  moyen  de  fcpt 
démons  qu'il  lenoit  renfermes  .dans  une 
bouteille,  fut  tellement  elînnéde  Frédéric, 
Duc  d'Urbain  ,  que  ce  Prmce  fir  mettre 
fa  Statue  pjrmi  colles  des  Homtnes  illuf- 
très.  Le  Sénat  de  Padoiie  lui  en  éleva  une 
autre,  qu'il  plaça  fur  la  porte  de  fon  Pa- 
lais, entre  celles  de  Tite-Ltve  &  tT Al- 
bert (t). 

Le  célèbre  Fracaflor,  auflî  bon  Poète  qu'ex- 
cellent Médecin ,  Auteur  du  Poëme  intitulé^ 
Syphilis  ou  la  mahdie  fénériinne  ,  reçyr  de 
la  Ville  de  Vérone  itn  honneur  bien  rare, 
&  d'autant  plus  lîngulier  qu'il  lui  fut  accordé 
lar  rapatrie  :  fix  ans  après  fa  mortjelle  lid 

ériger  une  Statue  (2). 

Jérôtne  Fabricio,  ciïlcbre  Anatomifte» 
iMtnomtaé  ÀquapirjJente ,  lîeti  de  fa  naîflao- 
ce,  âc  qui  a  dé(.ouvert  les  valviives  dei 
veines,  ie  fit  une  telle  réputation  ,  que  la 
République  de  Venife  l 'honora  d'une  Stantc. 

Cette  illuftre  République  vient  d'accorder 
de  nos  jours  la  m2me  diftinflion  ik  prés  de 
deux  cents  de  fes  Hommes  célèbres  cit 
loui  genre.  Elle  a  érigé  à  Parme  une  St»* 


(1)  Dia.dejHomm.IiluJl.  Pati^,  le  Jay.  Sim 
paricions  encore  de  ce  bizarre  pctfonnage  d*at 
Anecdùset  it  Littértuitrt. 


g; 
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'  lueàfon  Général  Gaitamelaita,  6;  l'a  placL-e 
fur  le  parvis  de  réglife  de  Saint-François  de 
Padoiie:  e(V-*e  devant  un  Temple  confacré 
par  une  Religion  ennemie  du  fan»  ,  que 
cette  Statue  auroit  dû  être  mife  (i)? 

A  Gcncs,  dans  la  grand'lalle  du  Palais, 
divers  Monumens  attellent  la  recoiinoiffan- 
ce  5c  les  bienfaits  des  Citoyens.  L'un  des 
Héros  qui  paroifTent  revivre  dans  le  marbre, 
a  roulage  fa  patrie,  loriqu'une  affrcufe  fa- 
mine fembloit  menacer  de  la  faire  périr; 
l'autre  l'a  défendue  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre;  un  troifiéme  l'a  faiivée  par  fcs 
confeiIs,&c.  (2). 

Thomas  Greshatn,  qui  a  fait  élever  à  fes 
dépens  dans  la  Ville  de  Londres  tant  d'hô- 
pitaux &  d'édifices  publics,  qui  atteftent  fon 
humanité;  cet  ilUiftre Citoyen  dont  les  vaif- 
feaux  furent  les  premiers  qui  déployèrent 
le  pavillon  Anginis  dans  les  mers  des  Indes , 
ce  bienfaiteur  de  fa  patrie  ,  méritoit  bien 
la  Statue  qu'on  lui  a  drelTée  dans  la  Bourfe 
de  Londres.  Le  Chevalier  John  Bernard, 
a  zélé  pour  la  Liberté ,  ajullement  reçu  aitfîl 
un  pareil  honneur  (3). 

(0  y»J*age  d'Italie,  pu  M.  l'AbiiéCoycr,  i.  If. 
F-  ïo-  î6. 

(•-ilbid-  pag.  84— 8  î. 

(3  )  Cunùjiiis  de  Londres  0"  de  l'Angleterre ,  pjg. 
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Le  Roi  de  Pruffe ,  aaiiellement  règnanf  J 
fait  élever,  fur  h  grande  place  de  fa  Capi< 
tale,dts  Statitcs  aux  braves ^ilîiaires  qui 
l'om  fécondé  dans  fes  expéditions,  Se  aux 
Poctes ,  fes  lu)ets ,  qui  fe  diftingiient  le  plus 
fous  fon  règne  (i). 

La  France  ne  paroît  pasaiiffi  empreflee 
I  à  témoigner  fon  eftime  pour  les  Grands- 
Hommes  quts'immortalifent  au  milieu  d'elle. 
Nous  ne  pouvons  citer  que  le  grouppe  ad- 
mirable qui  doit  être  pUcé  fur  le  tombeau 
dn  Maréchal  de  Saxe:  avec  quelle  énergie 
&  quelle  vérité  l'habile  Sculpteur  dont  la 
France  s'honore,  le  célèbre  Pigal,  a-t'il  rendu 
l'ame  grande  6c  magnanime  de  ce  Héros 
immoricl  ! 

N'oublionspas  pourtant d'obferver  que  la 
Ville  de  Paris  a  fait  mettre  dans  le  foyer  de 
l'Académie  royale  de  Mufique,  les  Bulles  de 
Quinault,  Lu!!y&  Rameau  ,  avec  des  nié- 
daillons  deftinésà  recevoir  le  portrait  eti  re- 
lief des  Hommes  de  génie  qui  travailleront 
avec  fuccès  pour  ce  premier  de  nos  Théâ» 
très.  Combien  de  fiécics  fc  font  écoulés. 


(il  Journal  âe  Politique  fr  de  Uitéracure  ,  pat 
M.  Llnguet  ,  I77Î  ,  n°.  16,  psg.  tjî.  Le  Maré- 
chal ac  Keiih,  le  Lieutenant  Générai  de  Wimcï- 
fcid.fc  le  Ma|or  Kleift,  ont  dija  reçu  cet  hooDeui  { 
le  dernier  à  iiticde  PotteSi  de  Miiiuite.itfeni.  iiirfL,  j, 
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bvant  que  les  Auteurs  aient  obtenu  en  France 
cette  utile  &  brillante  diftinâion  ! 

Nous  devons .  dire  aufli  que  les  Comé« 
diens  François  ont  mis  en  réferve  le  produit 
de  deux  Pièces,  Tune  intitulée  VAffembU^^ 
&  Tautre  la  Centenaire  3  Se  jouées  pour  cé- 
lébrer l'année  féculaire  de  notre  plus  fameux 
Auteur  Comique  ;  ils  ont  deftiné  tout  le  béné* 
fîce  provenant  de  ces  petites  Pièces ,  à  Pérec* 
tion  d'une  Statue  de  Molière. 

Une  iingularité  bien  digne  d'être  remar* 
quée ,  c'eft  que  l'immortel  Pigal ,  dont  nous 
parlions  tout-à-l'heuré  ,  a  représenté  M.  de 
Voltaire  5  non  vêtu  d'une  manière  décente  9 
mais  entièrement  nu,  &  tellement  d'après 
nature  »  que  cette  Statue  eft  effrayante  par 
fon  extrême  maigreur  ;  c'eft  un  vrai  fque- 
lette.  Il  nous  feroit  difficile  de  trouver  la 
raifon  d'une  telle  bizarrerie. 

$.  XXVL  Monumens  extraordinaires  &  rldU 

cules  par  leur  objet. 

O  N  a  vu  dans  le  Paragraphe  précédent; 
des  Princes ,  des  Rois ,  des  Empereurs ,  par- 
tager avec  l'Homme  de  génie  la  plus  hono- 
rable des  diftinâions;on  va  la  voir  aâuel« 
ment  prodiguée  d  une  manière  étonnante, 
&  finir  par  être  proflituée  même  aux  objets 
les  plus  vils. 
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Alexandre  ayant  perdu  vingt-cinq  C3TÉ1| 
liers  Macédoniens,  iiiôs  des  premiers  su 
paffâge  du  Granîquc,  Ipiir  fit  dreffer  à  toai  ' 
des  Statues  équeftres  de  bronze,  ^ites  par 
le  fameux  Lyfippe  (i)- 

On  lit  autli  dans  l'Hiitoire  que  les  braves 
Germains,  qui,  fous  le  règne  de  Sévère, 
perdirent  la  vie  dans  certaine  expédition, 
ftireni  honorés  chacun  d'une  Statue  (i). 

Les  Byfantins  élevèrent  dans  leur  ville 
trois  Siatiies  hautes  de  ieize  coudées  ,  qui 
fepréretitoieni  le  Peuple  d'Alhènes  couronné 
par  celui  de  Uyfance  6c  de  Périnthe  C5). 

Hiéron,  après  avoir  comblé  les  Rhodiens 
de  bienfaits  ,  fît  ériger,  dans  la  place  publi- 
que de  leur  ville,  deux  Statues  qui  défi- 
gnoicnt  le  Peuple  de  Syracufe  mettant  une 
couronne  fur  la  léte  du  Peuple  de  Rho- 
des (4). 

Artcmife,  veuve  de  Maufole,  après  avoir 
ris  Rhodes,  fît  drelTerau  milieu  même  de 

ville,  un  trophée  de  fa  vîfloire ,  avec 
deux  Statues  de  bronze,  dont  l'une  repréfeo- 
ioit  la  ville  de  Rhodes ,  &  l'autre  Artémifc 
qui  marquoit  celle    ville  d'un  fer  chand. 


fà 


(i)  Hi/Î.  Ane.  pai  Rollin  ,  toin.  VI , 
»74i. 

(î)  De  l'ufage  des  Siaruei,  pag.  tîo. 
OJ  Hijl.  Anç.  par  RollJn,  toin.  VI, 
U)  Pûlyb.  IJb.  V. 
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Tout  injurieux  que  leur  lut  ce  trophée,  les 
Rhodiens  .  n'ofèrent  jamais  l'abattre  ,  ni 
inême  le  changer  de  place ,  parce  que  c'étoit 
une  chofe  que  la  Religion  leur  défendoit: 
ils  prirent  le  parti  de  Tenvironner  d'un  édi- 
fice qui  en  déroboitla  vue  (0* 

Continuons  de  faire  mention  des  Monu-; 
mens  élevés  pour  des  caufes  extraordinaires. 
On  crut  devoir ,  dans  la  Grèce,  récompenfer 
d'une  Statue  la  continence  &  la  générofité 
d'un  Médecin,  qui  vécut  jufques  dans  un  âge 
fort  avancé,  fans  jamais  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  première  de  ces  vertus ,  &  qui 
pouffa  fi  loio  la  féconde ,  qu'il  ne  prenoit 
point  d'argent  de  fes  malades  (2). 

On  éleva  dans  L'Elide  une  Statue  à  un 
jeune  enfant  nommé  Théagène ,  natif  de 
Chaze,  ifle  de  la  mer  Egée*  Voici  ce  qui 
lui  mérita  cet  honneur:  comme  Théagène> 
à  l'âge  de  neuf  ans  ^  pafibit  dans  la  place 
publique  en  revenant  de  l'école  ,  il  prit 
tant  de  goût  pour  une  Statue  de  bronze, 
que,  malgré  fon  extrême  pefanteur,  il  la 

(  1  )  Hiftt  Ane,  par  Rollin ,  toii>.  V,  pag.  ^çS^ 
C'eft  Vicruve  qui  nous  apprend  ce  craie.  Mais  l'exein^ 
pie  de  ce  Monument  refpeflé  tÙ.  unique  dans  rHif- 
foire.  Nous  avons  vu  que  lés  vainqueurs  muciloienc 
ordinairement,  ou  cranrportoienc ailleurs  les  Statues 
des  vaincus.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  de  certains  Mo« 
numens  auxquels  on  ne  touchoic  jamais  ;  mais  ils 
Soient  extrêmement  rares. 

{%)  TraiU  dts  Stages ,  pag.  }i4-7i^ 
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mit  fur  fon  épaule  &  l'emporta  chez  lu*. 
Le  Peuple,  étonné  de  ce  fingiiHer  vol,  fc! 
contenta  d'obliger  le  jeune  Théagène  et 
rapporter  la  Statue  au  même  endroit  oiiîi 
l'avoit  prife  ;  &  pour  perpétuer  la  mémoire 
d'une  force  aiilU  furprenante,  on  lui  dreiTi 
une  Statue  (i). 

Les  Athlètes  quilriomphoient  aux  dïflï- 
rens  Jeux  de  la  Grèce ,  fur-tout  dans  la  ville 
d'OIympie,obtenoient  des  Statues  élevées 
fur  le  lieu  même  ofi  ils  avoïent  été  couronnés, 
&  quelquefois  auflî  dans  leur  patrie;  Si  c'é- 
toit  ordinairement  les  compatriotes  dit  vain- 
queur qui  cnfàiroient  tous  Icî  frais  (i). 

Ce  même  Théagène  dont  nous  venons 
de  parler (5) ,  âc  qui,  h  l'âge  de  neuf  ans» 
donna  des  preuves  d'une  force  prodigteufe, 
devint  l'un  des  plus  fameux  Athlètes  de 
la  Grèce,  &  fut  couronné  jufqu'à  quatone 
cents  lois  (4.J.  Un  homme  de  ce  mérite  ne 


(O'Paufan.   Ii>r.  VI  {tom, 
franc.  parrAbbiGé.foyo,  pae. 


ir.dc 


la  traduâtoD 
Msin.  de  l'Acai, 

im.  V.pag.  108. 


des  hliss 

U)  Hifl.  Ane.  par  Rollin  , 

fj)  RoIIin  l'appelle  Nicon. 

(4)  La,bafe  que  trouva  Spou  ou  un  aiiîtc  r4<r»ir 
Voyageur ,  car  oons  ne  Càvons  plus  lequel  ,  &  iont 
rinfcription  giectjuefaifoitunccQuméraTion  ti  lon- 
jiue  des  différentes  vidloîies  rctnpoitéei  par  un 
Aiblete,  pouroit  fort  bi^n  avoir  ipparccDa  i  i'ao^ 
ici  Suiuu  de  ce  Tl.^agiJne. 
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Inanqua  pas  d'avoir  des  envieux.  Après  fa 
tnoTt,  un  de  les  rivaux  infulta  fa  Statue,  &c  la 
frappa  de  pUiIieurs  coups,  peut-être  pour 
fc  venger  de  ceux  qu'il  avoït  autrefois  reçus 
de  l'Athlete  qu'elle  repréfentoit  ;  mais  la 
Statue, comme  fi  elîe  eût  été  ienfible  à  cet 
outrage ,  tomba  tout  de  ion  haut  fur  l'au- 
teur de  rinlulte,  &  le  lua.  Les  fils  de  J'hom- 
me  écrafé  la  poiirfuivirent  juridiquemer.t, 
comme  coupable  d'homicide  ,  Se  piinilTable 
en  vertu  de  la  Loi  de  Dracon  (i>i  les 
TKalIiens,  conformément  à  cette  Loi,  or- 
donnèrent que  la  Statue  fcroit  jetée  dans 
la  mer.  Quelques  années  après  cette  bizarre 
exécution,  ils  furent  affligés  d'une  cruelle 
difctte;  ils  confuhèrent  l'Oracle  de  Delphes, 
qui  leur  répondit  que  l'abondance  règnc- 
loit  parmi  eux,  dès  qu'ils  auroient  rappeU 
lé  tous  leurs  exiles.  Ils  s'emprefsèrent  d'o- 
béir à  l'Oracle,  &  la  famine  continua  de 
fe  faire  fentir.  Étonn!;s  de  la  longue  durée 
de  ce  fléau  terrible,  ils  renvoyèrent  une 
féconde  fois  à  Delphes  ;  les  Députés  repré- 
fentèrent  à  la  Pythie  qu'ils  avoîent  exécuté 


(i^Nousaïonsiapponëci-detTus  quelques  «cm- 

Eles  de  cctieLoi,  ijui,  poui donner  une  plus  grande 
orteuf  du  meuitre  ,  même  jnvoloniiiie  ,  vciuloic 
qu'on  eiteiminàt  julqu'aux  choies  in<tniinéei ,  donc 
la  chiite  auioit  cïui'é  la  mon  d'un  homme.  Voyez 
pag.  jB;. 
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les  ordres  d'Apollon ,  &  que  cependan 
coière  des  Dieux  ne  paroîffoii  point  encOl 
calmée  à  leur  égard  ;  alors  la  Prêtreffe  leur  J 

répondit  par  ce  vers:  '~ 

Et  vorreThéagcnc  eft-il  compté  pour  tieit 

Cet  édairciirement  fur  la  çaufe  < 

infortune  ,  plongea  les  Peuples  de  Thsffi 
dans  un  extrême  embarras  ;  ils  ne  favoieot 
comment  s'y  prendre  pour  recouvrer  la 
Statue  dontdcpcndoit  leur  bonheur.  Heureu< 
fement  pour  eux  que  des  Pêcheurs  la  trou- 
vèreni  en  jetant  leurs  filets  dans  la  mer. 
Elle  ftitaiiffi-iôt  replacée  en  grande  pompe 
fur  im  nouveau  piédeftal;  Se  la  fiimine  cefla 

Eour  toujours.  Le  bruit  de  tant  de  rnerveil- 
:s  ne  tarda  pas  à  fc  répandre  ,  &  pluiîeurs 
villes  de  la  Grèce  rendirent  des  honneurs 
divins  A  Théagène  (ï). 

Parmi  les  différentes  Statues  d'Athlètes 
qui  décoroient  la  ville  d'Olympie,  on  en 
voyoit  plu(îeurs  de  jeunes  enlans,  qui,  à 
l'âge  de  dix  à  douze  ans ,  avoient  remi 
un  Privaux  Jeux  Olympiques  (i), 

On  n'élevoit  pas  Jcuiement  des  St; 
aux  habiles  Athlètes ,  on  en  érjgeoit  ml 


nSl^^ 


C 1  )   Paufan.  !iv.  VI.  Mimoirei  àe  i'AaA 
àes   Belles-Lettres  ,  lom.  XlV  ,    pag.    î 
'^lic.  pai  Rollin,  tom,  VI,  pag.  jso^pt, 

(îj  Ki/f,  AïK.  psr  Rollin,  lom.  V,  pag. 
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toux  dievaux  à  la  vîteffe  defquels  ils  étoîent 
redevables  de  la  couronne  agonoftique  (i). 
On  voyoit  dans  Athènes  des  Cavales  d'ai-* 
rain,qui  repréfentoient  au  naturel  celles  de 
Cymon  ,  fils  de  Miltlade  :  on  leur  avoit  érigé 
des  Statues,parce  qu'elles  remportèrent  trois 
fois  la  viâoire  aux  Jeux  Olympiques  (i). 
'~  Paufanias  parle  auffi  d*une  Cavale  qui 
reçut  cet  honneur  fingulier  ;  l'hiftoire  qu'il 
en  raconte  a  quelque  chofe  de  furprenant; 
la  voici  :  TAthlete  Philotas,  qui  montoic 
cette  fameufe  Cavale ,  étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  courfe ,  elle  continua  de 
courir ,  comme  fi  elle  avoit  été  conduite  » 
'  &  s'anima  d'une  telle  ardeur,  qu'elle  pafla 
bien-tôt  toutes  les  autres  au  bruit  des  trom* 
pettes  qu'on  faifoit  retentir  ^  fur*touc  vers 
la  fin  de  la  courfe,  pour  animer  les  Concur- 
rens  ;  en  approchant  du  but ,  elle  redouMa 
de  force  &  de  courage9&  tourna  troi»  fois  au* 
tour  de  la  borne, ainfi  qu'il  étoit  prefcrit  ;  en« 
fuite , comme  fi  elle  eÛL.fenti  qu'elle  rempor* 
toit  la  viâoire ,  elle  alla  fé  prêfenter  devant  ' 
le  Direâeur  des  Jeux.  Les£léens ,  auflt  ravis 

Ju'étonnés  d'un  tel  fpeâacle,  déclarèrent 
hilotas  vainqueur ,  &  lui  permirent  de  s'é« 
riger  un  Monument ,  &  d'en  drefler  un  à 

(i)  Âgono^ique  C}vat6e  coatCe  àe  cbars. 
(i)Elien,  hiji.  ërerf,  1.  IX,  c.  p.  Hémi. 
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les  ordres  d'Apollon,  &  que  cependantia' 
coière  des  Dieux  ne  paroiffoit  poini  encore 
cslmée  à  leur  égard;  alors  la  Prêtreffe  leur 
répondit  par  ce  vers  : 

El  ïoireTIliagène  eft-il  compta  pour  tien? 

Cet  éclaircilTemem  fur  la  çaufe  de  leur 
înfornine  ,  plongea  les  Peuples  de  Thaffe 
dans  un  extrême  embarras  ;  ils  ne  lavoicni 
comment  s'y  prendre  pour  recouvrer  la 
Statue  dontdcpendoit  leur  bonheur.  Hcureu- 
fement  pour  eux  que  des  Pêcheurs  la  trou- 
vèrent en  jetant  leurs  filets  dans  la  mer. 
Elle  ftitaulTi-iôt  replacée  en  grande  pompe 
fur  un  nouveau  piédeftal  ;  &  la  famine  ccffa 

Eour  toujours.  Le  bruit  de  tant  de  merveîl- 
■s  ne  larda  pas  à  fe  répandre  ,  &  pliiHeurs 
villes  de  la  Grèce  rendirent  des  honneurs 
tlivins  A  Thcagcnc  (l). 

Parmi  les  diffi-rcmes  Statues  d'Aihletes 
qui  dccoroient  la  ville  d'Olympie,  on  en 
voyoit  plufieurs  de  jeunes  entans,  qui,  à 
l'iige  de  dix  à  doii7c  ans ,  avoient  remporté 
un  Prix  aux  Jeux  Olympiques  (i). 

On  n'élevoit  pas  Jculement  des  SlaTues 
aux  habiles  Athlètes  ,  on  en  crigeoit  même 


f  1  )  Paufan.  liv.  VI.  Mémoires  de  l'Acoàémie 
ies  Bdles-Lettres  ,  tom.  XIV  ,  pag.  jj.  ftC/, 
'/Inc.  par  Roliia,  loiii,  VI,  pag.  350 — pi. 

(1)  hV/?.  Ane.  p.r  RoUin,  10m.  V.  pag.  i»8. 

aux 
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bux  dievaux  à  la  vîteue  defquels  ils  étoîent 
redevables  de  la  couronne  agonoftique  (i)» 
On  voyoit  dans  Athènes  des  Cavales  d'ai-* 
rain,qui  repréfentoient  au  naturel  celles  de 
Cymon  ^  fils  de  Miltiade  :  on  leur  a  voit  érigé 
des  Statues,parce  qu'elles  remportèrent  trois 
fois  la  viâoire  aux  Jeux  Olympiques  (i). 

•Paufanias  parle  auffi  d*une  Cavale  qui 
reçut  cet  honneur  fingulier  ;  l'hiftoire  qu'il 
en  raconte  a  quelque  chofe  de  furprenant; 
la  voici  :  TÂthlete  Philotas,  qui  montoic 
cette  fameufe  Cavale ,  étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  courfe  9  elle  continua  de 
courir ,  comme  fi  elle  avoit  été  conduite  » 
'  &  s'anima  d*une  telle  ardeur ,  qu'elle  pafla 
bien-tôt  toutes  les  autres  au  bruit  des  trom* 
pettes  qu'on  faifoit  retentir  ^  fur*  tout  vers 
la  fin  de  la  courfe,  pour  animer  les  Concur- 
rens  ;  en  approchant  du  but ,  elle  redouMa 
de  force  &  de  courage9&  tourna  troi»  fois  au* 
tour  de  la  borne,  ainfi  qu'il  étoit  prefcrit  ;  en* 
fuite  ,comme  fi  elle  eÛLfenti  qu'elle  rempor* 
toit  la  viâoire ,  elle  alla  fé  préfenter  devant  ' 
le  Direâeur  des  Jeux.  Les  Eléens ,  auffi  ravis 

Ju'étonnés  d'un  tel  fpeâacle,  déclarèrent 
hilotas  vainqueur ,  &  lui  permirent  de  s'é- 
riger un  Monument ,  &  d'en  drefler  un  à 

(t)  â gonoftiq uè  Cigni&c  courCt  àe  cbars. 
(i)Elicn,  hiji.  divers.  1.  IX,  c.  ji.  Hétot 
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les  ordres  d'Apollon,  Se  que  ccpendantla" 
colère  des  Dieux  ne  paroiffoit  point  encore 
calmée  à  leur  éganl  ;  alors  U  Prêtreffe  leur 

répondit  par  ce  vers  : 

Et  votre  TIléagcne  eft-i!  compté  pour  tien  î 

Cet  éclairciflcment  fur  la  canfe  de  leur 
inforrvinc  ,  plongea  les  Peuples  de  ThafTe 
dans  un  extrême  embarras  ;  ils  ne  Javoienc 
comment  s'y  prendre  pour  recouvrer  la 
Statue  dont  dcpcndoit  leur  bonheur.  Heiireu- 
fcment  pour  eux  que  des  Pécheurs  la  trou- 
vèrent en  jetant  leurs  lilets  dans  la  mer. 
Elle  ftitau(ïï-iôl  replacée  en  grande  pompe 
fur  un  nouveau  piédeftal;  &  ta  fdmine  cefla 

Eour  toujours.  Le  bruit  de  tant  de  merveil- 
:s  ne  tarda  pas  à  fe  répandre  ,  &c  plufieurs 
villes  de  la  Grèce  rendirent  des  honneurs 
divins  il  Théagène  (i). 

Parmi  les  différentes  Statues  d'Athletcs 
qui  décoroient  la  ville  d'OlympJe,  on  en 
voyoit  plufieurs  de  jeunes  entans,  qui 
l'iige  de  dix  à  douze  ans ,  avoient  rem] 
un  Prix  aux  Jeux  Olympiques  (i). 

On  n'éîevoit  pas  leulement  des  Stai 
aux  habiles  Athlètes ,  on  en  érigeoit  mêm? 


ui,  a 

ipcMttg 


(i)  Paufan.  \iv.  VI.  Mémoirei  àc  l'Acaâime 
àes  BtlUs-lemes  .  tom.  XIV  ,  pag,  jj.  Hjff. 
Jinc.  pAt  RoKin,  tow.  VI,  pag,  jço — pr. 

(i)  K./f.  Ane.  par  Rollin,  loin.  V,  pag.  108. 
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bux  dievaux  à  la  vîteffe  defquels  ils  étoîent 
redevables  de  la  couronne  agonoftique  (i)» 
On  voyoit  dans  Athènes  des  Cavales  d'ai-* 
rain,qui  repréfentoient  au  naturel  celles  de 
Cymon  ^  fils  de  Miltiade  :  on  leur  avoît  érigé 
des  Statues,parce  qu'elles  remportèrent  trois 
fois  la  viâoire  aux  Jeux  Olympiques  (i). 

•Paufanias  parle  auffi  d*une  Cavale  qui 
reçut  cet  honneur  fingulier  ;  l'hiftoire  qu'il 
en  raconte  a  quelque  chofe  de  furprenant; 
la  voici  :  TAthlete  Philotas,  qui  montoic 
cette  fameufe  Cavale ,  étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  courfe  9  elle  continua  de 
courir ,  comme  fi  elle  avoit  été  conduite  » 
&  s'anima  d*une  telle  ardeur,  qu'elle  pafla 
bien-tôt  toutes  les  autres  au  bruit  des  trom* 
pettes  qu'on  faifoit  retentir  ^  fur*  tout  vers 
la  fin  de  la  courfe,  pour  animer  les  Concur« 
rens  ;  en  approchant  du  but ,  elle  redouMa 
de  force  &  de  courage9&  tourna  troi»  fois  au* 
tour  de  la  borne, ainfi  qu'il  étoit  prefcrit  ;  en^ 
fuite ,  comme  fi  elle  eÛLfenti  qu'elle  rempor* 
toit  la  viâoire ,  elle  alla  fé  préfenter  devant  ' 
le  Direâeur  des  Jeux.  Les  Eléens ,  auffi  ravis 

Ju'étonnés  d'un  tel  fpeâacle,  déclarèrent 
hilotas  vainqueur ,  &  lui  permirent  de  s'é- 
riger un  Monument ,  &  d'en  drefler  un  à 

■■  ■  ■       ■»■■  ■ 

(t)  ^gonofliqui  C\gn\&c  courCe  àe  cbars. 

(1)  Elicn,  hiji.  diverf.  1.  IX,  c.  ji.  Hétot 
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les  ordres  dApaOoa  ,  &  aae  KpeajbDttf 
colère  lies  Ucnoe  poroiftw  pcMX  eacoae 
calsKclteor  ^gvd;  ^onUPrètreâielar 
f^ioodii  parce  ven: 

Ec  *«Cfe  TWtg^ac  cS-U  coAfté  fov  na  r 

Cet  écbùoHèaeat  fiir  b  cnfè  de  fair 
îJBfbrfBiie  ,  ploogea  les  Peuples  de  Thiflè 
daw  tm  extrême  embams  ;  ils  œ  ûvotenc 
cowatem  s'y  prendre  pour  recouvrer  h 
Statue  dont  dépeadoitletir  bonheur.  Henraii- 
fcmem  pour  eux  que  des  Pêcheurs  la  troo- 
vcreai  en  tciarn  leurs  filets  dans  la  mer. 
Elle  fûiaufC-iôt  replacée  en  grande  pompe 
fur  un  noarcau  piédeibl  ;  Se  ta  ^mine  ce^ 

rr  loujours.  Le  bruïi  de  tant  de  mcrvcïl- 
ne  tarda  pas  à  fe  répandre  ,  &  pluâenrs 
villes  de  la  Grèce  rcrdirent  des  hooneuts 
divùu  à  Thcaeine  (i). 

Parmi  les  diSt^remes  Statues  d*Athl 
qui  décoroieni  la   ville  d'Olympie, 
voyoit  pluiieurs  de  jeunes  entans,  c_ 
l'âge  de  dix  à  douze  ans ,  avoient  rcmpoi 
un  Prix  aux  Jeux  OlympiqiÊes(i). 

On  n'élevoit  pas  feulement  des  Statues 
aux  habiles  Athlètes  ,  on  en  érîgeoit 


Athl^H 

'  qwTH 

emporte 


(O  Paufan.  Uf.  VI.  Mimmt!  it  lAciA. 
ées  Btlles-Leiires  ,  tom.  XIV,  pag.  jj,  \ 
Abc.  pai  RoMin,  tom.  VI,  pïg.  î»©— ?1. 

{ïj  fj:j?.  Anç.  pjf  lîollin,  lom.  V,  pag.  tfd 
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eux  chevaux  à  la  vîtefle  defquels  ils  étoient 
redevables  de  la  couronne  agonoftique  (0- 
On  voyoit  dans  Aihênes  des  Cavales  d'at- 
rain,qii!  reprélenioient  au  naturel  celles  de 
Cyiiion,fits  de  Militade:  on  leur  avoir  érigé 
des  Siatues,parce  (Qu'elles remponérenl  trois 
fois  la  viâoire  aux  Jeux  Olympiques  (1)- 

Paufanias  parle  auffi  d'une  Cavale  qoi  . 
reçut  cet  honneur  Cngulier  ;  nûfioire  mril 
en  raconte  a  quelque  cbofc  de  forprenaatj 
la  voici   :  l'Aihleie  Pbilotas,  qui  n 
celte  fameufe  Cavale ,  éum  toaibé  a 
mencement  de  la  coorte ,  elle  coaMna  &  | 
courir,  comme  lï  elle  avoit  été  i 
&  s'anima  d'une  lelie  ardeur,  qu'dEe  paSk  \ 
;ibien-iôt  touies  les  autres  au  bmîi  dei  irt 

Riettes  qu'on  tVifoit  retentir ,  fur-to«t  - 
a  fin  de  la  coiir{c,pour  animer  in  G 
rens  ;  en  approchant  du  but ,  ell«  rct 
de  force  £c  de  courage^  toama  trois  £q(S an 
itour  de  la  bomc,ainfi  qu'il  étoit  pnlicriT  ;a 
'iiiite  .commefîeUeeÙLfeati  qu'elle  renp4~ 
toit  la  viâoire ,  elle  alla  fe  préfenier  é 
Je  Direâeur  des  Jeux.  Les  EJéens , 

Ju'ctonnés  d'un  tel  fpeâacfe,  déàaritta^M 
hiloias  vainquetir,&liii  permirent  de  s'9> 
jiger  un  Monumeai ,  tc  d'en  dreSer  nn  à 


(t)  j^onû^ifu«âgaiâcc«iHe<le  ciiait. 


C I  )  ÉiW ,  Ail  (ûwf/:  £.  IX.  C  J» 
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ia  Cavale ,  qui  l'avoir  fi  bien  fervî  fij.' 

Alexandre  ne  voutut-il  pas  que  fon  che^ 
'yal  Biicéphale  eiit  des  Statues  dans  ta  Grèce, 

iiaites  par  les  meilleurs  Maîtres? 

Les  Ambraciens ,  peuple  de  la  Grèce,  d^ 

cernèrent  à  un  Ane  la  gloire  d'avoir  des  $!»• 
I  tues  :  cet  animal  fc  trouvant  par  hafard  an 
L'  jmilieu  d'une  embiiicade  que  leur  avoieni 
Ftdreffé  les  Motoffes,  fe  mit  tellement  à  brat»' 
1  ^e,  qu'il  éveilla  les  citoyens  qu'on  vouloit 
r  -furprendre  ,  &  jeia  l'épouvante  parmi  lei 
,  ennemis,  qui  prirent  aullî-tôt  la  fuite,  &C 
■  iiireni  tailles  en  pièces  (2). 

Augufte  fit  placer  dans  la  ville  de  Nico- 

oolis,  les  images  en  bronze  d'un  Ane  &  de 

îôn  Condiifteur ,  qu'il  rencontra  par  haTard  la 
'  .veille  de  la  bataille  d'Aûium^  rencontre  qui 
I  luiparutdebonaugure  ,  parce  que I  Anîer  lui 

ilit  qu'il  s'appelloit  Fortune,  &  l'on  Ane  yic- 
I  lorin  (jj. 

ïourquoi.de  nos  jours,  (e  moqueroit-on 
1  ,de  pareils  Monumens?  Les  Modernes  n'orït 
kvpoini  dOdaignc  non   plus  d'en  accorder  à 

quelques  animaux  domtlHques.  On  remar- 
1  que  à  Florence ,  à  l'entrée  du  Palais  Pilti ,  la 

fepréfentaiion  en  marbre  d'une  Mule  , 

fuivani  le  diftique  latin  qu'on  lit  lur  la  l 

(1)  HiO.Anc.  par  Rollin.i  V.  p 
(ï)  De  l'ufage  des  Statues  ,  23&-  ■ 
(3)/iid.  pag.  185. 
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Voitiira  avec  un  zèle  &  un  courage  infati- 
gable ,  tous  tes  matériaux  qui  fervirent  à  la 
conlîruÛion  de  ce  vafte  édifice  (i> 

Le  Chien  de  Gtiiilaume  I,  Stadhouder  de 
Hollande,  eft  encore  plus  honoré  quels 
M(.ile  de  Florence  :  on  voit  fa  Sraïue  à  Delfr, 
non  fous  le  vellibtile  d'im  palais ,  mais  dans 
la  principale  églife(i).  Ce  Chien  témoigna 
pour  fon  M.ntre  le  plus  tendre  attachement  : 
un  jour  que  le  Prince  dînoit  en  grande  cé- 
rémonie dans  une  ville  Hollandoife ,  dont 
nous  avons  Oublié  le  nom,  il  le  conlidéra 
quelque  temps  de  loin  fort  attentivement, 
&  vint  enfuite  fe  coucher  à  fes  pieds.  On 
avoit  beau  le  chaffer,  il  fe  remettoii  dou- 
cement à  fon  premier  polie  ,  en  léchant  les 
mains  &  les  pieds  du  Stadhouder,  qui  >  tou- 
ché de  tant  de  perfévérance  Hi  ,de  tant 
de  carcffes,  ordonna  enfin  qu'on  lui  laïf- 
iat  ion  nouvel  ami  :  il  e(l  fi  rare  aux  Prin- 
ces d'en  rencontrer  de  véritables  !  Depuis 
cet  inllant ,  ce  Chien  fi  fidèle,  qui  ne  bri- 
guoit  affiirément  ni  titres  ,  ni  places,  ni  pen- 
Sons,ne  celTa  de  finvre  le  Prince,  Ô£  ne 
jnangeoit  même  que  ce  qu'il  recevoït  de  la 
main  de  fon  Maître.  Ce  Chien ,  la  hanta 


{i)  liid.  Se  Voyages  de  Montaigne,  en  1580— 
Si,  tom.  N,  pae.  ;rï. 

(•-)  Voyages  d'IialUSr  de Hallan Je,  fur  M.  V Abbé 
Coyci,  tom.  H,  pag,  tjo.  V.  ci-d'lTLLS ,  p.  jjo. 
Qq2 
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des  ingrats  &  des  cœiirs  intéieirés  ,  &  âi||  1 

.  devoit  paroître  fi  extraordinaire  au  mtbcu  1 

(des  Courtitans,  ne  put  ftirvivre  à  Guillao- 

Itie  I;  vivemeni  touché  de  fa  mort  ,  il  rc» 

fiifa  toute  nourritu  re ,  &  expira  peu  de  ]oan 

après  :  ne  méritoit-il  pas  bien  que  fa  SiatlW 

fut  placée  lur  le  tombeau,  &  aux  pieds  de 

,_  fon  cher  Maître  ? 

Pour  revenir  aux  Anciens,  ils  prod  igiioient 

[le  plus  grand  honneur,  même  à  des  Cochers: 

r  Martial  fait  mention  d'unê'Statue  équedre 

érigée  à   Scorpus ,  Condiiâeur  très-adrcùt 

i  des  chars  à  quatre  chevaux. 

En  général  il  fufEfoii  d'exceller  dans  une 
profcfQon  quelconque,  ou  dans  la  pratique 
d'une  vertu  peu  ufiiée(,i),pour  obtenir  une 
Statue;  l'habile  Comédien  pouvoit  efpérer 
cet  honneur ,  aufli-bien  que  le  plus  illuflre 
PhilofoiJic  (2j. 

CertaÏD  Muûcrcn  d'Athènes,  qui  fut  le 
premier  réunir  fur  la  flûte,  les  modes  Do- 
riens,  Lydiens  &  Phrygiens,  eut  la  gloire 
d'avoir  une  Statue  (j). 

Julie,  fiile  d'Augulîe,  prcfentoit  chaque 
/our  des  bouquets  à  celle  d'un  Joueur  de 
flûte,  qu'elle  aimoit  paiTionnément  C4.J, 


(il  Comme  Je  ne  l'aoïaîs  roeotit ,  ftC.&C. 

!ij  Traité  des  Sia'uet ,  pag,  jio. 
%\  De i'ufagt  des  Statues,  pig.  itftf» 
{4)  Traité  aet  Statues ,  pag.  415. 
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Les  Anglois,  fans  doute  aufH  enthou- 
fiaftes  de  la  Mufique  que  les  Grecs  &  les 
Romains,  viennent  d'élever  une  Statue  au 
célèbre  Hendel  CO- 

La  ville  d'Athènes  en  érigea  une  à  un 
certain  Phïltatîus ,  parce  qu'il  trouva  le 
moyen  de  relier  les  Manufcrits  ou  les  Li- 
vres d'alors,  avec  de  la  colle  (2). 

Les  Athéniens  en  drefsèrent  encore  une 
à  un  nommé  AriHonicus ,  qui  excelloit  à 
jouer  à  la  paume  Cj). 

Une  République  moderne^  non  moins 
célèbre  que  celle  d'Athènes  ,  a  cru  devoir 
ériger  une  Statue  à  Guillaume  Bucicelder  , 
inventeur  de  la  manière  de  faler  &c  d'enca- 
quer  les  harengs  C4J. 

Le  moindre  objet  utile  à  la  Patrie  ne 
fauroit  être  trop  encouragé;  &  le  dernier 
Citoyen  qui  peut  lui  rendre  quelque  fervi- 
ce,doit  recevoir  les  récompenfes&  les  dif- 
linâions  les  plus  flatreufes.  Les  Amphic- 
lyons  ou  Magiftrats  d'Athènes ,  confacrèrent 
<  une  Statue  dans  le  Temple  de  Delphes ,  à 
deux  excellens  Nageurs,  qui, profitant  d'une 


(i)  De  l'tifage  des  Siatuei,  pag.  16S,  noua. 

(1)  Trait,  des  Srar.  pag.  ji  i. 

(î)  Ibii.  pag.  \%9 ,  i  la  noie. 

(4)  Voyage  ^Efpagne  £>  d'Italie,  pat  le  Père 
I,abac ,  toiu.  I,  pag.  7S.  De  l'ufage  dei  Siatiui  , 
pag.  lîfi. 
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tempête,  allèrent  couper  les  cables  des  nîU  1 

}  -vires  de  Xerxès  (i  ). 

1  Payfan  qui    donna  une  preuve  î 
gne  de  fon  attache.nent  à  la  Patrie,  dans 
une  occafion  importante,  fut  aiiffi  immor- 
lalifé   par  une  Statue  érigée  à    fon  hon- 

■  neur  (x). 

On  en  éleva  nne  à  Rome  à  la  gloire  de 

f  WinutiuS  Augurions,  parce  qu'il  fît  baiffcr 
le  prix  de  l'orge  (5):  quel  monument  ne 
meriioienc  donc  pas  les  Miigitlrafs  qui  con- 
Iribuoientà  réduire  la  valeur  du  bled /é!on 

les  befoins  du  Peuple  ? Mais  il  étoit 

inutile  que  l'airain  &  le  marbre  immoria- 
lifaHent  la  reconnoiffance  publique;  chaque 
Citoyen  éioit  une  Statue  vivante ,  qui  attef- 
toit  leurs  bienfaits. 

Les  Romains  plaçoient  quelquefois ,  dans 

.des  maifons  de  campagne,  à  côté  de  leurs 

(Stalues,  celles  des  Efclaves  dont  les  fervïces 
leur    avoient   été    le  plus  a£;réables  (4). 

Deux  Efciaves  curent  à  Rome  des  Sta- 
tues par  ordre  du  Peuple;  l'un,  feignant 
d'être  occupé  à  aiguifer  un  couteau,  prêta 
l'oreille  au  récit  d'une  contpiralion,  &  vint 


f  I }  De  l'ufa^e  âet  Siatuei , 
fi)  idem  ,  ibidem. 
(î)  j5e  l'ujage  des  Statues  ,  p  „ 
U)  Mimoufi  é<:  l'Académie  dcr  Bellei-Lisa 
tom.  XIV.  pag.  itf. 
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Snfnite  !a  découvrir  ;  l'autre,  chargé  d'ap- 
porter une  nouvelle  imporisnte  ,  continua 
iâcourieavec  une  vîlcffeprodigieiife,  quoi- 
qu'il eût  le  pied  percé  d'tine  épine  (ij. 

Les  Génois  dreffèrent  une  Statue  à  iin 
fimple  Soldat  1  qui  fit  connoîirc  le  danger 
qu'il  y  auroit  pour  leur  Ville  de  laiffer  trop 
élever  le  paUis  Doria  (2). 

Le  Pape  Urbain  VI ,  étant  fur  le  point  de 
perdre  la  vie  dans  une  fédiilon,  trouva  le 
moyen  d'échapper  à  fes  ennemis  par  le  géné- 
reux dévouement  d'un  de  les  domeftiqucs 
quiendofTa  fes  habits,  Scfe  mit  au  lit  comme 
s'il  eût  été  ie  Souverain  Pontife.  Urbain  ne 
flit  pas  plutôt  hors  de  péril,  que,  pour  récom* 
penfer  l'attachement  fingiilier  de  fon  domef- 
liqiie  ,  il  lui  érigea  une  Statue  (;J. 

On  voit  à  Vienne,  dans  uneGalerlc  du  Ca- 
binet de  l'Archiduc  Léopold  ,  la  Statue  d'une 
Payfanne ,  qui  s'eft  immorlalifée  par  l'aflion 
fuivante  :  un  jour  qu'elle  étoîi  occupée  à 
travailler  à  la  campagne,  un  Soldat,  donc 
elle  n'avoit  pas  voulu  faiisfaire  les  defirs  , 
entreprit  d'avoir  par  la  force,  ce  que  fes 
carefTes  &  fes  préiens  n'avoient  pu  lui  faire 
obtenir;  mais  la  robufte  Payfanne  le  faidc 
au  milieu  du  corps ,  L'enveloppa  dans  fa 
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IIobe,&  le  porta  en  cet  état  jurqii'ao  corp*»  ' 
^-garde  de  la  ville,  pour  le  faire  piinir  de 
fon  infolence.  On  fut  tellement  étonné  de 
la  force,  dii  courage  &  de  la  venu  de  certe 
Héroïne  niftiqiie,  qu'on  rélblut  de  lui  éle- 
ver une  Statue  (i^. 

Nous  n'avons  point  encore  achevé  de 
parcourir  les  Monumcns  extraordinaires  ou 
'ridicules  dont  il  eft  parlé  dans  les  ancien» 
Auteurs.  Laïstfameule  courtifanne  de  Co* 
rinthe ,  dont  les  plus  riches  d'entre  les  Grecs 
»*enipr£ffoient  d'obtenir  les  faveurs  ,  quoi- 
qu'elle tes  mit  à  un  prix  fi  conlidérable, 
'Âu'on  diloit  en  proverbe  :  U  n'tft  pai  ftermit 
\i  tout  U  monde  d'aller  à  Corintfu  ;  cette 
femme  fi  fédiiilante  ,  dcviiil  amoiireiife  de 
l'Aihlete  Eubaïas,  &  lui  propot'ii  de  l'époii- 
'iêr  ;  mais  cet  amant ,  engagé  déjà  dan»  Ici 
nœuds  du  nianaç;e,  rcfula  une  conquête  qiii 
étoit  l'objet  de  l'ambiiion  générale.  La  fem- 
me d'Eiibatas  ,  charmée  de  la  tidéliié  de  (oa 
mari,  fidélité  peut-être  bien  rare  dès  ce 
femps-Ià,  lui  fit  drelleràCyréneune  Suiue 
de  grandeur  héroïque  (2). 

Lais  en  eut  elle  -  même  pluûeurs  dam 
la  Grèce ,  à  caufe  Ion  extrême  beauté.  Elle 


r  I  )  Wibliotk.  amuf,   &■  iapuS.   ton.  1 ,  pu 
56— ÎT- 
ix}Hifi.  Jktrf.E\iea,Ï.X,c.  t. 
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en  eiit  une  enir'aiitres  dans  le  temple  de 
Vénus,  auprès  de  Corinthe:  tomes  les  fem- 
mes qui  i*e  voiK)icntaux  plaîfirs  du  Public, 
venoient  rendre  des  honneurs  à  cette  Sia- 
tiie  (i). 

Praxitelle ,  éperdument  amoureux  de 
Phryné  ,  fil  plufieurs  fois  la  Statue  de  fa 
belle  maîtreffe:  on  voyoit  fur  le  vifage  de 
l'une ,  dit  Pline  ,  fit  l'amour  qu'avoit  infpiré 
l'Anirte,  &  le  prix  flatteur  qui  lui  avoit 
été  EceorJé  (1).  Elle  fut  placée  par  la  fuite 
dars  le  temple  même  de  Delphes,  entre  celles 
d'Archidamas ,  Roi  de  Sparte  ,  &  de  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine  (5).  Sans  doute 
qu'elle  éioît  d'or,  ou  que  les  Athéniens  lui 
en  érigèrent  une  autre  de  ce  précieux  mé- 
tal, qu'ils  mirent  auffi  dans  le  temple  d'A- 
pollon. Quoi  qu'il  en  foit,  un  Philofophe 
coniempbnt  à  Delphes  une  Statue  d'or  de 
Phryné ,  s'écria  que  ce  Monument  étoit  ua 
trophée  de  la  luxure  des  Grecs  (4). 

11  paroît  que  les  Romains  n'avoient  pas 
moins  d'égards  pour  les  plus  fameufes  cour- 
tifannes-  Cécilius  Métellus ,  voulant  orner 
le  tctnple  de  Caflor  &  Pollux ,  y  p!a<;a  la 


(i)L.  XXXIV.  c.  8. 

(}  )  HïjloiTt  ancienne  ,   par  RoUin,  toin.  XI, 
Parc.  I,pa^  loî. 
(4}  Traiii  des  Smuti ,  pag.  joo. 
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Statue  de  la  tendre  Flora,  pour  immorla^ 
I  Kler  les  aiiraits  dont  avoît  été  pourvue  cette 
p complail'ante  Romaine  (i). 

Un  vieux  PrStre  Egyptien ,  captif  de  l'Em- 
pereur Aiigufte,  fui  honoré  par  le  Sénat 
d'une  Statue,  parce  qu'il  étoii  parvenu  jofc» 
Lqu'à  l'âge  de  foixantc  ans  ,  fans  s'être  |j^^| 
I  Aiis  le  moindre  menfonge  (2}.  ^^H 

1.5.  XXVII.  MtrveUUs  anrlbuèeià  des  Siatuu^ 

.  Les  Monumens  de  marbre  &  de  bronze 
L)ieflattoientpas  feLitcmentltfs  Anciens  parce 
■'Qu'ils  afl'iiroicnt  l'immorialité  ,&  parce  que 
|leurperfedion  donnoit  à  l'Art  quelque  cho(e 
l.de  divin  ;  l'admiration  llupide  des  Peuples 
I  ^ut   voir    quelques-uns  de  ces  Ouvrages 
f  i'animer  &  opérer  des  merveilles  furpre- 
fïjantes  :  telle  eft  peut-être  la  principale  caufe 
K^e  l'eAime  extraordinaire,  que  tant  de  na- 
F^Uons  ont  témoignée  pour  la  Sculpture.  Des 
hilloircs    fabujeules  ,     contées    d'abord  au 
liafard,  fe  font    accrues,  augmentées  peu- 
à-peu  ,  &  ont  fini  par  être  regardées  comme 
autant  de  vérités  inconieftabîes.  Hâtons- 
nous  d'offrir  au  Lefteur  ce  tableau  piquant 
des  folies  humaines ,  ëc  montro  ns  que  les 


(1)  JUe  i'uf.ige  des  Sjjiusî  ,  pag,  » 
(i)  Traiti  des  Sieiuet,  pag.  300. 
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'Modernes  ne  font  guère  plus  raifonnables 
-que  les  Anciens. 

Mais ,  avant  d'entrer  en  matière  ,  c'eft 
ici  le  lieu  de  dire  iin  mot  de  la  Statue 
de  fcl ,  en  laquelle  on  prétend  que  tlit 
changée  la  femme  de  Loih  (1):  plufieurs 
Auteurs  affûrent  qu'elle  exilîe  encore. 
Si  une  durée  aiiffi  élonnante  étoît  bien 
certaine ,  les  Siatuaires  dcvroient  préfé- 
Werla  pierre  de  fel  au  marbre,  au  por- 
^^tfrtfe  &  à  l'airain  :  peu  de  leurs  Ouvrages 
^mBh  ét.u  de  braver,  pendant  quatre  mille 
anSl^es  injures  de  l'air  &  l'intempérie 
des  faifons  (ij.  H  eft  vrai  qu'un  grand 
nombre  de  Savans  révoquent  en  doute  une 
exirtence  qui  licndroit  du  miracle;  certain 
Voyageur  anonyme  dit  même  qu'il  a  vai- 
nement cherché  quelques  reftes  de  cette 
Statue  de  fcl,  que,  d'après  divers  témoi- 
gnages ,  il  fc  flattoit  de  trouver  entière  ,~ 
,vers  un  peiit  promo^loire,  à  l'Occideni 
de  la  mer-morte  ()).  Mais  une  foule  de 
Voyageurs  &:  d'Ecrivains  célèbres  démen- 
[  lent  formellement  tous  ceux  qui  nient  la 
fingullère  métamorphofe  de  la  trop  curîeufe 


(i)  Genèfc,  c.  19,  v.  x6. 
(ï)  Le  Voyageur  François,  tom-  II,  pjg,  ^6t  i 
176Î. 
Cî)  Nauv.  VofBg.  en  Grèce ,  en  Egypie ,  Se.  e» 


ïfxo         Anecdote* 

femme  de  Loth.  Lefquels  faut-il  donc  croîreï 
Nous  laifl'ons  au  Lefleur  la  liberié  de  choi- 
fir.  Benjamin  TudcUe  ,  efpèce  de  Juif- 
errant  ,quî  parcouroit  le  Monde  l'an  i  I7J, 
protefte  qu'il  vit  la  Statue  de  fcl  :  —  «  à  la 
>*  vérité,  dit-il,  elle  diminue  à  force  d'être 
»  léchée  par  les  animaux  ;  mais  elle  reprend 
»aufïi-tôt  fa  première  groffeur  (i)  -—  ». 
Saint  Auguftin  voulant  prouver  que  la 
femme  de  Loih  ,  a  réellement  élé  changée 
en  Statue  de  tel,  fait  ce  fingulier  raifonne- 
ment  :  —  «  Dieu  a  pu  trouver  affei  de 
»  Tel  djns  les  larmes  d'une  perfonne^|dans 
•»fes  flegmes,  Se  dans  d'autres  humeurs, 
»*  pour  l'étendre  par  tout  fon  corps  ^  fic  la 
»  foire  ainfi  changer  de  nature,  au  moyen 
n  encore  des  particules  falées ,  contenues 
»&  cachées  dans  tous  les  individus (2)  — ». 
Deux  Auteurs  eftimables  fe  récrient  avec 
ircnthouliafme  :  —  «  quel  prodige  qu'une 
II»  femme  de  Tel  ait  diyé  fi  long-temps  à  l'air  , 
»•  fans  fe  fondre  !  Quoi ,  on  en  ôte  fans  cefle 
»»  des  parcelles ,  &  elle  revient  aiiffi-iôt  dans 
tt  le  même  état  !  Comme  vivante  dans  un 
»  corps  emprunté  ,  elle  rcconnoit  règlement 


(  I  )  Voyages  de  Benfamin,  filî  de  Jonas  Ta- 
ndis ,  inférés  dans  les-  Voyages  publiés  par  Beige- 
ron.  pag.  11  ,  in-4._ 

(i)  S.  Aug.  de  Tnirab.  S.  Scrip>\ih.  i,  cap.  j. 
Trait,  des  Sm.  çag,  ^77-  ^^ 
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s»  les  loix  de  la  Nature ,  auxquelles  les  fcm^ 
»  mes  font  fujeltcs  tous  les  mois  CO  "■ 

Revenons  maîntenanlauxprciendues  mer- 
veilles opérées  par  quelques  ouvrages  des 
Statuaires.  Après  ce  qu'on  lit  dans  la  Gé- 
nèfe  au  fujet  de  la  femme  de  Loth  ,  la  plus 
ancienne  Statue  fur  le  compte  de  laquelle  ou 
ait  débité  des  chofes  furprenantes  ,  c'eft 
celle  de  Memnon;  elle  ctoii  coloffale,  &c 
portoit  le  nom  du  Prince  qui  l'avoir  fait 
élever  (2).  Philoflratenous  apprend  qu'elle 
repréfenloit  un  jeune  homme ,  &  qu'elle 
éloit  de  pierre  noire.  Les  rayops  du  Soleil, 
'  ajoute-t-il ,  ne  dardoient  pas  plutôt  fur  fes 


(i)  Tntul.  in  Poemet.  ie  Sodom.  vid.  Ef  nor.  Jch 
tobi  Pamdii.Traû.  àti  Sut.  pag,  377 — 78.  Voici 
les  vers  de  TeiiallicD ,  concetoam  la  Statue  de  ^el  : 

NtcpluviU  dilapfajitit ,  ntc  diruia  ventit, 
Qu'in  etidmjî  quis  mitiitaverit  advena  formami 
Pronniu  ex  fefe  fuggefâ  i/ulnera  complet 
Vieillir  &•  vivens  alia  jatn  corpote  ftKui  , 
Munijîcoi  foliij  iifpungere  fanguine  msnfei. 

(i)  Selon  Richaid  Pockocke ,  c*étoit  un  Piince 
Ethiopien,  qui  rÈfipif  dan^YEeypie  ,  &  vivoit  reu 
l'an  du  Monde  j.**}.  Viaya^t  à'/lfic.  iTEgjipre .  fcc. 
lom.  1,  Voytï'ce  tjue  npus  avons  lappoiié  ailltrirs 
an  fijJM  de  ce  meiveilÇifi  colofle  ,  pag.  îi».  M. 
FAbbé  de  Guafco  dit  qu'il  fut  ^igé  fit  Aiiiéao- 
pbû  1! ,  Roi  d'Egypte. 


fiai         Ane  cdotes 
1  lèvres ,  qu'elle  fe  meltoït  à  parler  (  i  ).  Pllno 
t&  une  foule  d'Auteurs  anciens  le  conien- 
ptent  d'a(l\irer  qu'an  lever  du  Soleil ,   elle 
»  l'en  doit    un   Ion   à -peu -près   feniblable    à 
celui  des  cordes  d'un  inftrumcnt    loiichccs 
avec  force ,  ou  bien  imitant  la  douce  har- 
monie d'une  lyre.  Dès  le  temps  de  Sira* 
-bon ,  la   nioitié  de  ceiie  Sialue    fui  rcn- 
t  verfce  par  un  tremblemont  de  terre;  &  cet 
cAiireur  affirme  qu'il  entendit  le  fon  qui  for» 
Eloit  encore  de  la  partie  attachée  au  piédef- 
Itil,   &   qui   étoit   affez  femblable,  dit- il , 
l'an  bruit  que  rend  un  corps  dur  &  fonore, 
fforfqu'on  vîeni  à  frapper  deffus  (2). 
jr      On  voit  que  les  Anciens  n'éioicnt  guère 
I  d'accord  au  iujct  du  plus  fingtiticr  monu- 
Uient  qu'il  y  eût  dans    l'Univers  ;  les   uns 
FVoulanl  qu'il  fût  doué  de  la  voi\  humaine, 
pâu  lever  du  Soleil;  les  autres  ne  lui  don- 
-  nant  que  la  faculté  d'cire  harmonieux  com- 
me une  lyre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  piédeftal, 
ainfi  que  les  jambes,  les  cuifles  ,  &  la 
poitrine  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  refie  de 
la  Statue  de  Menuion,  efl  entièrement  cou- 
vert   d'infcriptions    Grecques  &   L^:lnes, 
&  d'une   langue  &  d'un  caraflcre  aflucl- 
Icment  inconnus.  Elles  attellent  qu'un  nom- 
bre infini  de  Voyageurs  furent  témoins  en 


fiJ  Philvf.de  viiâ  ÂPolThyanaiA.  VI, 
(i)  Slrab.  Uh.  XVIII. 
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iJivers  temps  du  prodige  qu'opéroient  Tur 
Ja  Statue  les  premiers  rayons  du  Saicil  (i> 
Tomes  ces  înrcriptions  font  mal  taillées, 
&  en  très-mauvais  langage ,  tant  à  caiil'e  de 
la  dureté  du  marbre ,  que  de  l'ignorance 
de  ceux  qui  gagnoîenl  leur  vie  a  les  écrire 
Cl).  D'après  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter, il  paroit  que  Paufanias  avance  mal- 
à'propos  que  Cambife  fit  briler  la  Siatue 
de  Memnon  ,  a6n  de  découvrir  par  quels 
refforts  elle  rendoit  des  fons  harmonieux: 
mais  ce  Prince  (  toujours  fclon  PauCanias) 
ne  vit  rtcn  d'eAiraordinaire  aU'dedans  de 
Ja  Siatue ,  &  fa  curiofilé  ne  put  être 
iatjstaite.  La  moitié  qui  reita  l'ur  le  piédef- 
tal,  ajoute  l'Auteur  que  nous  fuîvons  ici  , 
continua  de  faire  entendre  tous  les  jours, au 
lever  du  Soleil,  un  fon  pareilà  celui  que  rend» 
«n  fe  caffant  ,  la  corde  d'utie  harpe  qui 
jcft  trop  tendue  (?),  Selon  M.  l'Abbé  Comte 
de  Guafco  ,  cette  efpèce  de  prodige  pou- 
voit  s'expliquer  par  des  caufes  phyfiques  : 
—  «  il  ctoit  occafionné,  dîi-il,  paria  raré- 
»  faflion  de  l'athmofphcre ,  6:  la  dilatation 


I 


(,i)  Voyages  ie  M.  Notden,  trad.  <îe  TAtigl,  Se 
fubli^s  djns  un  Recueil  intitula  :  les  Voyageurs  ntu- 
dernïi,  lom.  Il ,  pag.  iSj  ,  187, 

(  1  )  VoyagK  Je  Richud  Pockockc  ,  loin.  1  , 
pag.  131. 

(j)P4Ulàll.  1.1,0.  41, 
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1*  des  fotides  ,  caufées  par    la  chaleur  ^B 
w  Soleil  (i)  »>  Le  Leâeur  appréciera  ce  rai' 
P' ibnnetnent. 

Voici   comment  TAuIeur  des  Reckercket 

[  Pkilofophiquisfur Us  Egyptiens  6'  iei  Chinais, 

[explique  un   phénomène    sufH    difficile  à 

L  concevoir  :  —  «  l'Egypte ,  dît-il ,  étoit  rem- 

i.wplie  de  fouterrains>  de  grottes,  de  gale- 

t  n  ries.  Il  eft  plus  que  probable ,  qu'un  rameau 

|»t  de  ces  fouterrains  p^ffoit  Jircflement  Cous 

f»\s  piédeAal  de  la  Siaiiie  vocale  ;  en  forte 

»  qu'il  ne   s'agilToit  que  de  (rapper  conIK 

I  itlc    roc     avec    un  inftrument   de  métal, 

r  »»  pour  faire  rclonncr  le  Memnon;  &  ce 

t»qiû  décèle  entièrement  cet  artifice,  c'eft 

-'«que    le  Ion  ne    partoit   pas  de  la  icle, 

»  comme  t'infinue  Philollrjte,maîs  du  rrône 

»  ou  piédefiaU'ur  lequel  la  figure  étoit  atllfe. 

»  Quand  on  a  perdu  U  connoilfiince  de  ce 

M  fouterrain  ,  on  a  vu  ceffer  auffi  -lô:  le  phé- 

»  nomène  (i)  m. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la 
merveiileufe  Statue  de  Memnon,  par  obfer- 
Ver  que   les  Habirans    du    pays    lont  per- 
.  fuadés  que  fes  rtUcs  ont  encore    la  pro- 
priété de  rendre  des  fons ,  quoiqu'ils  avoiu 


(i)  De  i'ufaf^e  du  Statuet ,  p^is;. 
(  X  )  Reck.  pinlof.  fur  let  Egjfft. 
Pin.  ri,  pag.  loj— loj. 
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Hfue  perfonne  parmi  eux  ne  peut  fe  flatter  de 
les  avoir  entendus  (ij. 
>  Afix  heures  de  chemin  d'Alep,  au  bord 
de  la  rivière  à' Abraham  ou  rîvUrt du  Ch'un, on 
voyoit  un  Monument  de  l'Antiquité  la  plus 
jeculée ,  fait  fous  le  règne  des  premiers 
Rois  d'Egypte;  c'éloii  une  grolîe  colonne» 
fur  le  haut  de  laquelle  il  y  avoit  la  figure 
d'un  chien  monftcueux.  LorCque  les  enne- 
mis formoient  le  deffcln  d'entrer  dans  la 
Province,  cette  figure  ne  ccffoii  d'aboyer 
ni  jour  ni  nuit.  Il  n'y  a  pas  un  itècle  que 
Je  peuple  ajoutoit  encore  foi  à  cette  mer- 
veille. Mais  la  colonne  ayant  enfin  croulé 
ide  vieilleffe,  le  charme  ou  le  preûige  fut 
entièrement  détruit  (xj. 


(i)  Pockocke  ,  tom.  I ,  pag.  305.  Comme  il  y  a 
^lufieuis  Statues  dans  le  même  endroit,  il  ell  dim- 
cile  de  l'avoir  au  jufte  quelle  cO  la  véritable  Statue 
de  Mrmnon.  Les  uns  veulent  tjuc  ce  foit  celle  dont 
on  ne  trouve  plus  que  des  ruines  ,  ii  les  xuttes  fou- 
tiennent  que  c'cft  celle  qui  eft  cbaigce  d'infcrip- 
lioDS.   Nous   ctoyons   que   la  ptemière,  dont  il  ne 
refte  que  des  débris,  éioit  réellement  la  metveil- 
ieufe  Statue,  1°.  Celle  qui  lublïiie  encore  ne  rend 
aucun  Ton  quelconque:  1' 
«fi  couverte  peuvent  n'ani 
qu'elle  ëtoii  auprès  du  M< 
même  eft  un  problème  de  nos  jouis, 

(1)  Paul  Lucas  obfeive  fort  judicieufement  qu'il 
falloii  que  le  chien  &  la  colonne  fufrcni  crcu>  en 
dedans ,  &  que  le  Fiince  du  pays  fît  cacher  quel- 
Tome  II.  •  Rr 
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Il  eft  aulTi  fait  mention  d'une  Stai 
élevée  à  Reggio,en  Italie,  qui  avoir,  difoit- 
on ,  la  vertu  d*arrêter  les  feux  du  Mont 
Eihna ,  &  d'empccher  les  Barbares  de  venir 
défoler  les  côtes  (i). 

Ce  fut  par  une  fuite  de  prodiges,  que 
l'Egypte  pofféda  la  Statue  de  Sérapis  ;  & 
voici  comment  d'anciens  Auteurs  racontent 
la  chofe  :  un  Ptolémée  vit  en  fonge  un 
jeune  homme  d'une  beauté  parfaite  &  d'une 
taille  au-delTus  de  l'efpcce  humaine ,  qui 
lui  ordonna  d'envoyer  fes  plus  intimes 
confidens,  chercher  fa  Statue  dans  le  Royau- 
me de  Pont ,  en  Taffurant  qu'elle  feroit 
le  bonheur  de  toute  l'Egypte  ,  &  particu- 
lièrement de  la  Ville  qui  la  poflederoit. 
Frappé  de  cette  viiion  ,  le  Monarque 
aflembla  les  Prêtres  Egyptiens  ,  grands 
ioierprêtes  des  forges,  U  les  informa  du 
fien  ,  dont  ils  ne  purent  donner  aucune 
explication.  Enfin  ,  lorfque  Ptolémée  com- 
mençoit  à  oublier  fon  rêve ,  on  apprit  qu'au- 
près de  Sinope ,  il  y  avoic  une  Statue 
I  cxirêmement  refpeûee  par  les  Habitans. 
Mais  comme  ce    Ptolémée  ne  s'occupoj 


qu'uo  dans  [a  colonne,  àèi  qu'il  étoît  averti 4 
les  rrpions  qu'on  Itaiiioii  quelijue  choTc  con(T<^ 
inrdici»,  V. premier  Voyage  dePiiui  Lucat^ioiq 

(ijl'/iOiiw.PIl.  l«v 
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qoedeles  pkîfirs,  la  aiême  figure  lui  apparut 
&  le  menaça  de  lui  ôter  ta  vie  &  de  détruire 
iba  Royaume  ,  s*i\  n*exécutoit  .prompter 
meot  ce  qu'elle  avoit  prefcrit.  Alors  il 
envoya  des  AmbaiTadeurs  &c  des  prëfens 
à  Scydoro-Thémis ,  Prince  qui  régnoit  à 
Sinope  ;  ce  Monarque ,  craignant  de  foule*? 
ver  fes  Sujets,  n*ofa  d'abord  fatisfaire  le. 
Roi  d'Egypte  ;  mais  il  eut  à  fon  tour  des 
fonges  u  terribles ,  il  fut  accablé  d'un  fi 
;rand  nombre  de  malheurs ,  &  de  tant  de 
icheufes  maladies  »  qu'il  cefTa  d'oppofer 
la  moindre  réûftance.  U  ne  s'agifToit  pluà 
que  de  calmer  le  peuple ,  qui  remfoit  abfo* 
lument  de  confentir  à  l'émigration  du  dieu  ; 
&  voici  par  quelle  merveille  on  fe  tira 
d'embarras:  la  Statue,  s'animant  aux  yeux 
de  la  foule  aflemblée  pour  l'arrêter ,  def* 
cendit  de  fon  piédeftal,  marcha  jufqu'au 
Port  f  &  alla  d'elle-même  fe  placer  dans  le 
vaiiTeau  des  Egyptiens  (i). 

Mêmes  merveilles  chez  les  Grecs:  com^ 
bien  de  Statues  9  félon  ce  peuple  éclairé , 
étoient  tombées  du  Ciel  !  Ils  allèrent  juf-* 

3'  u'à  croire  que  le  temple  d'Ephèfe ,  l'une 
es  fept  merveilles  du  Monde,  étoit  auifi 
defcendu  du  Ciel  (2). 


(i)  De  Vufagedes  Statua,  pae.  173 — 74. 
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LesTyriens  avoieni  dans  leur  Ville  ^aag 
Statued'ApoUon,  de  laquelle  ils  fâiloient  un 
cas  particulier:  lorfqu'ils  turent  afliégés  par 
Alexandre ,  un  des  Habiians  eut  un  fonge 
qui  fembloit  leur  annoncer  que  Timage  du 
dieu  en  qui  ils  avoieni  tant  de  confiance, 
vouloit  s'éloigner  d'eux ,  &  aller  trouver 
le  Roi  de  Macédoine;  aufiî-tùi  ils  s'avife* 
rent  de  la  lier  avec  une  chaîne  d'or  à  Tau* 
tel  d'Hercule  ,  comme  s'ils  avoient  dû  crain- 
dre qu'une  Statue  eût  pu  réellement  s'en- 
fuir (.). 

Ce  trait  nous  fait  reflbuvenîr  qu'on 
voyoit  dans  la  Laconie  ,  du  temps  de  Pau> 
fanias,  une  Statue  de  Vénus,  qui  avoit  des 
chaînes  aux  pieds,  queTindare,  difoit-on, 
lui  avoit  fait  mettre,  pour  donner  à  enten- 
dre cbmbien  la  fidélité  des  femmes  envert 
leurs  maris  doit  être  inviolable  (i). 
'  Des  pirates  Tyrrhéniens  ,  ayant  voulu 
enlever  la  Statue  de  Junon ,  qui  éloit  à 
Samos ,  ne  purent  jamais  faire  voile  <}u'a- 
près  l'avoir  remife  à  terre  (5J. 

Caramandre,  élu  par  les  Liguriens  Gé- 


(1)  Hijl.  Ane.  par  Rollîn  .  lom.  VI ,  pag. 
174).  LcsLïcédcinoEiieBsenchiiLnèiencaQin  laS 

(il  Paufan.  ■ 

{\]  hMaie  ,  cité   pat  TouinefoiE,    Voyage  dut 

Levant,  wm.  \  ,  ^i^.  *,\<j.  I 
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lierai  d'une  armée  qui  forma  le  (iège  de  . 
Marfeille,  fe  détermina  tout-à-coup  à  faire 
la  paix  avec  les  Habitans  de  celte  Ville  » 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  réduire  :  il  y 
fut  porté  parce  qu'il  s'imagina  que  la  Statue 
de  Minerve ,  adorée  à  Marfeille ,  lui  appa- 
roiflbit  avec  des  regards  terribles  (i). 

Perfonne  n'ignore  le  merveilleux  pou- 
voir qu'on  attribua  pendant  long^^temps  à 
des  Statues  magiques  on  faites  fous  cer- 
taines conftellations.  S'ilen  talloitcroire  l'o- 
pinion vulgaire  ,  les  repréfentations  en 
relief  d'un  animal  ou  d'un  reptile,  opéroient 
des  prodiges  étonnans  ;  celles-là  g^rantïf- 
fuient  une  Ville  des  ferpens  &  des  fcor- 
pions  ;  celles-ci  les  défendoient  des  rats  Se 
des  fouris  ,  &c.  &c.  (i). 

Les  objets  les  plus  inanimés  lémoï- 
gnoient  par  des  fignes  extérieurs  ,  félon  la 
croyance  du  peuple ,  la  part  qu'ils  prenoient 
aux  évènemens  malheureux  :  dans  les  cala- 
mités publiques ,  on  a  fouveni  vu  des 
Statues  couvertes  de  fueur  Se  de  fang. 


ni  Jujlla.  lib.  XLVir. 

(i)  Les  feipens  de  bronze  qu'on  voit  fur  la  Place 
Àe  l'Hippoatome  i  Conflantmople ,  fom.dii-on, 
on  ouvrage  talillmnique  d'Apollonius  de  Thyane  ; 
mais  d'autre!  AuieLiiî,  plus  raironnablcs,  prctenJeni 
qii'ils  fervoienc  à  fouienir  le  irépicd  d'or  que  les 
-    wrccs  âieai  faite  après  la  bataille  de  Platcc. 

Rrj 
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II  s'en  tû  trovnré  qui  guériffoient  même 
diverfes  maladies ,  beaucoup  mieux  qno 
d'habiles  Médecins.  Pline  tait  mention  d'une 
Statue,  fur  la  tête  de  laquelle  croiffoit  une 
herbe  inconnue  qui  avoît  la  vcrio  de 
guérir  le  mal  de  téie  fi).  Celles  du  Scy- 
the Toxaris  &  de  l'Aihlete  Polidamas, 
guérilToient  de  la  fièvre  (2). 

Après  que  les  Ttiafliens,  pour  obéir  à 
l'oracle  de  Delphes,  eurent  retiré  de  la 
mer  la  Statue  du  fameux  Athlète  Théagène, 
ainlî  que  nous  l'avons  rapporté  pips  haut 
(  j) ,  elle  acquit  la  réputation  de  chafTcr  on 
grand  nombre  de  maladies ,  &  d'enrichir 
même  les  pauvres  qui  venoîent  embraffcr 
fon  piédeÂal  :  uns  vertu  aufîi  fingr-lière 
.  aitiroit  chaque  jour  auprès  d'elle  les  peu- 
ples du  voifmage ,  &  l'on  s'cmpreflbit  de 
le  procurer  une  image  de  cette  Statue  mi- 
raciileufe  (4). 

Une  tradition  populaire  répandue  en 
Grèce,  &  qu'on  verra  bientôt  déshonorer 
toutes  les  Nations  éclairées,  prétendoif  que 
pliifieurs  figures  en   relief   avoient  eu  du 

(t)  L'hetbe  qui  CToiffoir  aiimw  du  p.iif&it  ds 

Tp  ,  JoHi  parle  l'Kvangile  ,  éioit  foiivetiioe  pour 
'  itiuieslcs  maUdicî. 

f>)  Traité  dts  Statuet,  paj;.  î7t — 7*. 

(î)  V.  pag.  <io8. 

(4J  De  l'uj'age  det  Sratuei ,   pJj;.  I7Ï- 
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mouTCment ,  &  s'étoient  mifcs  à  marcher 
dans  cenalncs  circonftancesL  La  Statue  de 
Diane  ,  qu'Orefte  &  Iphigénie  enlevèrent 
de  la  Taurique ,  étoit  encore  dans  un  temple 
à  Laccdcmonc  ,  du  temps  de  Paufanias  : 
«Ile  fe  plaifoit ,  dit-il  ,  à  voir  verfer  le 
fang  humain.  Cependant  Lycurgue  abolit 
la  barbare  coutume  de  lui  facrifier  des 
hommes,  à  laquelle  il  Tubdiiua  la  flagella- 
tion des  jeunes  gens;  ufage  prefque  aulU 
crue!.  La  grande  Prêtrefle  préfidoit  à  cette 
afFreufe  &  ridicule  cérémonie;  Sc  ,  tandis 

3ue  Ton  fouettoit  les  innocentes  viÛimej 
e  la  fuperflition ,  elle  tenoit  entre  fes  mains 
Ja  Statue  de  la  déelTe ,  qui  étoit  petite  &C 
fort  légère  :  fi  Texécuteur ,  ou  touché  de 
pitié,  ou  bien  gagné  par  argent,  épargnoit 
quelqu'un  des  ent'ans,  aufii-tot  la  PrôirefTe 
s'écrioit  que  la  Statue  s'appeCartiffoit ,  & 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  la  foutenir  (i). 

Le  même  Auteur  raconte  encore  qu'il  y 
avoit  de  fon  temps  dans  un  temple  d'Her- 
cule à  Erythrée,  Ville  de  l'Ionie,  une 
Statue  de  ce  dieu,  qui  paroilîbit  avoir  été 
faite  en  Egypte,  &  qu'on  avoit  placée  fur 
une  efpèce  de  radeau,  dans  lequel  on  adu- 
roit  qu'elle  avoit  traverfé  l'Océan.  Le  ra- 
deau ,  ajoutoient  les  Grecs  ,  s'arrêta  au 
promontoire  de  Junon  ou  Cap  de  Meffate; 


(0  Paufsaiai. 


Rr^ 


£31  Anicootes 

&  quand  on  voulut  le  tirer  à  terre, 
fieurs  centaines  d'hommes  n'en  purent  vcmr'' 
k  bout.  Alors  un  pauvre  Pêcheur,  qui  avoil 
perdu  la  vue  par  une  maladie ,  déclara  qu'il 
venoit  d'cire  averti  en  fonge  que,fi  les 
femmes  d'Erythrée  vouloient  couper  leurs' 
cheveux,  &  qu'on  en  fit  une  corde  ,  on 
amèneroit  le    radeau    Tans   aucune   peine. 
f  Aucune    Eryihréenne    ne    fe   mettant   en 
devoir  de  déférera  ce  fonge,  des  femmes 
k'de  Thrace  ,  qui  fervoient  dans  la  Ville  , 
■  facrifièrent  leur  chevelure;  le  radeau  fiit 
I  tout  de  fuite  conduit  au  port,  &  le   pau- 
vre* Pêcheur  recouvra  la  vue.  Ce  fut  ainfi 
que  les  Habitans  d'Erythrée  eurent  la  Statue 
d'Hercule.    Pour   réconipenfer  le  zèîe  des 
Thraciennes  auxquelles  ils  en  étoient  rede- 
I  vables,  ils  réglèrent  par  un  décret  public, 
[.(qu'elles  feroient  les  feules  femmes  qui  au- 
Toient  la  liberté  d'entrer  dans  le  Temple 
d'Hercule  (1). 

Nous  avons  rapporté  ailleurs,  que  les 
Athéniens  firent  la  guerre  aux  Habitans 
d'Epidaure,  h  caufe  de  deux  Statues  (2)  ; 
ajoutons  ici  qu'ils  envoyèrent  un  corps 
d'armée  afin  de  les  enlever;  mais  ils  furent 
arrêtés  dans  leur  entteprife,  par  un  trem- 


(i)Pauran,  iraH.funs  par  TAbbé  Gédoyo 
P-  77—78. 


1 


Bïs  Beaux-Arts.      653 

Hement  de  terre,  &  par  un  orage  épou- 
vantable ;  la  plupart  de  leurs  foldars  devin- 
renl  aveugles ,  &  éprouvèrent  une  iclle 
fureur,  qu'ils  fe  tuèrent  les  uns  &  les  au- 
tres: pour  augmenter  ie  merveilleux,  les 
Epidauriens  (O  foutenoieni  que  les  deux 
Statues  fe  mirent  même  à  genoux  ,  »tin 
•  de  téfiftcr  aux  troupes  d'Athènes ,  8c  qu'elles 
reflèrcnt  toujours  depuis  dans  celte  pof- 
tiire  (2). 

On  lit  dans  Lucien ,  que  la  Statue  d'un 
certain  Général  des  Corinihiens  defcendoit 
toutes  les  nuits  de  fon  piédelbl ,  &  couroii 
les  mes  fans  faire  de  mal  à  perfonne,  pourvu 
qu'on  la  laiffâi  paffcr  :  dans  fcs  promenades 
Boftiirnes,  elle  chantoît  mcme  quelquefois. 

La  Statue  d'airain  du  neveu  de  Dédale 
couroit  aiilTî  toute  l'iile  de   Crète. 

Celle  d'Hippocrate  ,  qui  n'avoil  qu'un 
pied  &  demi  de  hauteur,  parcouroii  de 
même  pendant  la  nuit  ^  toule  la  maifon 
d'un  Médecin,  dès  que  les  lumières  étoient 
éteintes,  renverfoit  les  boîtes,  &  brouilloit 
les  drogues  du  pauvre  doâeur  (5). 


(t)  M.    le  Comie  ie  Guafco  du  les  Eginétts  ; 
Daic  ,  feion  toute  apparence ,  c'eft  uric  faurc, 
(i)  Dt  l'ufaze  des  Staruei ,  pap-,  17î. 
fî)  Dui.  de  Lucien.  Uhcréàuie .  traJ.  de  d'A- 


l)IancoDTi, 

^  e&    inutile  J'obfc 


III  ,    pag.   17  — iS, 
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Un  Autetir  anonyme  du  treizième  ûède 
rapporte  une  pUifanle  hidoire ,  au  fujet  des 
Statues  qui  éioieni  à  Rome,  dans  le  Capt- 
lole;  il  dit  qu'il  y  en  avoit  autant  que  de 
Provinces  ou  de  Royaumes  fournis  aux 
Homains ,  &  chacune  avoit  une  clochette 
au  cou,  tellement  difpofée  par  art  magique, 
(ju'anlïl-;ôt  qu'une  Nation  vouloit  fecouer 
le  joug  ,  la  Statue  de  la  Province  voifine  , 
exporée  aux  preiuières  incurfions,  agitoit 
fbriement  (a  fonneite,  6i  le  tournoit  du  côté 
lie  ton  ennemie»  comme  pour  lui  faire 
face  (i). 

■Fiirius  Camîllus,  à  la  prife  de  Veïcs, 
fupplia  la  Statue  de  Jiinon,  de  vouloir 
bien  venir,  douce  &  propice,  habiter  à 
Rome,  avecles  autres  Dieux  du  Capîtote  : 
à  cette  humble  requête,  la  Statue, 'félon 
I  quelques  Hiâoriens  ,    donna  une  réponle 


,    hitlnriirl 


pour  Ce  mocquer  des  ptcjugés    de  foo 


auin 


.  _..  ..'oir  que  des  Sriitucs  avoîenc  été  couvertes 

tle  Tueur  ,  de  goutrïs  de  ûn^,  ou  bien  avoieot 
t^andu  Hc!  larmes,  Sic.  &C.  L'IiiÛoire  moJerne  Je 
la  Sculpiure  olfcita  les  inèrnss  ridicules  i  &  \'on  fait 
^u'il  eft  beaucoup  de  rnbleaui  fur  le  compte  def- 
qneU  le  peuple  de  nos  joun  débile  dilF^reas  où- 
nç\es. 

(t)  Defiripf.  hîjlor.  £>mt.  de  l'Italie, 
f»fi.  ■11'— îû- 
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favorable  ,  par  un  Cgne  de  tête  &  par  u'o 
viù  très-bien  articulé  (ij. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  étonnant  : 
dans  les  vives  inquiétudes  que  les  mena- 
ces de  CoTioian  firent  éprouver  à  la  Capi- 
i  ia!e  du  Monde,  la  Statue  de  la  Fortune, 
•érigée  par  les  Dames  Romaines,  prononça 
deux  fois  de  fuite  ces  paroles  :  femmes,  vous 
m'ave^  conjacrée  far  une  dévotion  agriaiU 
'aux  Dieux   (i). 

Un  Oiîîcier  de  l'armée  d'Antoine ,  dnrnnt 
la  guerre  contre  les  Parihes, enleva  tnrii- 
vement  d'un  temple  d'Arménie,  une  Statue 
d'or,  de  Diane,  qiû  paflbit  pour  rendje 
aveugles  ceux  qui  oJ'oient  la  toucher.  Quel- 

•  que  temps  après  l'exécution  de  cette  hardie 

*  entreprile,  le  Militaire  enrichi  donna  dans 
Rome  un  grand  fouper  à  Augulie  ;  la  con- 
verfation  tomba  pendant  le  repas,  fur  U 
famcufe  Statue  d'Arménie,  &  fur  le  pou- 
voir qu'on  lui  attribuoil  :  —  «  Eft-il  vrai, 
M  lui  dit  ce  Frince ,  que  le  foldat  qui  eut  la 
M  témérité  d'y  porter  le  premier  \a  main, 
»  perdit  aunî'iùt  la  vue,  fut  perclus  de  tous 
»  fes  membres ,  &  expira  au  même  inftant 
»  dans  des  tourmens  affreux  ?  —  CVft  moi 
«qui  l'ai  dérobée,  répondit  l'Officier  en 
I»  riant,  &,  loin  de  me  caufer  aucun  mal. 


l 


{i)  PlLtarqoe.  vie  de  Fur.  Cam. 
(i)  Jil.«iï  de  CocioL 


1 
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'■"fi, 

:1 


C56         Anecdotes 

M  elle  a  fait  ma  fortune  :  dans  ce  jour  même 
wcile  me  procure  le  plus  grand  honneur;^ 
1*  une  de  fes  jambes  m'a  mis  en  état  de  ira' 

r  m  ter  fpendidcmeni  Ci(ar,  &C  U  fe  porte  ti 

r  n  auffi-bien  que  moi  (  !  )  ». 

Saint  -  Athanafe  nous  a  laifTé  ITilfloir 
[^'ime  Staiiie  de  Jéfus  Chrift,  faite  par  NJ- 
riodème  d'Arimathie  :  les  Juifs,  dît-il,  rc- 
V'.Bouvellèrent  fur  elle  I»  paflton  du  Sauveur, 
\tt  il  en  fortii  du  lang  (1) ,  que  1*011  confer- 
précieufement  à  Venife,  au  tréfor  de 
t.Saiin-M.îrc,  renfermé  dans  une  phiolc. 
jiLa  Femme  que  le  Fils  de  Dieu  guérit  du 
Bx.de  fang  ,  liû  fit  ériger  une  Statue  d'ai- 
rain dans  la  Ville  de  Panéade.  Afin  de  mon- 
p.irer  combien  cette  pieufe  aflion  lui  étoit 
[agréable,  Dieu  voulut    rendre   limage  à 
L  ûmais  célèbre.  Se  la  confacrer  en  quelque 
F  forte  par  deux  miracles  fignatés:  il  fit  t\ax- 
l'Ire  aux  pieds  de  la  Siatue  une  herbe  partî- 
L  culiire  qui ,  venant  à  loucher  la  frange  de 
[.ta  robe  repréfentée ,  reccvoit  la  propriété 
1 -de  guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Voici  le 
t.fccond  miracle:  Julien  l'Apoftat  ayant  fait 
abattre  cette  Statue  pour  y  placer  la  fienne , 
L  celle-ci  fut  aullî-iâl  frappée  d'un  coup  de 


0)  Pline,  liv.  XXXIII.  c.  lî-  Roll.  Hifl.  Aae. 
om.  X,  p.i;;.  Î47.  Ot  l'ufage  ttei  Stmitej. 

(î)  i'rair.  des  Sta:.  pag.  Ï78- 
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■  fbiidre  qui  la  renverli  &  lui  brila  la  lête  { 1). 
11  y  avoit  ,cn  716,  liir  la  principale  porte 
du  Palais  de  Conftantinople,  une  Statue  d« 
Jéfus-Chrift ,  en  grande  véncraiion  ,  &  à 
laquelle  on  attribuoil  divers  miracles,  tel 
que  celui-ci  enir'aiitres  :  une  Femme  hémor- 
roiffe ,  comme  celle  de  l'Evangile,  l'ayant 
touchée  avec  une  foi  vive  ,  en  reçut  la  mê- 
me grâce  que  celle  qui  toucha  la  frange  de 
.la  robe  du  Sauveur  (2). 

Avant  que  les  Turcs  le  rendiflent  maîtres 
de  Conftaniinople ,  un  prodige  fingulier  pré- 
fagea  le  défaiire  de  cette  Ville  :  dans  une 
de  les  égllfes,  dit  on  ,  &  à  trois  diverses  re- 
prifes ,  on  entendit  hennir  un  cheval  fculpté 
en  bois  ,  Air  lequel  étoit  placée  l'Image  de 
Saint-George  (3). 

Dans  un  Couvent  de  Vide  deScyros,  on 
garde  avec  beaucoup  de  felpeâ  une  plaque 
d'arçent  irès-mince  ,  fur  laquelle  on  a  grol- 
fièrement  cizelc  Saint-George,  fie  repréicnté 
ies  miracles.  On  attribue  à  cette  Image  des 
choies  totit-à-fail  furprcnantes.  Quand  tout 
le  monde  eft  en  prières  dans  l'églife  qui  a 
le  bonheur  de  la  podéder ,  dîTent  les  habî- 
tans  de  Scyros,  on  voit  l'Image  fe  reoiiter 

(t)  Hijt.  ies  Iconod.  par  te  Pèic  Mïiiabour^  , 

(*)  ''*<"«■    ?'%■  4Î- 
(i}Tré:éati  Statues  ifag-  j£». 
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tf  elle-même  ,  & ,  toute  péfante  qu'elle  eft  « 
voler  en  l'air  julqu'au  milieu  de  i'affemblée  ; 
s'il  s'y  trotive  quelqu'un  qui  ait  fdit  un  vœu 
i  l'églife  &  qui  tarde  trop  A  l'accomplir,  elle 
va  le  démêler  dans  la  tbule ,  Te  place  lïir 
I  fci  épaules,  s'y  attache  opiniâirément,  U 
[  lui  donne  de  furieux  coups  Jur  le  dos  ÔC 
parlatête,iurqu'à  ce  qu'il  ait  payé  ce  qu'il 
doit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  conci- 
nuent  les  crédules  Apologiftes,  c'ell  que 
l'Image  n'a  pas  feulement  cette  vertu  dans 
reoceinic  de  l'églife;  elle  s'étend  égale- 
ment dans  tout  le  territoire  de  Scyros  ,  oii 
elle  va  déterrer  un  homme  parjure  à  fes  en- 
gagetnens ,  jufques  dans  les  lieux  les  plus 
cachés.  Voici  la  manière  dont  elle  fait  fa 
ronde  :  Un  Moine  aveugle  la  porte  fur  fe* 
épaules  fans  favoir  oii  il  va;  l'Image  le 
conduit  y  par  une  impreUîon  fecréte  ^  dans 
tous  les  endroits  qu'elle  veut  vtfiter,  &  il 
ne  fait  jamais  un  ^ul  faux-pas.  Le  débiteur 

3ui  l'apperçoic  venir  de  loin,  a  beau  tâcher 
e  fe  dérober  à  fes  pourfuites,  en  fe  cachant 
dans  les  recoins  les  plus  obfcurs  ÔC  les  pliis 
ignorés  de  la  mailbn,  le  Moine  aveugle  va 
le  trouver  d'un  pas  ferme, monte  ,  defcend, 
entre  par-tout  j  auffi-tôi  qu'il  a  joini  (on 
homme ,  l'image  lui  faute  fur  le  cou ,  le  b,n  . 
le  frappe ,  &  s  appéfamit  tellement,  qu'il  cli 
près  d'en  être  accablé  :  fon  fupplicc  dure 
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îurqu'à  ce  qu'il  ait  fatisfaïtfes  créanciers  (i). 

Dans  l'unique  Couvent  qui  fublïfle  à 
Sidonaïa  ,  ville  de  Syrie,  on  voit  une  Image 
en  relief  de  la  Vierge,  dont  on  raconte  plu- 
Êeurs  miracles:  un  voleur  trouva  le  moyen 
ds  s'en  emparer  ,  £(  elle  te  trantbrma , 
dit-on ,  en  une  véritable  fubftancc  de  chaîr. 
Le  voleur,  épouvanté  de  cette  merveille, 
courut  au(Ti-tôt  au  Couvent  rapponcr  la 
Statue  ,  que  les  Moines  replacèrent  avec 
beaucoup  de  vénération ,  &  fous  laquelle  ifs 
mirent  un  baHîn  d'argent  ,  afin  de  recevoir 
une  huile  faîntequï  en  diflilla  tout-àcoup, 
&  qui  fe  trouva  excellente  pour  les  mala- 
dies des  yeux  (2). 

On  révère  à  Sirole,  petite  ville  auprès 
deLorette,  un  Crucifix  miraculeux,  qu'on 
dit  avoir  été  apporté  par  les  Anges  Tcpi 
cents  ans  avant  le  iranfport  de  la  Saïnte- 
Malfon  CjJ- 

On  raconte  d'un  Crucifix  qui  eÛ  dans 
la    Sjrun-Ca/a  de  Lorctte,  qu'ayant  été 


(  I  )    Voyages  de  Touioefoil  ,    tom.   I  ,  p»g, 
44»— î'- 

(x)  Voyages  de  M.    Mauadrel  (dans  ht  Ve/s- 
geurs  modernes)^  [om.  tll ,  pag.  t^f. 

'î)   Voyage  de  /a  Terre  -  Sainte ,  pai  DoubzD  , 
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déplacé  trois  fois  par  ordre  d'un  Pape 
loujours  revenu  au  même  endroit  (i), 

La  caihédralc  de  Lucqueseftfameufe  par 
on  Crucifix  appelle  A'  roho  Santa  ,  &  que 
l'on  croit  l'oiivrage  de  Nicodème  d'Arioia- 
ihie;  il  eit  de  bois  de  cèdre;  il  a  llir  la  têie 
une  couronne  de  pierres  précieules  ,  &  les 
pieds  font  chauffés  dans  de  belles  pantou- 
fies  de  velours  ctamoifi.  On  affure  en  Italie 
que  ce  Crucifix  s'cft  tranfporié  lui-même 
^de  l'églife  de  Sairt-Ferdinand  dans  celle  de 
Saint-Martin,  où  il  paroît  s'ê[re  fixé  pour 
toujours  (i). 

Pierre  Cavallîni ,  Peintre  &  Sculpteur  du 
quatorzième  fiècle,&:  qui  ell  regardé  com- 
me un  Saint ,  a  la  gloire  d*avoir  fait  le  Cru- 
cifix qui  eft  à  Rome  dans  l'églife  de  Saiot- 
Paul ,  &  qui ,  félon  la  tradition  populaire , 
eut  en  t  J70  une  longue  converfation  avec 
Sainie-Biigiie  (3). 

Un  autre  Crucifix,  révéré  à  Naples  dans 
réglife  des  Dominicains ,  parla  auÀi  à  Saint- 
Thomas  d'Aquirt ,  &  lui  dît ,  pour  coiilir- 

(t)  Vojttgt  d'un  François  en  halte  [  M.  de  I* 
LinJe),  loin.  VII,   pag.    î77-  ' 

(i)  Ibîd.  iGin.  II  ,  p.iR.  54»  -4Î.  Voy«  ed 
'Apohgia  del  foitoSanto  à'i  Lucca  ,  176Ï  .  '' 


II 


ilfVf^agt  d'/'oiie.  par  François  Defeioe 


r^:.  ' 


■.  Piiii,  le  J»y, 
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imer  tout  ce  que  ce  Père  de  l'Eglife  àvoit  écrit 
Air  le  Fils  de  Dieu  :  —  «  Thomas,  tu  as  fait  de 
n  moi  un  magnifique  éloge  ;  que  veux-tu  que 
i¥  je  te  donne  »?  —  Saint-Thomas ,  en  Tem* 
braiTant  tendrement ,  lui  répondit  :  — •  »  Cher 
M  Crucifix  y  je  ne  veux  rien  de  toi  que  .toi 
>»  feul».  —  Il  eft  foigneufement  couvert  jon 
ne  le  voit  qu'avec  une  permiflion  exprefle 
du  Prieur  ;  & ,  lorfqu'on  le  montre ,  quatre 
Novices  en  furplis  tiennent  des  flambeaux 
allumés  (i). 

Au  milieu  de  l'églife  des  Carmes,  à 
Naples,  on  remarque  le  Crucifix  miracu^ 
leux,  qui,  dit-on,  lorfqu'en  1459  Alphonfe 
d*Aragon  étoit  afiiégé  dans  Naples,  baifla 
19  tête  pour  éviter  un  boulet  de  canon ,  qui 
n'emporta  que  fa  couronne  d'épines  (i)« 

Dans  la  même  ville  de  Naples ,  au  palais 
d'un  Prince  Caraffe  9  on  voit  la  tête  d'ui\ 
cheval  de  bronze ^  qui,  placé  devant  la 
cathédrale  9  &  repréfenté  fans  mords  & 
ians  bride ,  flit  long  -  temps  le  fymbole  de 
la  liberté  des  Napolitains.  On  prétend  que 
l'Empereur  Conrard  IV  lui  fit  mettre^ua 


■« 


(i  )  Voyage  d'Italie \  Lyon  ,  1681 ,  pag.  ^3. 
Voyage  fun  François  en  Italie  »  lom.  VI,  p.  13  y, 
V.  aufli  nos  Anecdotes  ,  com.  I^  pag.84;  on  pratique 
les  mêmes  cérémonies  â  Bologne,  pour  montrer  une 
Image  qu'on  die  peinte  par  Saint-Luc. 

(i)  Vojage  d' Italie t  Lyon«  1699»  tom.  II, 
pag-  fit.  Voyage  d'un  Franfois,  tom.  VI,  p.  joj* 

Tome  II.  S% 


€0         Anecdotes 

frein  f  afin  d'annoncer  auffi  d'une  manièitf 
allégorique  la  dépendance  oii  it  tint  cette 
ville  après  en  avoir  fai[  la  conquête.  Le 
Peuple  de  Naples  avoil  une  telle  eftîme 
pour  ce  cheval ,  qu'il  attribuoit  à  fon  ombre 
la  vertu  de  guérir  les  chevaux  malades.  C«ne 
efpèce  d'idolâtrie  fut  enfin  caiife  qu'on  le 
mit  en  pièces ,  par  des  ordres  fupérïeurs  ;  il . 
n'en  reiîe  que  la  lêie ,  à  laquelle  le  vulgaire 
ne  s'eft  point  encore  avifé  d'attribuer  aucun 
.   poitvoir(iJ. 

Dans  l'églife  de  Saint-PUrre-aux-LunSt 
à  Rome ,  il  y  a  près  de  la  porte  un  atitel 
fur  leqiiel  on  voit  la  Statue  de  Saint-Sébaf- 
tien  ;  Baronnius  rapporte  qu'on  la  mit  en 
cet  endroit  pour  faire  celTer  la  pefle  qui 
affligeoit  toute  la  ville,  &c  qVit ,  en  effet^celTa 
dès  que  cette  Statue  eut  été  placée  dans  la 
chapelle  où  on  la  voit  encore  (2). 

A  Verceil ,  ville  du  Piémont ,  îl  y  a  dans 
la  cathédrale  une  Statue  de  la  Vierge  en 
marbre ,  qui  a  une  joue  d'un  noir  meurtri  , 
depuis  qu'elle  reçut,  dit-on,  un  Ibufflet  de  la 
main  d'un  Juif  (j), 

Le  principal  autel  d 'une  églife  de  certaine 
ville  d'Italie  eftdécoréde  la  Siatueen  marbre 


{%)Vayage  d'Italie ,\.<joa,  i«8i,  p»g.S7- 

(1)  L'Auicur  qui  nous  indique  ce  traie  éciivoic 

ta  1660,  Voyage  d'ItiiUe,  rrai.  de  l'Angl.  par  Ri- 

Cbird  LafTel!,  rooi.  tl,  pag.  >3—>4- 

(})  y^J^f^^  ^^  ^-  ^^'A^'^'^^^^c  t  ion-  I)  F-  7.<M 


f 
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blanc  de  Saint-Manîn  ,  montée  fur  un  irès- 
beau  cheva!  auffi  de  marbre;  les  bonnes 
gens  de  l'endroit  affùrent  qu'on  voit  fouvent 
celte  Statue  Sc  l'on  cheval  defcendre  de  l'au- 
lel,  &  courir  la  porte  hors  de  l'églile.  Un 
Prêtre,  témoin  de  l'une  de  ces  caravanes, 
prit  un  jour  la  liberté  d'adrelTer  la  parole  à 
cet  étrange  voyageur,  &  de  lui  demander 
otiilalloit:  la  Statue  lui  répandit  qu  elle  cou* 
roit  dans  un  bois,  retirer  un  fort  honnête 
homme  d'entre  les  mains  des  voleurs  (1). 
LesSarrafins,vers  le  onzième  fiècle.ayant 
furpris  la  ville  de  Pouzol ,  en  emportèrent 
les  effets  les  plus  précieux  ;  ne  jugeant  point 
à  propos  de  fe  charger  du  bufte  de  Saint- 
Janvier  qui  efl  encore  dFins  l'cglife  des  Ca- 
pucins ,  ils  rélolurentde  le  mettre  en  piè- 
ces, &  n'eurent  que  le  temps  de  lui  abattre 
le  nez  ,  qu'ils  jetèrent  dans  la  mer.  Les  ha- 
bitans  de  Pouzol,  au  défcfpoir  de  ce  que 
leur  Saint  Patron  étoic  ainli  défiguré  ,  firent 
prompiement  travailler  un  Sculpteur  à  le 
rétablir  dans  fon  premier  état;  mais  aucun 
Arlifte  n'en  put  jamais  venir  à  bout.  Quel- 
ques précautions  qu'ils  cmployaffent ,  quel- 
ques mefures  qu'ils  priffcni,  ils  ne  pou- 
voicnl  jamais  fabriquer  un  nez  qui  convînt 
au  vifage  du  Saint;  il  étoit  trop  gros  ou 


Al 


Hijloire ou    Voyagt  flialU  ,  fai 

ane ,  tom.  I ,  pag.  i^p  ,  j"  idn. 
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trop  menu ,  trop  court  ou  trop  long  (i)i 
Les  fameux  Statuaires  mandes  de  tous  côtâ(, 
perplexes  ii  confus ,  prirent  le  parti  de  oio- 
deler  les  plus  beaux  nez  du  pays ,  efpératlt 
oiicLix  réufiïr  à  rendre  un  objet  qu'Us  au? 
roient  fous  les  yeux  ;  mais  mcme  mal-adreflç 
de  leur  part;  le  nez  faial  fe  trouvoit  tou- 
jours hors  de  mefure  &  des  proportions 
occefTairès  ;  en  forte  qu'après  avoir  vai- 
nement ellayé  tous  tes  nez  du  Royaume 
de  Naples ,  il  fallut  avoir  recours  aux  nez 
étrangers,  &  payer  bien  cher  toute  perfonne 
qui  avoit  la  patience  de  laifTer  modeler  la 
partie  la  plus  failtante  de  fa  phyfionomïe.  Cet 
ufage  fut  caufe  que  lorfqu'on  voyoii  ea 
Italie  un  homme  qui  avoîc  un  beau  nez, on 
■  lui  difoit  en  proverbe  :  Cours  à  Pou^ol  »  tu 
ftrai  fortune.  Quatre  cents  ans  fe  palTèrent 
ainfi  dans  des  tentatives  inutiles;  on  com- 
mcnçoit  à  croire  que  le  bulle  de  Saint-Jan- 
vier devoit  toujours  refter  camus,  quand 
un  Pêcheur  apporta  fur  la  place  du  marché  , 
un  poiffon  extraordinaire.  Tout  le  Peu- 
ple vint  en  foule  contempler  cette  fingu- 
lariié.  Apres  que  lacuriofité  desSpeâateurs 
fut  fatîsfaite  ^  on  ouvrit  publiquement  ce 


(i)  Ceci  rappelle  l'impofTibilitë  où  foot ,  dit-oa, 
l«  Peintres ,  de  copier  à  Bologne  le  tableau  de 
SaJDc-Luc,  ^ui  icpt^feace  la  Vierge.  V.  inai.  [^ 
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inonffnieux  poiffon ,  &  Ton  trouva  dans  fôa 
ventre  un  morceau  de  marbre  Manc,  qui 
paroiflbit  avoir  eu  quelque  forme  quV>n  ne  , 
pouvoit  définir.  Chacun  examinoit  ce  mor« 
ceau  de  marbre  &  ne  fçavoit  qu*én  penfer» 
lorfqu'un  enfant  à  la  mamelle  s*écria  que 
c*étoit'là  le  nez  de  Saint- Janvier.  On  porti 
fur  le  champ  en  proceflion  ce  nez  fi  long* 
temps  attendu  ;  on  l'appliqua  au  bufte ,  « 
il  s'y  attacha  d'une  manière  fi  ferme ,  qu'il 
n'a  pas  branlé  depuis  plus  de  trois  cents 
ans  ;  aucun  indice  n'annonce  même  qu'il  y 
ait  eu  autrefois  une  fraâure  (i).  Un  Avocat» 
nommé  Dom  Girolamo  Murano ,  ayant  douté 
du[irodiee,&  s'étant  avifé  de  vouloir  s*é« 
çlaîrcir  b  le  nez  du  Saint  tenoit  bien  fort» 
le  fien  toçiba  aufii-tôt  (2). 

Dans  l'églife  de  Saint-Bénigne ,  à  Dijon  ^ 
Ton  révère  un  Crucifix  miraculeux ,  qui  eft 
toujours  couvert  d'un  voile  de  velours  noir; 
voici  la  raifon  de  cette  fingularité  :  un  Re« 
ligieux  de  cette  Abbaye  faifant  un  foir  fa 

Î trière  devant  le  Crucinx  devenu  fi  célèbre» 
'image  de  Jéfus-Chrift  lui  parla,  &  lui  dit  : 
k-— ^Mon  bten-aimé  frère» couvre-moi  »  afin 


(1)  Voyage  d^Efpagne  &  d'Italie  »  par  le  Fera 

Labaty  ton).  V»  pag.  ^^— ^7* 

(»)  Vayaga  <fu/i  trançois  en  Italie ,  loin.  VII  » 

«av.    9  1. 
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^^^_      fK^M  ]t  ne  voie  pas  les  iniquités  àemtôê 
^^^^^     1»  Peuple  ;  &i  que  personne  enfuiie    ne  Coil 
^^^^■,    Mafîcz  hardi  pour  dévoiler  mon  vilage  (l)i>> 
^^^^ft         En  1751 ,  le  )eiidi ,  oâ^ve  de  la  Fête  dn 
^^^^V     Saim-Sdcremeni,  une  boniie-t'emme  de  Pï< 
^^^^B    ris,  demeurant  ^âns  U  P^roilTe  Saint-An' 
^^^^H    toine  ,  délira  que.  la  ProccfTion  s'arrSiât  aux 
^^^K    pieds  d*i>ne  ligure  de  U  Vierge  qu'elle  avoit 
^^^^V    ilevant  l'a  mailon.  Le  Curé  refula  d'acqnief- 
^^^^K     ccr  à  des  vœux  aulTi  louabk'S,  &  le  Lee-    1 
^^^^B     teurv^  favoir  ce  quMen  rcfulia:3prèsque 
^^^^B     je  PitiKur  inHexible  eut  palTé  la  maifon  de 
^^^^P     la   vieille   dévote  ,  la  Siatue  de  la  Vieige 
^^^^Bf    tourna,  dit-on,  la  icic  du  côté  où  la  pio* 
^^^^K    CclTion  coniimioti    fa  manche,    atîn,    fans 
^^^^H    doute,  de  la  voir  plus  long  temps,  Sc  elle 
^^^^H    demeura  depuis  dans  In  mcme  attitude  (1^  : 
^^^^H    d'autres  alTûrent  qu'elle  fit  ce  mouvement 
^^^^H     pour  ne  point  voir  le  Curé  qui  ctoît  Moli- 
^^^K    ni  lie. 

^^^^K        A  Châtillon-Air-Seine ,  il  y  avoit  autre* 
^^^H    fois  fur  l'ime  des  portes  de  la  ville ,  la  Sta- 
^^^K  tue  en  bois  de  Saini-Antoïne  :  des  Soldats 
^^^^K    Calvinidcs  s'avilerent  de  la  renverfer  «  Sc 
^^^BÇ    la  jerércnt  du  haut  en  bas  des  murailles. 
^^^^      «Nullement  émerveillés  de  ce  qu'elle  ne  fut 

m                      (0  Hijfoire  ....au  Voyaga  fait  en  hdit,  yai  G. 

■                       {.)  l.a  Bigarrure  .  oa  Oai<tte  kifior.  Utiit.  fltc. 
^L                 tom.  XVll .  pa£.  I  s  &  1  }^. 
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it  poînt  brifée  par  fa  chute ,  ils  l'habillèrent 
9»  d'une  mandiile  de  drap  turmiin  ,  lui  mi- 
grent fur  la  tête  un  chapeau  de  paille  avec 
t*  une  plume  de  coq ,  &  une  arquebufe  fur 
»  l'epaule  pour  en  faire  un  foldat  de  rifée  ». 
En  cet  équipage  ils  la  tranfporlèrent  fur  le 
rempart,  &  la  placèrent  comme  une  fen- 
tînelle.  Mais ,  non-contens  de  cette  momerie, 
ils  réfohirent  de  faire  le  procès  k  la  Sjalue, 
—  «  Voyez-vous  ce  compagnon,  difoient- 
»ils  ?C'eft  un  traître  au  Roi  &  à  la  France; 
[     »  il  ne  prend  pas  garde  à  ceux  qui  entrent 
»»  &C  qui  fortent  ;  fans  doute  qu'il  eft  d'intel- 
»»!igence  avecl'ennemt,  &  partant  il  mérite 
L    M  une  punition  exemplaire  :  il  ne  dit  pas  : 
r.  tt  Qui  va  là  »  ?  —  La  Sentence  fut  aum-tôt 
t    portée ,  &  l'efEgie  de  Saint-Anioine  fut  ré- 
\    duiie  en  cendres.  Mais  Dieu  vengeal'affront 
I     fait  à  l'image  de  l'un  de  fes  ferviteurs.  Les 
L    Soldats  qui  avoient  fervi  de  bourreaux ,  fti- 
jL,    rent  atteints  d'une  frénéfie  incurable  ,  qui 

IJcur  fit  courir  les  rues,  criant  &  hurlant 
comme  des  infenfés  ou  des  démoniaques. 
L'un  difoit  :  Jt  hû/e  ,  Je  brùie.  L'autre  ;  Jt 
Jitis  dans  U  feu  ,  retirez-moi  ;  &  ils  mourit- 
rent  après  avoir  foufferl  d'horribles  tour- 
mens.  L'un  de  ces  malheureux,  avant  de 
j  ■  céder  à  la  force  de  fon  mal ,  prit  une  échel- 
I  le  qu'il  rencontra  par  hazard.  <•  &  com- 
l  H  mença  à  monter  &  defcendre  lî  fouvent 
[   M  &  lî  vîtement,  avec  tant  de  rage  &  de 
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M  tliretir,  qu'il  mojrutdanscetieaâion(i)»J 
■     On  voyoit,  on  l'on  voh  encore  dans  la 
I  ^ême  ville  de  Chârillon-iur-Seine ,  une  Sra- 
f  *fUe  en  bois  de  la  Vierge ,  à  laquelle  on  aitri- 
j:-Jnie  différens  miracles.  Nous  allons  rapporter 
r.4e  pUislingiilierde  tous.  Sdint-Bernard  étant 
1  jour  en  oraifon  devant  celle  Statue ,  elle 
détacha  une  de  Tes  nijins ,  avec  laquelle  elle 
P-tiem  l'EnfantOefus,  &  la  portant  à  (a   ma- 
lelle  ,  en  lit  diftiller  trois  gouttes  de  lait 
L^dans  la  bouche  du  Bienheureux  Bernard  (i). 
Un  honnête  Savetier,  Bourgeois  deTou- 
E-loufe ,  avoit  une  extrême  dévotion  à  Notre- 
TfDame  de  la  Dorade,  êc  ne  manquoit  pas 
'î  venir  tous  les  jours  lui  adreiTcr  de  fer- 
Tentes  prières  devant  fa  Statue,  c^ui  eft  fur 
'e  grand  autei  de  réglilé  paroiT.ale  appeUée 
i  Dorade.  Trente  ans  au  moins  s'écoulè- 
r^ïent  fans  que  le  Savetier  eût  manque  un  feul 
l-matin  à  fes  exercices  de  piété  1  &  comme 
f  )a  fortune  n'accorde  pas  toujours  fes  faveurs 
Evu  mérite  £c  à  la  vertu,  il  arriva  que  ce 
^•brave  homme  tomba  dans  une  mifère  af- 
fteufe,  Quefàire?  Que  devenir?  Les  Grands 
Ibnt  inacceflibles  pour  les  Pauvres,  &  oient 
e  fe  dire  humains!  L'infortuné  Save- 

[''  (1)  VHiJîoire  Saimt  de  ta  Ville  de  CMÛilon-fur- 
B^'ne.  par  le  Pcre  legrand,  JéCmie,  pag.  ijï — . 

■•4fi,  Autun-,  (fiji.  Cette  roervcilleurc  hlftoiie  a"" 

t'oui  k-  rt>gac  de  Henn  lU. 
(i)  Idem.  Vit.  i6i- 
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tier  eut  recours  à  la  Vierge  ;  il  alla ,  comme 
àfoaordinnire.fe  profterner  devant  la  Sta- 
tue ,  &  lui  conta  pathétiquement  (a  trîfte 
fitiiaiion  &  ies  preflans  betbins.  Alots,  dit 
im  grave  Hiftorien,  l'Image  s'anima  ,  éc  le 
bailtant,  elle  prit  une  des  pantoufles  d'ar- 
gent qu'elle  avoit  aux  pieds,  &  la  jeta  au 
malheureux  qu'elle  voulolt  lecourir,  qui , 
tout  joyeux,  courut  la  porter  à  un  Orfè- 
vre. Mais  fes  peines  n'étoient  point  encore 
itnies.  On  reconnut  la  pantoufle  ,  &  on 
arrêta,  comme  un  voient ,  l'honnête  Save- 
tier. En  vain  il  protefta  de  l'on  innocence  ; 
en  vain  il  raconta  comment  la  chofe  s'étoit 
paflee  ;  tous  fes  difcours  turent  traités  de 
tables ,  d'impoftures  ;  on  le  chargea  de  fers, 
on  le  traîna  dans  un  cachot ,  &c  il  fut  con- 
damné à  périr  d'une  ntori  ignominicufe. 
Ne  pouvant  faire  entendre  le  cri  de  fon 
innocence,  il  fiipplia  fes  Juges  d-j  permet- 
tre qu'en  allant  au  Tupplicc  ,  il  pût  du 
moins  faire  fa  prière  devant  l'églife  de  la 
Dorade,  les  portes  ouvertes;  cette  foible 
grâce  lui  fut  accordée,  non  fans  peine;  car 
l'apparence  même  d'une  bonne  aâion  coûte 
lieaucoup  aux  hommes,  tandis  que  tout  ce 
qui  eft  vicieux  &  cruel  femble  couler  chez 
eux  de  fource.  L'infortuné  Savetier  ,  s'éiant 
mis  à  genoux  aux  yeux  d'un  nombre  în- 
£ni  de  fpeflateurs,  s'écria  dans  fon  idiome 
gafcQn ,  «yec  une  naïveté  qu'on  ne  fauroit 
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rcfidre  en  François  :  —  «  Bonne 
vVKrge^vousfavezqueje  vous  aitoujouis 
it  priée;  vous  (avez  qu'il  y  a  quelques  joiin 
t*  que  vous  m'avez  donné  votre  pacttoufle  i& 
I*  voilà  qu'on  va  me  pendre». — Aces  mots, 
ta  St.itue  fe  ranimadenouveau^Scluifetafon 
auirepantoufle.il  tut  alors  impodible  de  doQ- 
terde  l'innocence  du  prétendu  crifntnel,^  la 
Ville  lui  6(  une  penfionconfidérable  (i). 

A  Sarragoâe,  en  Erpagite,  on  a  gmd 
(bin  de-  montrer  aux  étrangers  une  Statue  ' 
de  la  Vierge  ,  morceau  de  bois  groflïère* 
ment  fculpic,  &  place  Tur  un  piédeflal  de 
marbre  :  les  Habïtans  afTùrent  que  celte  Sta- 
'  lue,  ainfi  que  Ton  piédeAal  ,  tomba  du  ciel 
■  lorfquarApôîrc  Saint-Jacques  prêchoitl'E- 
Vangilc.  Une  pareille  croyance  prouve  que 
les  El'pagnols.à  l'exemple  de  tous  les  PeiH 
pies  de  la  terre,  ont  une  Tuigulière  idée  des 
Anîftcs  célcftes  :  les  Tableaux  &  les  Sta- 
tues auxq\icls  on  attribue  une  origine  di- 
vine, fcroient  défavoués  par  nos  Peintres 
'  les  plus  médiocres  ,    6c  par  nos-  plus  mau- 
•  vais  Sculpteurs.  Cette  même  Statue,  ajou- 
tent Us  Habitans  de  Sarragoffe  ,  parloit  fou- 
vcnt  à  l'Apôtre  Saînt-Jacques ,  l'exhortoît 
i  convertir  les    Espagnols ,  &  lui  promît 


(  I  )  Annaiei  de  la  Ville  de  Touk^fe ,  fu  La 
Fayf.  , 
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«ju'elle  refteroii  iufiqu'à  la  fin  du  Monde  au 
m^me  endroit.  Elle  eÙ ,  en  effet ,  depuis  plu- 
sieurs ftècles  dans  une  chapelle  foiiierreine 
fort  oblcure, dépendante  d  une  églile  extrê- 
mement vaftc  &  de  la  plus  magnifîqucarchi- 
te£liire  :  il  n'cft  permis  de  la  voir  qu'à  travers 
une  ouverture  faite  exprès  à  la  porte  de  la 
chapelle.  Cette  manière  mytlérieufe  en  im- 
pofe  tellement  à  la  multitude,  qu'on  vient 
en  pèlerinage  à  SarragofTe  des  Provinces  les 
plus  éloignées  d'Efpagne.  On  difoît  cepen- 
danlen  1770,  qu'on  alloit  iranrporter  l'Image 
iniraculeufe  Tous  un  dôme  Tupcrbe  y  qu'on 
remarque  au  milieu  de  l'églifè  fous  laquelle 
«Ile  eft  comme  enterrée  (  i  )  ;  m5i5,fclon  toute 
apparence  ,  on  ne  la  changera  jamais  de 
place, pulfqu'aiors  onrendroit  faulTe  la  pro- 
phétie qu'on  lui  attribue. 

On  prétend  à  Madrid  que  l'Apûlre  Saint- 
Jacques  y  apporta  cenaine  Statue  de  la  Vier- 
ge ,  confervee  afluellemeni  dans  la  chapelle 
de  Suifin  Senhora  de  Âbnanada  ,  &  qu'il  la 
cacha  dans  une  tour  qurétoit  dans  l'enceinte 
de  Madrid.  Les  Maures  ayant  alors  afJiégé 
la  ville,  lesHabitans,  réduits  à  une  extrâme 
&mine,  furent  très-i'urpris  de  trouver  ua 
beau  matin  cette  tour  remplie  de  bled  :  ne 
doutant   pas  qu'ils  ne  duÛènt  ce  miracle  à 


(1)  vf  journ.  /rom  hondoit ,  4:c.  Journ.  Ençycîop. 
I771 ,  F6riicr,  Pui.  i,  pag.  3Jj — 96. 
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la  Stattie  de  la  Vierge,  ils  eurent  pour  ttk 
une  grande  dévotion,  qui  s'cfl  toujourscon- 
ïervée  depuis  (i). 

■     On  garde  prccieufement ,  dans  une  églife 

lie  Val'ado'id ,  un  petii  Crucifix  miractileuXi 

feit  naturellement  de  bois  de  vigne,  &  quin'a 

I  que  huit  pouces  de  long.  En  voici  la  fgrpre- 

mnrehiftoire:Un  bon  Paylandifputoitavec 

lin  Juif  Air  la  Religion  chtcticnne,  &  cha- 

ctui  alléguoit  les  raifons  ;  le  J  uif,  preffé  vîvfr 

tneni  j  crut  (e  tirer  d'affaire  en  dilant  qu^ 

auroit  foi  en  Jcfus-Chrift,  quand  il  vernit 

un  Crucifix  fortir  de  la  vigne  qui  étoît  au- 

!.près  de  l'endroit  oîi  ils  dirpiiioïent  :  auffi- 

'  tôt  l'un  des  ceps  de  c»lte  vigne  produifit 

'  iin  Crucifix  patfaitemcnt  bien  travaillé  (iX 

Voici  ce  qu'on  raconte  en  Erpagnefur» 

manière  dont  fut  découvert  le  Crucifix  qui 

eft  à    Burgos  dans  l'églife  des  Auguftins  : 

Un  Bourgeois  de  cetie  ville  ,  à  ta  veille  de 

•e 's'embarquer  pour  les  Pays-Bas,  &  5*inU' 

,  ginani  fans  doute  aller  plus  loin  que  les 

Antipodes,  fit  vœu  de  faire  un  préfenl  au 

,  Couvent  des  Auguftîns.fi  Ion  voyage  cioh 

lieureux.  Il  ne  lui  arriva  pendant  le  traJM 

aucune  aventure  fùcheufe  ;  mais  ï  (oa  R- 


(0  Rilcuicn  du  Vo_}'Jgt  d'Efpâgne  ,par  MaJami 
d'Auinoi.  tom.  Il,  pj,;.  1I5. 

(»)  Voyjge  d'Efpâgne,  mi.  ie  l'Iulien ,  pu  U 
Vite  de  Livoy ,  Batuabite,  tom.  Il ,  ptg.  87. 
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letour  il  fut  battu  d'une  violente  tempcte, 
durant  laquelle  il  ne  manqua  pas  de  re- 
nouveller  fes  pieufes  protneffes ,  afin  d'é- 
chapper ail  péril  (}iie  fa  crainte  lui  faîfoit 
paroitre  lufurraontablcr  lorfque  le  calme 
tilt  revenu  ,  ce  timide  voyageur,  qui  avoit 
fans  doute  plus  de  venu  que  de  courage  , 
apperçui  auprès  de  lui  une  caifle  que  le 
ciel  venoit  de  lui  envoyer  ;  pénétré  de 
joie, il  fe  hâta  de  l'ouvrir, &  trouva  qu'elle 
contenoit  un  Crucifix  d'une  merveilleufe 
beauté  ;  ÎI  le  donna  aux  Auguftins  de  Bur- 
gos ,  &C  l'on  ne  tarda  point  à  connoître 
■ion  origine  céleOe.par  les  miracles  qu'il 

"opéra  (i).  Ce  Crucifix  devint  en  peu  de 
temps  irèscéicbre  ,  principalement  parmi 
les  dévots.  IL  cH  de  grandeur  naturelle ,  S£ 

'  on  l'a  placé  fur  le  principal  autel.  Il  eÛ  tou- 
jours couvert  dî  trois  rideaux  brodés  de 
perles  &  de  pierreries,  Ûi  qu'on  lire  refpec- 
tucufemcnt  l'un  après  l'autre.  Mais  tout 
le  monde  n'obtient  pas  la  permifiion  de  le 
voir  ;  elle  ne  s'accorde  qu'aux  perfonnes 
de  dillinâion  &  qu'après  bien  des  cérémo- 
nies (2J.  Il  faut  commencer  par  entendre 


-    (i)  Moréii,  article  Gm^alei- 

(1)  On  ne  voii  pas  non  plus  facilement  ITinn'e 
êe  11  Vierjçp,  qui  fut ,  dit-or  ,  fcinie  par  Ici  AogM. 
V-  r.  I,p,  41  ;  «c  pouilespitufescëréinonieilqui  (è 
fiaiiquent  ca  découviani  use  auticinage ,  V.f>  £4. 


I 
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deux  MefTes ,  &  quand  on  montre  eôl 
rimage  (aziée ,  toutes  les  cloches  (bnnenr  , 
&  le  commun  des  fpeÛateurs  refte  prof- 
lêrné.  Contre  l'ordinaire  de  celles  qu'on 
croit  faites  par  un  cireaii  divin ,  la  iculpiure 
n'en  eft  pas  mauvaife ,  fit  ce  qui  achève  ds 
la  diftinguer,  on  lui  remarque  une  carna- 
tion très-approchante  de  la  Nature.  Les  dé- 
vots Erpagnols  difent  que  les  cheveux  ,  la 
barbe  &  les  ongles  lui  croiflent  alnfi  qu'aux 
hommes;  ce  qui  oblige,  ajoutent-ils,  de  les 
lui  couper  tous  les  mois  (i). 

Dans  quelques  villes  du  Royaume  de 
Navarre,  lorfque  la  féchercfTe  duroit  trop 
Jotig-tenips,  le  Clergé  &  les  Magidrats^ 
fuivisdu  Peuple,  avaient  autrefois  coutu- 
me de  poner  la  Statue  de  Saint- Pierre  ,  au 
bord  d'une  rivière;  là  on  chantoit:  Saint- 
'  Pierre ,  ftcoure^-nous  i  Saint  ■  P'une ,  une  fois  ^ 
deux  fois,  if  ois  fois ,  fecourti^  nous;  &  comme 
Flmage  ne  répondoit  rien  ,  le  Peuple  fe  f3- 
choit,8c  s'écrioit:  Qu'on  plongf  Saint-Pierre 
dans  la  riviire  :  mais  comme  les  Principaux 
du  Clergé  repréfenioient  qu'il  ne  falloir 
point  en  venir  à  cette  extrémité, que  Saint- 
Pierre  étoit  un  bon  Patron,  &c  qu'il  ne  tar- 


S"' 


de  parler  plus  haut,  p.  «'40,  il'une  Statue 
qu'après  de  pieurcscerémotyet'^^" 


(  I  )  Le  Veyjgiur^  FtançQU 
■lî.cdil.  177». 


J 
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deroîc  pas  à  les  fecourir^  le  Peuple  alors 
demàridoit  des  cautions  pour  accorder  quel* 
que  délai  ;  oo  lui  en  donnott  ;  &  il  man- 
quoit  rarement  de  pfeuvoir  dans  les  vingts- 
quatre  heures  (i). 

Nous  allons  enfin  quitter  rEfpagne.  Les  Ha* 
bitans  de  Novojgorod,  ville  de  RufHe ,  quand 
il  fUrept  éclaires  par  la  Religion  chrétienne, 
traînèrent  à  la  mer  la  Statue  du  dieu  du  feu  « 
qu'ils  avoieht  toujours  adorée:  cette  Statue 
s'éleva  tout-à*coup  au-iieflus  de  Teau,  &  jeta 
un  bâton  au  milieu  du  Peuple  effrayé,  en  lui 
difant  de  le  garder  pour  l'amour  d'elle  (i)* 

Les  Nègres  de  la  côte  d'or  s^imaglnent 
que  certaines  Statues  de  bois,  qu'ils  appellent 
Fétiches,  leur  parlent  toutes  les  nuits  (3). 

Les  Indiens  ont ,  dans  quelques-unes  de 
leurs  pagodes,  des  idoles  qui  ont  à-peu-près 
la  forme  d'une  petite  colonne;  ils  préten* 


(t)  Trahi  des  Suferftitions  f  par  Martin  d'Arles  , 
Archidiacre  de  Pampelune:  Livre  imprimé  en  1560, 
ic  cicé  par  M.  de  âaimfoiz,  dans  Tes  Effais  hijto* 
tiques  fur  Parïf^  tom.  V,  pag.  loj.  Le  procédé 
4es  Navarrois  n'a  rien  de  furprenant  ;  tous  les  Sau* 
▼ajres  9  guidés  par  le  feul  ioftindl  de  la  nature  , 
fouettent»  maltraitent  ou  brûlent  leurs  fétiches  ou 
leurs  dieux ,  quand  ils  croient  avtfir  fujet  d'en  écre 
mécontens. 

(t)  Traité  des  Statues -^  pag.  i6t. 

(î)  Hijloire  générale  des  Vojages,  tom.  III,  pag, 
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^^^^    dent  qu'iine  de  ces  bifartcs  Divinités,  o»i 
^^I^L-  vra'ge  d'un  de  leurs  Sculpteurs,  jouit  d'une 
^^^^B  prérogative  tout-à-fait  fmgulière  :  ils  alTft- 
^^^m    rent  qu'elle  a  la  faculté  de  croître  infenfible^ 
»^             ment,  &  que,  devenant  ainfi  plus  grande 
H'              de  jour  en  jour ,'  elle  acquiert  dans  peif  d'ito* 
fc^^      nées  plus  de  vingt  pieds  de  haut,  tandis 
^^^V    qu'elle  en  avoil  à  peine  un  feut  dans  Ton- 
^^■line(i.\ 

^^^^P       Dans  réglife  de  Bacaïm ,  ville  des  Indes , 
^^^^     appartenante  ait  Portugal ,  on  voit  liir  l'autel 

V  une  Statue  de  la  Vierge  dont  on  raconte 
H               beaucoup  de  miracles.  Les  Portugais  dil'ent , 
H               entr'autres  merveilles,  qu'un  voleur,  ayant 

V  entrepris  de  dérober  la  riche  couronne  de 

■  diamans  dont  ils  l'ont  décorée ,  fe  gliffapen- 
H               dant  la  nuit  dans  l'églife ,  monta  fur  l'autel, 
B  -             &  en  tâchant  d'enlever  la  couronne ,  appuya 
K               fortement  l'on  pouce  fur  le  front  de  l'Image; 
^^^w-     mais  tous  fes  eSorts  furent  inutiles  :  il  refla 
^^^|k     immobile  fans  pouvoir  changer  de  portion  ; 
^^^^B    en  forte  que  le  lendemain ,  lorfqu'on  vint 
^^^^     pour  ouvrir  les   portes  jie  l'ëglife ,  on  le 
V-               trouva  dans  la  même  attitude.  On  ajoute  en- 
H               core  que  l'endroit  du  fioni  de  la  Statue  o£i 

V  le  voleur  appuya  fon  pouce,  ed  demeuré  fi 
B                lumineux  depuis  cet  événemenr,  qu'il  brille 
B               de  loin  comme  une  étoile  j  6c  qu'à  meiiire 

B                       (i)  yo^ages  àe  Pietto   dcila  Vallc,  (oln.  VI. 
B                   Ï"S'  î67-Ainfterd.   ijii. 
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Jtl*on  s'approche  de  l'autel ,  on  voit  telle- 
Uient  difparoîcre  cet  éclat  miraculeu):,  que 
■on  tj'apperçoît  enfin  plus  rien  d'extraor- 
nbatre  (i)- 

f  'A  Ténérife,  l'une  des  Wes  Canaries,  ou 
Sonferve  avec  le  plus  grand  foin,  dans  une 
caverne  obfcure  »  ïine  Statue  miraculeufe 
de  la  Vierge,  &  dont  l'hiftoire  eft  tout-à- 
faitfurprenanie.En  1390  ,  un  Berger  qui  s' é- 
loit  retiré  dans  cette  caverne  avecfes  chè- 
vres ,  apperçut  la  Siatue  placéeTur  une  grandtfl 
pierre;  croyant  que  c'é toit  une  femme  ,  £(3 
les  Ioi:£  difcounoifes  du  pays  défendant  alor| 
de  parler  au  beau  fexe  dans  la  folitude," 
lui  fit  figne  de  fe  retirer;  comme  elle  ne  s'é 
loignoit  pas  ,  il  prit  une  pierre  dans  le  def- 
fcin  de  la  lui  jeter  ;  mais  anfii-iôt  fon  bras 
demeura  perclus  &  fans  aucun  mouvement. 
Un  autre  Pâtre,  témoin  du  malheur  arrivé 
A  Ion  camarade,  &  tout  audi  peu  galant, 
P'arma  d'une  ^loffe  pierre  tranchante  ,  &c 
Vapprocha  de  la  Statue  dans  le  delTein  de 
lui  fendre  la  tête  ;  mais  il  fe  blelVa  lui* 
même  au  Heu  de  frapper  la  femme  préten- 
due ;  !a  colère  s'accrut  ,  il  voulut  porter  un 
fécond  coup,  &  fe  blefla  plus  grièvement. 
Alors  les  deux  Bergers  allèrent  vers  le  Roi 
du  pays,  l'un  le  bras  paralytique,  l'autre 


'   {f>  Voyages  de  DellaDi  tom.  11,  pae.  jtf. 
Tomtll.  Tt 
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la  main  détbirée ,  &  ils  racontèrent  MP 
avenrure.  Le  Roi, curieux  d'approfoadîf  oa 
pareil  cvènenteat^fe  rânclit  dans  la  caver- 
ne,  &  ordonna  que  la  Statue  fùi  fur  le 
champ  tranl'ponée  dans  Ton  palais.  Les  Ber- 
gers effrayés  n'ofoieni  exécuter  cet  ordre; 
lis  s'avancèrent  cependant,  &  k  peine  eu- 
rent-ils touché  cette  mcrveilleuCe  pierre  , 
qu'ils  forent  auffi-tôl  guéris.  Le  Prince,  èmer- 
vetlicde  ce  nouveau  prodige,  jugeant  qu'une 
telle  Statue  n'étoit  pas  tàite  pour  être  manjee 
.  par  des  Payfans  groflïers ,  &  ne  doutant 
'  pas  qu'elle  ne  vint  du  ciel ,  la  prit  lui-même, 
aidé  de  tes  couilifans;  mais  à  peine  eurent- 
ils  fait  cent  pas,  qu'elle  devint  fi  lourde, 
qu'il  ne  fut  plus  potHb'e  de  la  tranfporter. 
Le  Prince  alors  fe  jetant  à  genoux,  con- 

i'ura  la  Statue  de  vouloir  bien  iouffrir  qu'on 
a  portât  plus  loin;  elle  fit  figne  qu'elle  y 
confemoit,  &C  (c  rendit  fi  légère  qu'on  l'en- 
leva fans  effort,  6i  qu'on  fit  environ  quinze 
cents  pa^.  MhÎs  fa  bonne  volonté  ceffant 
to»t-ù-coup,  elle  commença  à  devenir  d'un 

Ïioidsficnorme,  que,perliiadé  qu'elle  vou- 
oit  reilcr  là,  on  lui  bâtit  une  chapelle  au 
même  endroit.  Cette  Statue,  qu'on  avoit 
d'abord  priTc  pour  une  femme,  n'a  que  trois 
pieds  de  haut  tout-aii-pliis  ;  elle  eft  d'une 
figure  peu  agréable  &  prodigicnlement  ba- 
fanée  Son  vêtement,  peint  en  couleur  na- 
tiirelle^eft  d'une  éio^e  bleue,  ficelle  ticct 
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à  la  main  des  langes  de  couleur  verre.  Elle^ 
eft  fiirnommée  Notre-Dame  de  la  ChandeJ^ 
leur,  &  voici  pourquoi:  Le  Peuple  affùrëf  ^ 
que,  la  veille  de  la  Purification ,  l'on  voit 
un  nombre  prodigieux  de  cierges  allumés  ■ 
C|ui  vont  tout  leuls  pendant  la  nuit  en  pro- 
cellion  autour  de  la  caverne  (i). 

$.  XXVIII.  Statues  qui  ont  eu  des  amans. 

Au  tableau  philofophique  que  nous  ve- 
nons de  tracer  de  la  crédulité  des  Peuples, 
occafionnée  dans  Ton  origine  par  l'admi- 
ration qu'ej^cita  la  Sculpture,  ajoutons  le 
récit,  non  moins  amufani ,  des  tendres  paf. 
fions  que  firent  naître  quelques  Statues. 
Le  détail  où  nous  allons  entrer  offrira  de 
nouvelles  preuves  de  la  foibleffe  humaine  , 
en  niè^ie  temps  qu'il  montrera  jufqu'à  quel 
excès  des  gens,  trop  faciles  à  émouvoir, 
peuvent  porter  leur  goût  pour  les  produc- 
tions les  plus  parfaites  des  Statuaires-  L'a- 
mour qu'infpîra  la  Vé:ius  de  Gnide ,  faite  par 
Praxitèle ,  fût  célèbre  dans  l'Antiquité.  Ceite 
Statue  étoît  d'une  beauté  fi  accomplie» 
qu'un  nombre  infini  de  perfonnes  failoient 
avec  joie  trois  ou  quatre  cents  lieues  pour 
fe  procurer  le  plaifir  de  ia  voir.  Les  Gni- 


•(i)  mjloire  de  lu  Conquête  det  JfetCanariti. 


662  AnecdotïS 

«ne  extrême  dévotion.  Mais  à  la  fin  ,  tranf- 
porté  d'une  efpècc  de  fureur,  il  Te  cacha  (a 
niiit  dans  le  temple,  &  fatisfit  fa  folle  paf- 
fion ,  qui ,  ne  faifant  que  s'accroître  avec  une 
nonvElle  violence,  le  porta  dedéfefpoiri 
fe  précipiter  dans  la  mer  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  finguliefjc'eft  que 
cette  célèbre  Statue  de  Gnrde ,  dont  la  vue 
Bvoit  fans  doute  quelque  chof'e  de  dange- 
reux, eut  encore   un  amant  très-pa/Tionné 

,,  feus  le  règne  de  Domitien.  Celut-ci  fit  pré- 
fent  au  temple  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien,  dans  l'efpérance  que  Véntis  mê- 
me, touchée  des  tendres  iéntimens  que  lui 
Jnfpiroii  fon  image, pourroit  bien  confentir 

'  ià  répoufer  (i). 

Un  Cupidon  de  marbre,  fait  aiiflî  par 
Praxitèle,  infpira  la  paffion  la  plus  violente 
à  l'un  de  ces  libertins  dont  la  Grèce  étoii 
remplie  (î). 

Ctéficlès  fit  une  Statue  de  femme  fi  belle, 
qu'un  certain  Clifophus  le  Sé]imbrien,qtiî 
l'avoit  achetée  extrêmement  cheT,'en  de^ 

.-vint  éperdument.  amoureux  i  &  ne  pou- 


(i)  Dial.  de  Lucie»,  éet  Amouri. 

(ij  Philoftrate,  vie  d'Apollonius. 

(i)  Pline  ,  1,  XXXVI ,  c,  j.  C'eft  ce  mèmeOn- 
TTage, dont  nous  parlerons  ailleuts,  <\a\  cgaIoii«a 
bciui^  le  Bacchuî ,  auwe  chcf-d'tEUvie  de  Piatiièle  . 
&  que  I»  CuuitifiDnePhrynj  cuip»  adieflë. 
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^  épaules  font  bien  tournées  !  ces  flancs  char- 
»  nus  !  ces  cuiffes  pleines  &  bien  propor- 
»>  tîonnées  avec  la  jambe  »  !  —  Après  avoir 
fait  entendre  les  différentes  impreflions 
qii'éproiivoient  ceux  qui  coniemploient cette 
admirable  Siatiie,  L!;cicn  conte  l'hilloire 
du  jeune  homme  qui  en  devint  éperdument 
amoureux.  Il  palFolt,  dit-ii,  loiit  le  jour 
dans  le  temple  ,  occupe  fans  ceffe  à  la  re- 
garder, tenant  toujours  les  yeux  attaches  fur 
elle,  &C  murmurant  tout  bas  des  plaintes 
amoureufes ,  comme  s'il  avoit  pu  fe  flatter 
d'être  entendu  par  l'objet  de  fa  flamme. 
Sortant  enfîn  de  fa  tendre  extafe,  ïl  jetoît 
des  dez;  &  quand  il  avoit  rencontré  des 
points  favorables,  il  la  faluoit  profondé- 
ment &i.  la  remercioît  de  s'êire  adoucie. 
Mais  fi  la  fortune  lui  étoit  contraire,  il  fai- 
ibit  des  imprécations  contre  le  ciel,  contre 
foi-même  ;  il  fembloit  que  tous  les  malheurs 
du  monde  lui  tiiffent  arrivés.  L'efpérance 
ne  l'abandonnoit  pourtant  pas  ;  il  reifentoit 
bientôt  fes  divines  influences,  &  tâchoit  de 
corriger  une  chance  funçfle  par  une  meil- 
leure. Sa  paffion  iaifant  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès,  tous  les  murs  du  temple, 
lous  les  arbres  dont  il  éioit  environné  ,  ne 
parloieni  que  de  lonamour.  Il  donnoit  tout 
ce  qu'il  avoit  en  offrande  à  la  Décffe,  & 
mettoit  Praxitèle  au-defl"us  de  Jupiter.  On 
crut  d'abord  qu'il  agilToit  de  la  forte  par 
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n'en  eft  pas  moins  vraie.  En  voici  un  fcul 

exemple.  Il  y  avoit  dansOlympie  un  chc 

i  -val  de  bronze  qui ,  fans  être  de  la  dernière 

'  beauté  ,  attiroit  chaque  jour  auprès  de  lui 

tous  les  chevaux  des  environs.  Écoutons  le 

récji  de  Paiifanîas  Ini-mème;  d'autant  plus 

digne   de    foi  qu'il  fut  témoin  oculaire  : 

M  Les  chevaux  entiers,  dit-il,  ibnt  lelle- 

wment  épris  de  cette  Statue,  que,  rompant 

rt  leurs  licous  ,  ils   s'échappent   de  l'écu- 

>»  rie  ,  courent  tout  le  bois  l'acré  ,  &  vien- 

it  nent  pour  monter  fur  ce  cheval ,  comme 

ft  û  c'étoit  une  belle  cavale  vivante  ;  leurs 

■■  «efforts  (ont  vains,  leurs  pieds  gliflentfur 

I  xle  bronze;  mais  ils  ne  ib  rebutent  pas,  ils 

ff  redoublent  d'ardeur, ils  éciiment,iUhea- 

uniffent,  &  pour  les  faire  ccffer,!!  fa^^ 

M  les  éloigner  à  grands  coups  de  fouetJ^| 

M  de  fourches  (t>  ^^Ê 

Avouons  pourtant  à  la  louange  des  ani- 
maux, que  leurs  travers  font  bien  moins 
fréquents  que  ceux  de  Tefpèce  humaine  : 


I        (i)  Paofan.  traJ.  ca  Franc,  par  l'Abbi  Gidoyn  , 

S'ïin.  1,  psg.  47Î — ?*■  VoMt  cfTaycr  itcoAimiîaa 
t  ceiie  ryiUpathîe  étonnanie  des  chevaux  ,  pour  iz 
i  «eprëfeniaiion  il'un  de  leurs  fcmWables .  qaelijues 
i  Auicuts  ont  pféiendu  que  i'Anifle  avoit  cacbë  tous 
la  Scacue  la  matrice  A'one  jument.  Mai: 

pas  plus  (impie  d'avoir  trouvé  l'cïplica ,_ 

noinéne  âia%  l'eitiéme  reirembUnce  du  clie'v^^ 
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pour  un  exemple  qui  n'eft  point  à  leur  hon- 
neur, on  en  cite  mille  qui  prouvent  la  foi- 
bleffe  des  hommes ,  fi  fiers ,  fi  arrogans  de 
leur  prétendue  raifon.  Aux  traits  de  folie 
'  «jne  nous  avons  rapportés  fur  certains 
Grecs  ,  ajoutons- en  d'autres  dans  le  même 
genre,  beaucoup  plus  frappanspour  nos  Lee- 
leurs  ,  attendu  qu'ils  font  tout-àfaii  moder- 
nes. La  fameufe  Statue  qu'on  voit  à  Floren- 
ce, &  qui  eft  fi  connue  fous  le  nom  de  la 
Ftnus  de  Mèdicis^  a  la  gloire  d'avoir  faii 
lin  grand  nombre  de  conquêtes;  on  eft  fou- 
vent  obliGC  de  mettre  auprès  d'elle  des  fur- 
vcillans  rigides, comme  s'il  s'agiffoit  d'avoir 
l'œil  fur  une  jeune  perfonne  ;  non  pas  que 
l'on  craigne  rien  de  fa  part,  mais  afin  de 
réprimer  le  trop  vif  enthoufiafme  de  cer- 
tains (peflateurs. 

Un  Efpagnol,  à  force  de  confidérer  untf 
des  Statues  qui  eft  au  tombeau  de  Paul  III* 
à  Rome,  dans  l'églifc  de  Sdint-Pierre ,  & 
qui  avoit  d'abord  commencé  par  lui  paroî- 
ire  un  excellent  Ouvrage  ,  conçut  pour  elle 
une  violente  pafiîon.  Livré  "à  fa  folle  ardeur, 
il  fe  laiffa  enfermer  une  nuit  dans  l'églilé. 
On  s'apperçut  le  lendemain  de  cet  amour 
extravagant  ,  &  l'on  mit  une  draperie  de 
bronze  fur  les  charmes  que  ddcouvroil  la 
Statue  (0- 


L 


(i)  Mémoiret  de  l'Acadéxis  des  BeUit-Lotres, 
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Nous  n'entreprendrons  point  d'cxcufer  c*" 
délire  des  fens;  mais  nous  croyons  devoir 
feire  remarquer  au  LeÛeur  que  l'hiftoire 
ancienne  Se  moderne  rapporte  divers  exem- 
ples de  fympaihies  ou  de  paffions  encore 
plus  furprenantes.  Xerxès  aicoa  tendrement 
un  Platane  ;  il  lui  rendit  une  el'pèce  de  culte. 
On  raconte,  dit  Elien,que  ce  tier  Monar- 
que des  Perfes  &  de  toutes  les  Nations 
d'Afie  ,  ayant  trouvé  en  Lydie  un  Platane 
d'une  prodigieufe  hauteur  ,  ât  drelîer  ks 
tentes  amour  de  cet  arbre,  &  s'arrêta  ua 
jour  entier  dans  ce  lieu  défert,  o£i  rien  ne 
Tobligeoit  de  reftcri  il  y  fufpendit  ce  qu'il 
avoic  de  plus  précieux;  il  orna  les  bran- 
,  ches  de  riches  colliers  Si.  de  bracelets 
'  magniSques  ;  forcé  enfin  de  partir,  il  laîiTa 
quelqu'un  pour  en  avoir  foin,  &  pour  être 
comme  le  furveill3nt&  le  gardien  de  l'ob- 
jet de  fa  tcndrelTe  (i). 

La  Joueufe  de  Lyre  Glaucée ,  qui  devint 
la  maîtreffe  de  Piolémée  Phîladelphe,  fut 
aimée  d'un  chien,  &  félon  d'autres,  par 
un  bélier  ou  par  une  oie. 

Un  chien  fe  patlionna  pour  un  enfant  de 
la  Siléfie. 


Ihouede  ,  tom.  1 , 
et  iMiebcl-Ani 
it)HiJi.diyerf,l.n.ç. 


ïO.   Voyage t 
j  I— î  1.  Ce« 
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on  parloit  auffi  beaucoup  dans  la  Grèce 
d*uo  eeai  qui  devint  amoureux  d'un  enfant 
parfaitement  beau  (i). 

Un  dauphin  de  la  mer  de  Naples  conçut 
une  fingulière  affeâion  pour  un  jeune  éco« 
lier,  qu'il  voyoit  fouvent  jouer  fur  le  riva- 
ge :  il  s'approcha  un  jour  de  cet  enfant ,  qui 
monta  fur  fon  dos  en  badinant ,  &  le  trans- 
porta de  l'autre  côté  du  bras  de  mer,  oh 
il  avoit  obfervé  que  fon  jeune  ami  paflbit 
chaque  jour.  Depuis  ce  premier  fervice, 
l'obligeant  dauphin  ne  manquoit  pas  de  fe 
préfenter  devant  le  jeune  écolier,  &  de  le 
conduire  doucement  fur  fon  dos  de  Baies  à 
Poùzol ,  &  de  PouzqI  à  Baies.  Le  bruit  d'une 
toile  merveille  fe  répandit  bientôt  en  Italie^ 
&  les  deux  rivages  étoient  fouvent  couverts 
d 'une  multitude  de  fpeâateurs.  Mais  il  arriva 
qu'il  perça  Tenfant,  fans  le  vouloir,  avec 
l'une  des  pointes  dont  fon  dos  étoit  hérifie  : 
en  le  pofant  à  terre ,  il  le  vit  perdre  &  fon 
fang  '&  la  vie  :  à  ce  trifte  fpeâacle,  le  mal- 
heureux dauphin  mourut  de  douleur. 

Terminons  nos  citations  fur  les  étranges 
fympathîes ,  par  un  fait  arrivé  tout  récem- 
ment. Un  particulier,  qui  vit  encore  ea 
France ,  a  long^temps  eu  dans  fa  maifon  un 
gros  lapin  tellement  attaché  à  deux  poules  j 


(i)  Idem^L  l,  c  6. 
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qu'il  ne  les  qiùttoit  ni  la  nuit  ni  le  jonr,' 
Il  coiichoii  au  milieu  d'elles,  &  venoil  dé- 
robera la  table  de  Ibn  maître  du  pain  qu'il 
alloit  en(uite  dans  la  cour  leur  partager  ami- 
calement. Cet  animal  avoît  rongé  les  plu- 
mes de  la  queue  de  ces  poules ,  afin  de 
tes  pouvoir  couvrir  plus  aifémenc ,  ce  qu'il 
a  fait  plufieurs  fois  en  préfence  d'un  grand 
nombre  de  témoins;  &  ces  poules,  qui 
avoicnt  un  fi  fingulier  coq ,  dont  la  vie 
fut  abrégée  par  un  malheureux  chat,  perdi- 
rent huit  œufs, que  l'on  auroit  fait  couver  , 
li  une  cuîfinière ,  nullement  au  fait  de  leur 
origine,  n'en  eut  fait  une  omelette  (  t)i 

§.  XXrX.  BiiarrerUs  de  quelques  Ouvi 
de  Sculpture  ,  &  plaifames  bivuti  dt 
tains  Ariijits. 

Plusieurs  Sculpteurs  ont  fait  des  fai 
aufîi  ridicules  que  celles  des  Peintres  (2) 
foit  contre  la  yraifemblance  ou  le  coAume  , 
foit  même  contre  le  bon>fens:  on  en  verra 
tout-à-l'heure  un  grand  nombre  d'exemples. 
Avant  &  après  le  renouvellement  des  Arts, 
les  Sculpteurs  gothiques  imitèrent  fouveoi 
'  d'anciens  bas-reiiefsi  &  firent  de  ces  copies 


(i  )  Journal  Encyciap.  17 
r.  rfeFr.  1774. 


pag.  iit.Merc.  detr.  1774,  Avril,  t.  II.  p.  i 
(0  Bapporttci  au  lom.  I ,  pag.  94  (rfi 
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Yubge  le  plus  ridicule.  On  voit^  avec  la 
dernière  furprife,  les  tombeaux  des  pre- 
miers Chrétiens  avoir  pour  ornemens  dif  • 
férens  attributs  du  Paganifme ,  un  facrifice 
à  BacchuSy  une  Bacchanale,  &c. 

Nous  croyons  avoir  dit  quelque  part 
qu*en  reftaurant  les  Ouvrages  Grec^  &  Ro« 
mains ,  des  Artiftes  modernes  tombent  quel- 
quefois dans  d'étranges  bévues  (i);  mais  it 
n'efi  point  hors  de  propos  de  repéter  ici 
cette  utile  obfervation ,  &  de  citer  encore 
rignorance  de  certain  Sculpteur ,  qui ,  répa- 
rant le  bas-relief  d'une  chaiie  de  TEmpereur 
Galien  ,  confervé  dans  la  vigne  Mattei^ 
s'eft  aviféy  faute  de  connoître  les  anciens 
ufageSy  de  ferrer  le  pied  qui  manquoit  à 
un  cheval.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifant, 
^  c'eft  que  le  favant  Fabretti ,  très-vené  dans 
les  antiquités  Grecques  &  Romaines,  &  dont 
nous  avons  pluûeurs  Livres  remplis  d%ine 
érudition  immenfe,  n'étant  point  inibuit 
de  la  reftitution  faite  à  Tancien  bas-relief^ 
Ta  regardé  comme  prouvant  d'une  manière 
inconteftable ,  que ,  du  temps  de  l'Empereur 
Galien  f  les  chevaux  étoient  ferrés. comme 
ceux  de  nos  jours  (2). 

Voici  deux  autres  Savans  xfvi  fe  trompèrent 
d'une  manière  plus  plaifante.On  envoya^ily  a 

(1)  Tom.  II,  pag.  471. 

{%)  De  l'ufage  des  Smues,  pag.  4^ |. 
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quelques  années ,  de  Turin  à  Rome,  le  def- 
;  fin  d'un  bufte  d'Ifis,  haut  de  deux  pieds, 8c 
.qu'on  affiiroit  avoiréié déterré  datis  les  ruî- 
'  Ocs  d'une  ancienne  ville;  il   portoit  fur  le 

front,  l'ur  les  joiie"!  &  la  poitrine,  irente- 
'  deux  caraGères  qui  reffembloieni  anx  lettres 
I  diinoifes.  \Jn  célèbre  Profefleur  de  cette 
j  Langue,  décida  hardiment  que  les  caraflères, 

quoique  graves  ûir  un  antique  Egyptien , 

n'en  éioît^nt  pas  moins  Chinois ,  &  il  prouva 
j  ton  avis  par  des  extraies  d'un  vocabulaire 

Bpporré  de  Canton  en  Chine.  Le  lavant 
'  Anglois  Meedham,  qui  voyageoit  alors  en 
;  Italie,  apprit  cciie  découverte  ,  &c  la  publia 
^  dans  toute  l'Europe,  Aujourd'hui  on  fait  que 
1  ce  hurte  d'Ifis,  qu'on  a  voit  cru  (i  ancien,  a 
'  été  fait  il  n'y  a  pis  long-temps  dans  le 
t  Piémont ,  &C  même  d'une  pierre  noire  fort 
.  commune  dans   ce  pays-là.  Le  Sculpteur 

avoii  gravé  de  caprice  les  trenie-deiix  ca- 
'  raâères  qui  fetronveni  reffenibleràceux  de 
I  la  Chine .  &  qui  ne  fi^nificnt  abfolumem  rien 

du  tout  (1). 

La  bévue  de  cet  Artîfte  qui  s'eft  avifé 
\  de  marquer   un  fer  à  l'un  des   pieds   d'un 

cheval  antique,  nous  tait  relTouvenir  dune 
L  oblervation  que  nous  avons  luequciqueparr, 
>.  6cdom  nous  n'avons  puencore  nous  éclaircit 


Parc.  I,  pag.  ^4, 


■  îtt  Egypt.  0-  les 
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Ijkl  la  virile  :  félon  certain  Criiique ,  le  che- 
yal  de  Henri  IV  ,  qu'on  voit  à  Paris  fur  le 
jPont-Neuf,  eft  ferré  à  l'envers. 
X    Rapportons  tout  de  fiiite  un  autre  tr.iit 

fi  a  quelque  convenance  avec  celui-ci. 
I  Angleterre  ,  dans  une  des  places  de 
eftminfter,  on  voit  la  Statue  équeftre  d 
Charles  l;  le  cheval  eft  un  chef-d'œuvre_ 
mais  le  Sculpteur  qui  l'a  fatl,fe  ttia  de  d^ 
iefpoir  ,  parce  qu'il  oublia  de  marquer  lei 
langlesCO* 

Venons  k  la  féconde  partie  de  ce  Para- 

Sraphe.  Rien  de  fï  bizarre  que  les  omemens 
ont  les  Sculpteurs  gothiques  furchargeoient 
ileurs  Ouvrages.  Croiroit*on  qu'autour  du 
IlOiiibeau  de  laComtefTe  Mathilde,  placé  dans 
la  cathédrale  dePife,  le  Sculpteur  s'eft  avilé 
d'exprimer  une  chaffe  au  fangtier  ?  Par 
"^ne  antre  fingularité ,  il  a  plu  à  cet  Artifîe 
de  repréfenter ,  fur  le  tombeau,  la  Comteffe 
Maihildc  à  cheval,  Si.  de  lui  mettre  une 
«renade  à  la  main  (2). 
f^  Dans  une  égHfe  de  Vérone,  on  remar- 
jue  un  grouppe  des  plus  extraordinaires, 
0Ù  paroti  être  une  allégorie  fatyrique  :  il 


^, 


'   {1)  Oiriofitit  de  Londres  ù"  de  l'Angleterre, 
^^.  ■£  ,  ncre  i. 

{^}  Voyage  i' Italie  ,  pai  M.  l'Abbi  Coy«  ,  loi^l 
p*g  66. 
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repréfente  deux  coqs,  qui,  marchant  droit 
&  ta  tête  levée,  poitent  fur  le  haut  de  letirj 
ailerons  un  renard  attaché  à  un  bâton  par 
Us  pieds. 

M. l'Abbé RichardadécouvertàRome  un 
bas-relief  gothique  Se  affez  Imgulier ,  dont  le 
fiijet  eft  ta  délivrance  d'Andromède  :  le 
monftreeft  mort;  laPrîncefle,  habillée  très- 
décemment  ,  eft  aidée  à  defcendre  du  ro- 
cher par  Pcrfée  ,  qui  eft  abf'olument  nii  ; 
.  on  voit  que  l'Anifte  a  fait  un  cliange  qui- 
proquo (i). 

Aux  grands  Auguftins  de  Vcmfe ,  on  re- 
marque dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau 
-  antique, au-delTiis  duquel  on  a  fculpté  les 
,  trois  Grâces  toutes  unes,  dont  deux  qui 
font  vues  pardevant  >  montrent  diflinâe- 
ment ,  &  lorl  en  grand,  le  caraûère  de  leur 
fcxe(2). 

Sur  la  porte  d'un  oratoire  ou  chapelle 
,  Je  Confrérie ,  à  Meflîne ,  on  obferve  un  bas- 
relief  qui  repréfente  l'Enfanl-Jcfus  au  ber- 
'  «eau,  &  des  enfins  emmailloués  autour  de 
'  lui, avec  CCS  mots  gravés  en  greffes  lettres 
1  d'or  iur  un  marbre  noir  :  Noliu  pcccare  in 
putruin  (  Ne  péchez  point  dans  tes  enfans): 

(i)  De/erip.  hljior.  &-  crit.  de  Vital  toro.  VI, 

[I2g      St. 

(i  )  Voyage  d'un  François  en  Italie ,  tcm,  I, 
jufs 


'lHi 
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jufqu'à  prérent  perfonne  n'a  pu  expliquer 
cette  efpèce  d'énigme  (i). 

Dans  l'églife  de  Saint- Antoine  à  Padoue» 
il  y  a  des  bas-reliefs  en  bronze  du  Donatelio 
ou  Donaio ,  qui  reprélentent  de  pieufes  Hif- 
Coifes,  par  Urquellcs  on  pourra  connoître 
l'ei'prit  du  temps  oEi  travalHoit  cet  Artifte  (2). 
Un  enfant,  peu  de  jours  après  fa  naiffance, 
nomme  &  délîgnc  du  doigt,  par  ordre  da 
Saint-Anioînc  ,  celui  qui  étoit  véritablement 
fon  père  ;ôc fauve,  par  ce  moyen,  l'honneur 
d'une  mère  injuftement  accufée.  On  voit 
dans  les  mêmes  bas-reliefs,  une  mule  qui 
(«  met  à  genoux  devant  la  Salnle-HoAie  , 
que  le  vénérable  Antoine  lui  montre,  afin 
de  convcrrir  un  hérétique  (5). 

Michel-Ange  a  fait,  pour  le  tombeau  de 
Jules  II,  une  Statue  du  Moïfe ,  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  fculpture;  mais 
il  a  reprélénlé  ce  Patriarche  avec  une  barba 
d'une    grandeur  fi  démefurée  ,  qu'elle  lui 


Lab*i,  tom. 

■  iTE/iugne   &■  d'îtaiie. 

par  II 

îP^re 

V.   pag.  ,7!.  Si 
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fombc  (iifqM'au  deffoiisdn  nombril, 
donne  l'aîr  d'une  figure  de  fleuve  (1). 

On  remarque  une  faute  fingulière  dans 
ïa  figure  de  Sainl-Barthetemi ,  fciriptée  par 
h  Gros;  quoique  le  Saint  ne  foit  point  rtf- 
préfenté  écorché,  il  tient  fa  peau  dans  or» 
des  pans  de  fa  robe  (2). 

Aux  environs  de  Palerme  habite  un  ri- 
che Particulier,  grand  amateur  des  Arts, 
mais  qui ,  par  le  goût  le  plus  bîTarre,  fe  tait 
feire  des  Statues  d'une  forme  extraordi- 
naire, Se  dont  fa  maifon  eft  tellement  en- 
vironnée, que  de  loin  on  croit  voir  des 
bataillons  armés  pour  fa  défenfe  :  il  y  en 
a  dans  la  feule  avenue  &  dans  la  cour  du 
chitteau  jufqii'au  nombre  defix  cens.  Mais  pas 
une  de  ces  Statues  n'ofiîre  un  objet  exiflanc 
dans  la  nature.  Le  riche  Particulier  dont  nous 

Î tarions,  a  fait  mettre  des  têtes  d'hommes 
iirdifférens  corps  d'animaux,  &  des  têtes 
de  toutes  fortes  d'animaux  Air  des  corpj 
bumains.  On  voit  une  tête  de  lion  adaptée 
au  col  d'une  oie,  avec  le  corps  d'un  lézard  , 
les  jambes  d'une  chèvre,  &  la  queue  d'utï 
renard  :  fur  le  dos  de  ce  monAre  il  en  place 
un  autre  encore  plus  hideux, qui  a  cinq  ou 
£x  têtes  &c  un  grand  nombre  de  cornes. 


(i)  léltjR,  wm.  m  ,  pxg.  4J4. 
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Les  bufles  de  famille  font  très-beaux;  mais 
il  les  3  t^it  équiper  6e  la  lêie  aux  pieds  de 
nouveaux  hjbiis  de  marbre  ,  ce  qui  produit 
reffet  le  plus  fingutier.  Les  perruques  des 
hommes  &  les  coëffures  des  femmes  font 
de  marbre  blanc  ,  aînfi  que  leurs  chemifes  y 
<^iii  ont  de  grandes  manchcites  d'albâtre  ; 
leurs  fouliers  font  tous  de  marbre  noir,  les 
bas  font  de  diverfes.couleurs ,  bleus ,  verds , 
jaunes,  rouges  ,  &c.  On  voit  aufli  plulïeurs 
bulles  de  fanialfie  qui  ne  font  pas  moins  bizar- 
rement imaginés: quelques-uns  ont  un  trèi- 
beau  profil  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  ce  n'eft 
qu'un  fquelette.  Ici  vous  appcrcevez  une 
nourrice  qui  tient  dans  fes  bras  une  figure 

Iidont  le  doseAexaâement  celui  d'un  entant, 
^  qui  a  le  vifage  ridé  d'une  vieille  femme 
de  quatre-vingt-dix  ans.  L'horloge  du  châ- 
teau eft  digne  de  tout  le  refte  ;elL-  eil  en- 
fermée dans  le  corps  d'une  Statue;  les  yeuK 
de  la  figure  fe  meuvent  avec  le  pendule  ,  fif: 
montrent  alternativement  le  blanc  &  le  noir: 
qu'on  s'imagine  l'effet  qui  en  refulte  (II. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  Italie  que  cer- 


kl 


ij   Journal  de  PûlUigue  0-  de  tiaérarure  ,  par 
Loguei,  ann.  »?7«.  d".  4.  (pm.  I ,  pag.  i*t— 
14.    Voyage  en  Sicile  O  i  Mahe ,  par  M.  Bty- 
jone.iiaii.  de   l'Angl.  fii  M.  Dcmeuoier,  nia. 
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tains  Sculpteurs  fe  font  permis  de  mettr'e 

des  chofes  ridicules  dans  leurs  Ouvrages; 

l'Europe  eft  inondée    de  moniimens  qui 

atic^ent  leur  mauvais  goûi, l'extravagance 

l-^e  leurs  idées.  Aux  deux  côtés  du  prinôr 

pal  autel  de  la  cathédrale  de  ValiadoUd, 

on  voit  deux  anges  fur  un  piédeftal,  en 

habit  &C   dans   l'attitude  de    baladins»  Sc 

qu'on  ne  peut  regarder  fans  rire  ,  tant  leur 

figure  eft  bilarre  &  grotefque  (1)! 

1  ■     On  voit  parmi  les  bas-reliefs  de  la  Caihé- 

l  drale  de  Paris ,  le  Maffjcre  dts  Innocerts  ;  Hé- 

f  rode aflifte à  cette  fanglantecxécution;denic 

I  petits  diables  Uiî  grimpent  fur  les  épaules^ 

l  W  lâchent  d'enlever  fa  couronne. 

Il  eft  encore  incertain  ,  dit  Villaret,  ft  la 
^'figure  d'une  louve,  placée  fur  le  tombeau 
[■d'Ifabelle  de  Bavière  ,  aux  pieds  de  cette 
tîleine,  femme  de  Charles  VI, eft  un  em- 
Ltilême  injurieux  à  fa  mémoire,  ou  l'effet  de 
Fl^magination  bifarre  du  Sculpteur  (i); 

Deux  bœuis  s'éiant ,  dii-on ,  agenouillés  à 
Paris  devant  le  Saini-Sacrement ,  un  Sculp- 
teur d'alors,  vers  I  foj  ,repréienta  ces  deux 
1  animaux  à  genoux  fur  le  portail  t|c  !a  paroifle 
ticet  étrange  événement  étoit  arrivé;  & 

(i)  Voyage  à" Effagnt ,  tiiinii  de  l'Italien ,  &i:- 
:om.  Il  ,  pag.  8t. 
(,t)  Hi^.  Sa  t'r.  tom,  XV/f^g.  j^j,      , 
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celte  églife  adepuis  éié  nomméeSaint  Pierrf 

I  Philippe  de  Commines  ,  célèbre  Hifto- 
rien  François,  cft  enterré  dans  une  chapelle 
de  i'églife  des  grands  Augtiftins  à  Paris ,  fur 
la  porte  de  laquelle  on  voyoit  autrefois  im 
globe  &  lin  chou  cabus  en  relief,  avec  cette 
devife,  qui  marque  bien  la  (implicite  du 
quinzième  iîècle ,  Ujnonde  ntfl  qu'abus  (2). 
On  remarque  dans  l'églifc  de  Sainte-Co- 
lombe-lez-Sens,  en  France,  une  affez  plai- 
famé  hiftoire,  exécurée  en  relief  fur  un 
bénitier  de  marbre  :  un  Saini-Hermite  nom- 
mé Béat,  récitant  un  jour  fon  Office,  le 
diable  vint  lui  caufer  des  dif)ra£)ions  -,  mais 

'  le  bienheureux ,  fans  ceffer  de  dire  fes  priè- 
res,l'enleva  par  les  oreilles ,  le  plongea  dans 
un  bénitier  ,  &  le  fit  refter  de  la  forte  pen- 
dant quinze  jours.  Voilà  ce  que  reprélènte 
le  bas-relief,  &  rîen  dfe  fi  plaifant  que  de 
voir  la  figure  du  diable  ;  il  lève  le  plus  qu'il 
peut    fes  grandes  oreilles    d'âne  hors  de 


(î)  EJJair  kijloriguei  fur  Paiis  ,  j*.  iist.  tom> 
II,  pag.  i7fi. 

(  1  )  Nnuv.  BibUor.  de  LhUr.  tcc.  Ann.  Littér. 
176^,  tora.  V,  pag.  171.  Commenc  Pliilippe  de 
Commines,  qui  inouiuc  dans  foti  Châ:eaii  li'At- 
genion  en  Poitou  ,  cft-il  emené  a^jr  grands  Au- 
guHias  de  Faut  i 

Vv  j 
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l^^_     lîeau-bénite ,  &  bït  les  gtiinaces  les  plu» 
^^K    ri/lblesCO. 

^^^H        Sur  Us  chapiteaux  des  grands  piliersdela 
^^^^  caHicdralc  de  Strasbourg, unScuIpteurano- 
^^^^Ê  nymc  a  repréfenté  ,  enlr'autres  chofes,  une 
^^^H   procË^on  tout-à~fait  extraordinaire  :    un 
^^^H^  pourceau  porte  le  bénitier;  quantité  d'âu- 
^^^^V  très  animaux  de  la  même  etpcce,  &  plu- 
^^^^B  ^urs  ânes,  le  tuivent  en  habits  l'acerdotaux; 
^^^^P  ailleurs    on  voit  tin  âne  en   habit  d'offi- 
^^^^H  dant  devant  un  autel  ;  plus  loin  un  autre  âne 
^^^^H   porte  une  châlTe  dans  laquelle  il  y  a  un  le- 
^^^^K  nard;  tous  les  attributs  de  la  proceffion  Tont 
^^^^V  portés  par  des  linges. 
^^^^K       Si  l'on  en  étonné  de  trouver  de  telles  ifi> 
^^^^Ê  décences  dans  un  lieu  confacré  à  la  pi<:tc> 
^^^H  ce  qui  nous  rcOe  à  dire  furpiendra  bien  da- 
^^^H   vantage:  Air  le  pupitre  de  la  m£mc  églife  , 
^^^H   on  apperçoit    cet  étrange    bas-relief:  une 
^^^H  Ncnne  cd  couchée  auprès  d'un  Moine  ,  qui 
^^^H  tient  Ton  bréviaire  ouvert  d'one  mstn  ,  &C 
^^^^  fiarefTe  de  l'autre  la  ËeligieiiCe  (2). 

m.                  (  I  )  Hipire ou  Voyage  d'Italie,  pat  G. 

K              d'EmilMne,iora.I.p.  ipt— y». 

■  (t)  yojagei  de  MifTon,  tom.    III ,  pa».  lor. 

■  Wit.  lÉsS- Vn  fe  Jome  bien  quBis  peinrent  aveir 

■  éii  les  Auteurs  de  pareilles  reprérctuationi;  mais 

■  ils  fe  font couveris de  ridicules,  malgic  ieursefiows  ; 
K                  &  la  Keligion  qu'ils  pr^teodoicnc  infultcr,  n'en  efl 

■  pas  raoios  ïerpeflable. 
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La  chaire  de  réglifc  des  ci-devant  Jéfultes 
â  Louvain  ,  eft  décorée  d'ornemens  fort  \h- 
farres:  le  Sculpteur,  fans  doutepourfe  diver- 
tir, a  mis  du  côté  d'Adam  tous  les  animaux 
qui  ont  rapport  à  l'homme ,  lels  que  l'aigle , 
le  lion,  Sec.  8c  du  côté  d'£vc,ibnt  le  paon , 
ie  perroquet,  &c.(i). 

On  remarque  dans  une  églife  de  Lu- 
boclmîa ,  ville  de  Pologne ,  un  bas-relief 
cxirêmeoienl  fuigulier  par  fon  fujet  &par 
■fes  nudités:  des  Anges  très-mâles  &  d  au- 
tres vifiblemeut  femelles,  s'amiifent  aux 
exercices  de  la  chaffe,  &  pourfuiveni  un 
lièvre  (2). 


f  (  I  )    Voyage  rittor.   At    hi  Fi.  &-  ^«  Br^ai.  pat 

I  .Defcamps,  psg.  106, 

1  {i)  Voyage  d'Iaiie.^  de  HûUande.^arM.i'AbU 

<  Coyei ,  lom.  II ,  pag.  20J  ,  i  U  note. 


Fin   du  fécond  Volume, 
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•J  l  P  HA  BÉ  TIQU^ 

ET    RAISONNÉ  E; 

,  , J)e  toui  les  Pàntrrs  dont  il  ejl  fait  mi 
dans  cet  Ouvrage ,  Tome  IL 


\->Attir,:c 


1 


'^Hcr 


Dclfi,  mort  en    167?  ,  peigtioic  avtc  beaucoup 

[  les  ttuiis  &  les  tïnirs.    pat;.  :p  &  ]o. 

I  Dunr  ,  Al'wnand  ,  ne    i   Nurembcl^   l'»n 

1518.   C'eft  un  Uaieuz 

Peintre  ,   un   excellent  Graveur  ,  &:c.  Il  <JefGnoR 

bien  ,  mais  il  avoit  peu   d'ordonnance  dans  les 

grands  iijpn.    toni.I,pag^.  »^S— 97  ,  îoi.îoj, 

ton).  II,  pag.  69  s:  71. 

'  ^jSlanÇo  dtl  zirco  ,  furnommë  k  fourJ  de  l'iréd^ , 

I       néàMadiid,ran  i^îj  ,  more  en  1700.  Il  fii:  l'Elève 

de  Dom  Antoine  de  Pdrcda  i  Si  quoiaue  fourd  8c 

muet ,  il  fit  des  tableaux  dont  le    colorïï  cft  ail- 

miraWe ,  &  <|ui  ornent  la  plupart  des   églilês   de 

IVIadrid.    page  ^51  ,  i  la  note  1. 

ArLiud ,  [J Mques-Aiitoine)  né  àGenève,  l'an  \t6%^ 

mort  en  1743.  II  excelloît  i  peindre  le  porcraïi 

çftoiigtiamrej  fespoiiraiw  exptunoicnt  noa-reiiic- 
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ment  h  [efTcmblaocc  j  ils  aroimi  encore  le  m^- 
)  titc  Ao^ulier  de  (aire  conaoîtie  les  qualités  de 
m  l'âme  ûes  perfonnes  teprcfentces.  pag.  107 — 10. 
^fpcr ,  { Jijn  )  SuifTc  ,  né  à  Zaï'id) ,  l'an  1^99  ,  more 
t  en  If 71.  Oa  <li[  qu'il  eicelloii  dans  le  poitraîi. 
!,    ?^P  81. 

',^iiircioa^/urci,FKte^omt:nJifme,néen¥iance, 
MifTionoaire  a  k  Chine  ,  o«i  il  mourut  en  jy6t  , 
spiés  avoir  peint  dans  le  Palaiî  de  l'Empereur  Se 
dani  i'égUfc  de  fon  Ordre  pluficurs  tableau»  de 
dévodoi).  tom.  I ,  p.  167  ,  tam.  II ,  p.  r^i — 44, 
'■^utredu  ,  (  Jjcques  )  Peintre  &  Patte  François ,  nS 
à  Paris, l'an  ijf',  motc  en  iT4<-  Il  a  fait  quel- 
ques bons  portraits,  pag.  ipo— pi. 
'^icd  ,i^Jacques-AnJri-Jefifh)  François,  né  eo 
1701.^  mort  en  1766,  peignit  rcpérieu rement  le 
ponraii.  pa^.  ii8— ??.  ■ 

■''^veUrd,  \Joleph  d")  Porrugaîs  ,  «voit  en  1*40. 
Peî^Doit  II  es-bien  i  l'huile  de  grandes  compoJI'- 
doni.    pag.  i.<i. 

B 


B. 


^  ÂAH  ,(Jean  it  )  Hollmd.  n^  à  Harlem  l'an  T«n, 
ijiort  en  1701.  Il  fe  difthigua  par  fes   portraits. 

*i£V<^f7.ii««)  Allemand, né  duns  la  Ville  d'Har- 
Jingen.  Delcamps ,  tom.  I,  paj^e  '4'-  .  f^Jt  mention 
d'un  Peintre  Flamand  né  dans  la  Ville  d'Ani'ers ,  H. 
qu'il  nomme  Jacques  de  Backer  ;  ce  pourroit  bien 
^tie  notre  Artïlîe.  II  eft  regardé  comme  l'un  dej 
meilleurs   Colotiftes  d'Anvers,    pag.    i«   ,    i  la 

Bikhuyfin,{  Louis)  HoIIandoîs  ,  ni*  l'an  iSVî  , 
mort  en  1709.  Il  a  leprcfenti  des  raaiine- ,  lut- 
tûut  des  tempêtes  ;  les  compolitions  font  belle» 
Se  pleines  de  feu.  On  fait  andî  un  cas  (in^çiilier 
■U  ib  difllni,  dcl'eâet  le  plus  piquant, &adiui- 


J 
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.  nUei  ftu  la  propicK  iu  larii.  Ce  Maître  i  gafi 

à  IVautbrKtfueî^esniumtiittntes.  pug.go— 31. 
M'fthchc ,  (  /^jVj-n:  tie  Imt,  A\\  )  Hollandais  ,  n& 
:  l'an  i6t;  ,  taon  en  iË?f.  H  n'a  aakc  <]Me  de 
.  petits  fiijeti ,  ^ds  que  «ira  foiixs ,  il»  jcar  d'cn- 

tans ,  dci  chafT» ,  des  payû^c; ,  des  matiaes.'Oa 

-^Hidloit  Bambocbcs  toutes  le;  petites  fignrei  <)u'il 
.  fwi^uoit ,  &  ce  nom  s'oit  donné  depiœ  à  toutes 

Miles  du  même  Retire.  On  a  beaucoHp  d'cftime 

.poin  tous  Tes  ouvcages ,  atnG  Cjue  pour  fes  dcAtnf , 

P^-  li— «6- 
2^»^  ou  £tk,  {Djvid)  Hnllandois,  né  à  Oelft. 

l'an  i£ii  ,  mort  en  i6{£.  il  égala  pre&fue  lôa 

Maître  Wandik  ,  c'eft  tout  dire.    pag.  «o — ii. 
£1^^ ,  {Corneiilj  Siguin  j  HoUafidois ,  né  i.Hariem. 

]'aD  t6to  T  oMtt  en   166^.  Ses  tiil]lcaiii^p>iit  tc- 

chercliés  ,  quoique  d'un  piix  eieclltf.  O^^  aufit 
.   grand  cas  de  ics  gravures   à  i'c»u  fbctc.  Il  -n*» 

guères  peint  ^ue    des   fccucs  de   cabaret.   Mous 

avons    oublie  de  dire  dans 

«juiita  Ton    nom   de  famille 

contre  fon  pète  ,  qu'il  voulut 
-  laitt  point  uir  -nom    que  ie; 

lultré.  p^...i8 — A^B- 
"Scrgketû ,  [ Nicotas  Kùtjje ,  furuommî)  HoIIandoiî, 
.  né  i  fiarlem  ,  l'an  iS-u^ ,  mon  en  ,i4Sj.  C'tÊt 
,  J'un  des  plus  cdèlitcs  Payfagillcs  &  1  tm  des  plot 
,  Iiatûles  Peintres  d'animaux.  I!  a  eravé  quelques 
,-.Dns  de  lès  ouviaees.  Le  Roi  de  France  a  dont 
j  tiblcaui  de  Bcrgiicra.  pag.  13 — 14. 
fiernurJ ,  (Sjloinon  Jiernerd,  dit  ù:  l'acic)  Fran^OÎl , 
îvoit  au  XTV'  ou  XV'.  ficclc.  Peintre  &  Gtaveui 
.  ^  _a  bois.  On  ne  coimoît  que  Tes  gravures  de  la  Bible 
[  ..  -  &  dos  MctamorplioCès  -if  Ovide,  pag.  1 9  f—^o. 
fJfitrdioUc  FkmMl  ,  Hollandois ,  né  "^à  Ijége  ,  l'an 
.  1&14,  mort  en  1675.  De  grands  tableaux  d'hif- 
,,  toirc  &  quelques  plafond^  Ses  ouvrages  fooEcT- 

dmit.     pag.  <8 — Sp. 


AiHcdotts  t 
Béguin  ,  pai   pique 

mortifier  en  ne  poi^ 


DES    PEINTRES.       <S3, 

Strdn  ,{NicaLts  )  François,  oé  i  Paris,  l'an  1667, 
mort  en  17}^-  I'  léultiïïoic  fiu-cout  dans  les  petits 
tableaux,  pag.  %\%. 

■^/a/ii-iiïï,(ZAomjj)  François,  lié  i  Paris, l'an  i6fj, 
mort  ta  ifiSj.  Il  a  rculli  également  à  peindre 
l'Hiftoire  &  le  Portrait.  On  a  le  lui  à  Lyon  &  i. 
Paris  plofieuts  ouvrages  confidÉrablcs ,  qui  lui 
affiiren:  une  grande  (éputaùon.    pag.  147, 

Bojco,{N  •  ■  .  •)  Iialîen  ou  Efpagnol.  Atanvaii 
Peintre,  pag.  547—48. 

■£oTuelli  y{Sdndro)  Iralien ,  né  à  Florence,  fan  1457,' 
mon  en  iju.  pag.  jz^— -id. 

£michtr  de  ViliUrs  ,  Fiarçois  ,  Dt£in<iK«r  </« 
Alédailiei pour  U  Cahinet  da  Roi,  Se  aftuellcnwnt 
viïant.  Le  rottrait  en  mignature.  pag.  Î41 — 4î* 

i^iii  ,  (  jindré-CiarUs  )  François ,  né  à  Paris ,  Tan 
1641..  Son  genre  de  priccntc  éroîr  ies  Animaux. 

■  pag- 171. 

.  Jlmllongiie  ,  (  Bon  )  François  ,  aé  à  Paris  ,  l'an 
ié49  ,  mon  en  1717.  L'Hiitoitc  On  a  tic  lui  en 

*  France  pkilïeDrs  pla^nds  &  plufïcuts  EkapcUes. 
.    pag.  181, — i8î. 

'fioutlongne  ,  (Louis)  frère  da  précédent ,  né  à  Pans , 
l'an  i6î4,  mort  en  17îj.  C*eft  un  des  plus  cé- 
lèbres Peintres  de  l'Ecole  Françoife.  Les  Maifeos 

•  roj-ale*  font  rerapliet  de  &s  QurtUes.  pag.  iBj^ 

,  -gaurdon ,  {SdtaJUtn)  Fraflçois ,  né  à  Paris ,  l'an  lélS, 
-  mon  en  1671.  Tous  les  genres  (te  peinture  lui 
r    éioieai  propres,  tom.  I ,  pag.  J4  ,  ijr,  lom.  U, 

pas,  14Ï— 47. 
*MrjnS  , { Hyacinthe )  Italien  ,  né  à  Poli  jprès   de 
'    Kome  ,  en  ifiij  ,  mort  en  ifisi.  Il  Un  l'Elève  de 
HanfranC.    La  plupart  des  cglJfes  S:   des  FaJais 
I  Je  Rome  font  décorés   de  les  ouvrages ,  dont  le 

■  coloris  eft  Ibuveni  foiWc  4:  le  deflin  încorrcéb. 
pag.  toc — ICI. 


I 


«4 


TA  BLE 


•  «n/i ,  r  ««^«^  ^D&co ,  flé  à  TiB».  TI  ^  Pâen 
te  Omeat ,  ft  ùt  ounzgn  CoBdbmà.  jag^  1 14, 

Wttnédtf^Jeii-ABifl',  Aneausd.Bé  ras  Tta 
1700  ,  (non  en  ...  .  Cn  AioSe  cioê  IobJ  A 
oniR ,  &  n'a  pai  lûDc  de  le  diSJnggcr.  pip 
itj— 14. 

^/wr,  [ChatUt  jk)Fnafmt,nf  à  Païk.faB  l£i^ 
noti  en  i6po.  C'eit  le  Foaduem  île  l'.\cadÉdâs 
Royale  de  Pciiiiure  &  Soilpciire  ràb&e  en  Fmtec- 
II  fVn  iiamottililè  ,  enn'vHies  oaTnges,  pu  lêt 
bauilla  d'Aleiuuice.  La    SUddoDc  pàmBUCt 

Îii  età  daiu  nue  iJct  clupdles  du  Cotiveat  ds 
amicliio  de  Puis,  Faïubouig  S»IiI-Jaa)iiet, 
I  efi  un  chef- d'cBuvte  de  l'ait  potit  reijf''^  '  '" 
.    IcColorJi. 


Ï4.Î*.  74,  7Î 

fm  1I.7Î ,  mon 
iWôeai  l'a  plu 
lëf  ojviagck    [0 


■sxv 


.î'rî' 


îî.44>47- 
)  l:aliea  >  n^  à  FlMmcc, 
vcn  l'an  iifo-  Son  cuaâére 
fait  connoîiie  i^ae  le  méiite  de 
n.  1,  pag.  m— jï  ,  KMB.  U  , 


^AKUtKlN.'.)  Allemand,  vtvoit  ven  l'an 
1*60  ;  Eliïc  de  Bertholet  Flemael ,  il  «^dia  b 
ialnufle  de  fon  Maître  ,  &  a  fait  de  beaux  ta- 
bleaui  de  Hévotion.  11  mourut  à  la  fleur  de  toa 
âge.  p.ip.    8s._sPo.. 

»r««u ,  (  /ej/i  )  Ffpapno! ,  né  data  les  Alluriw , 
l'afl  1614  ,  mort  en  1685,  II  fit  h  coopole  d'une 
/glife  deToWde,at  un jTtaml  nombre  de  tableaux 
de  difvnlion.  C'étoit  nn  grand  Colorifte,  &  on 
l'appelle  teTîticn  de  l'Efpagne.  pag.  »ît, 
Caflagno ,  (  Ândri  lUt  )  Italien ,  ré  dans  la  Tofcane  , 
»ivoii   vcij  l'an    ino.  Jl  hit  l'un  des  prcmisn 


¥■ 
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AinAcs  qui  conniiicnt  en  Italie  le  procédé  de  peindre 
à  l'huile,  rom.  I ,  pag,  s* j  &  66 ,  com.  Il ,  pag. 
Î14— i5,&notei. 

*  CajUels ,  (  A" )  Anglois  ,   né  1  ...  . 

l'an  ....  Nous  ne  connoiflons  de  les  ouvrages 
que  les  deflins  dont  il  eft  parlt!  dans  U  Pour 
ù  Contre,  paç.  171. 
CjfilUo,  [Anuine  dt ,  Efpagnol ,  aé  i  Cordoue. 
l'an  i«aï  ,  mort  en  1É67,  H  a  peint  à  rrcfque 
&  i  l'huile  ;  il  dellinoic  très- bien,  mais  Tes  ou- 
vrages font  dépourvus  de  giaces   &  de  colons. 

Chéron,  [EliJabeth-SophU)Via.avi\£e  ,aie  k  Paris, 
l'an  iÉ^8,  morte  en  1711.  Elle  a  réulE  dans 
la  peinture  à  l'huile  &  dans  celle  en  émaîl.  EUe 
a  dtHiné  en  grand  beaucoup  de  pierres  gravées. 
aavail  difficile ,  qu'elle  femble  avoir  porté  à  là 
per&Ûion.  Elle  excelloit  i  peindre  le  Portrait , 
fur-tout  à  rEpréfentei  les  femmes,  pag,  17* — 7p. 

CiyùU  ou  ClgoU  ,  fZo««  trjz-^i.dit')  Mien  ,  né 
dans  la  Tûfcane  ,  l'an  MÎP  ,  mort  en  1*1  j.  I!  a 
hit  plufieurs  dcJIins,  emr'auires  celui  du  piédelbl 
du  cheval  de  Bronie  du  Pont -Neuf  à  Paris.  Son 
pinceau  ddcéloit  le  génie,  lom.  I,  pag.  401 
40Î,  tome  n,pa^.    l8î, 

*  Coello,  (  CLuids)  Portugais.  Médiocre,  pag.  34». 

Colambd,  (NùoLs)  François,  né  près  de  Rouen, 
l'an  1646)  mort  en  17 17.  Il  entendoit  bien  U 

elpcAive ,  &  enrichilTrit  fes  compolîtions  de 
lu  fends  d'arc hiiefïuie ,-  mais  Ton  ton  de  cou- 
1m  ^_dui ,  3c  lès  c£tcs  très -communes  (c  xt£- 
femblent  toutes,   pag.  i7î— 7*. 

CbUws,(N...  )Angloi!,nc  ï l'an .■ 

Nous  ne  connoilTons  cet  Artifte  que  par  leî  dellrns 
qu'il  fit  gta»er  ,  Se  dont  parle  l'Auteur  du  l'eut 
tf  Contre,    f-'ayrj  nos  Anecdotes  ,  pag,  17 1. 
^'fifd  ,    {  f/  .  .  .  .  )  Fianjois  ,    né   â  .   .  .  . 
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I"an  ....  ïlvoit  3  Paris  en  r7îlH  éco'it  ila^ 
AnateuF ,  dît-oa;  &  nous  oe  connoiffbns  aiKua 
de  les  ouvrages.  p»g.  140 — 4*- 
.  Cùurtois,  dit  /e  Bourguignon  ,  {Jatques)  François, 
né  dam  la  Fraachc'Comt^  ,  l'an  i£:t  ,  mon  en 
1676.  Célèbre  Peintre  de  bataille,  pag.  i^j — îtf. 
CouJIn ,  (JeMi)  François ,  né  près  de  Sens ,  l'an  i  j  8?. 
Il  eft  le  plus  ancien  Peintre  François  ^ui  ait  qitel- 

2ue  r^pntation.  11   a  pânt  beaucoup   fur    verre  , 
:lon   Pufage  de  Con    temps.    Ses  taîilcau*    fonc 
en  très  -peut  nombre.  Il  ctoit  aullî  Sculpteur. Le 
lambeau  de  l'Amiral  Chabot ,  aux  CélcAîns  de 
■  Paris,  c(t  de  liiL  11  a  encore   écrit  des  Trait*» 
"  «ftimés  fur  la  Géométrie  ,  la  Pcrfpeflive  fit  les 
proportions  du  corps  liumaïtt.  pag.  no — ti. 
[  Coxtie ,  {Anmine  de  )  Allemand ,  né  à  Malin» ,  Tan 
IÏ07,  mort  en  1^91.  (  Les  dates  i^uc  donne  Def- 
'  camps  font  bien  différentes).  Des  tableaux  d'au- 
-  tels  ailei  bons  ;  &  il  tranfporta  dans  Tes  ouvrages 
tou:  ce  qu'il  pat  imiter  de  Raphaël,  pag.  7j — 74. 
\'toy^ti  {Nod)  François  ,  né  a  Paris,  fan  trfis  , 
mon  eti  1707.  L'Hiiloite.  Ses  priDcipaoi  ouvrages 
fontenFcance, dans  IcsMaironstoyalcs.  p.  rtfj. 
tifûypel,  {j4 nioinc)  6is  duprécédeirt ,  né  k  Paris,  l'ai» 
ifiÉi  ,  mort  ea  ijri.  C'eft  un  de  nos  meilleurs 
Peintres  François.  Le  platônd  de  la  Cbapelle  de 
;  VerfaiUeseft  de  lui  ,  &c.Tom.  I.pag.  Mj— 4t, 
.  tom.  Il,  pag.  loi' — 107. 
IÇç^/'e/,  (  ChirLii  )  fils  d'Antoine  ,  ne  ^   Paris ,  Tan 
lé34,  mort  en    1711.  Il   fût  premier  Peintre  diâ 
'  Roi.  11  y  a  de  Tes  tableaux  dam  plitlieuis  ^li^ 
de  Paris,   pag.  108— n  ,  j)?. 


jP 


_     ENNBB,  (BiUh^far)  Aiiemiijd.néaFi 

boiirg,  l'an  i6ii ,  mon  en  174p.  Ctt  Attil 
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potvé  à  un  poiui  cconnanc  l'iniitatian  &  le  beau 
lini  dans  Tes  têtes.  On  croit  voit  couler  le  ËiQg  ;  on 
voit  juljju'^x  pores  de  la  peaa.  pag.  i  to. 
Jilifportes ^  (François)  François,  né  dans  UCnam- 
pa,^ne,raD'i6âi  ,  mon  en  1743.  Il  eicdioit  à 
peindre  des  gtocefques  ,  des  animaux  ,  des  flears  , 
des  bus  ,  des  légumes ,  dcïpaylàges ,  des  cha&s. 

,  l'an 
-bien   le  poroaio,  Oc 


peignon 


«t  fitt-CI 


Cipérieun: ment  les  Eninncs.y.ie^ 


Leyde,  l'an  lâi},  mort  en  1666.  I]  n'a  ^t  q 
de  petits  tableaux  j  Si  den  de  plus   buau  &  de 
mieux  fini  que  ici  Ouvrages,  pzs.  ij — 14. 

DnlUnhurg ,  (  CmJJ^ume  vdfl  )  HoUandoiï  ,  ne  a. 
Uciecbt,  vers  l'an  1Û15.  Paylà^fîe.   pas.  14. 

JDu  Jjrdùi  ,  {Charles)  Hollandois  ,  ne  a  Anifter- 
dam,  l*an  i6jî  ,  mort  en  KI7S.  Oa  a  de  lui 
des  marchés ,  des  lièncs  de  charlatans  &  de  vo- 
leurs ,  des  payâges  animés  &  peints  d'une  ma- 
nièie  ^iiitueUe.  Son  colorû  elt  du  pliis  giaoïl 
cfTei.  Il  a  audi  gravé  fupccietucnicai  envûwt 
cinquante  Eftampes.   p^.  4<i- 


EltBKH-âKT,  [Cuir-tnt  yanden)}io\\»wAQU,  ail 

Amlteidam,  l'an  1611  ,  mort  en  1674.  Il  fijc 
Eiè»e  de  Rembtant ,  dont  il  a  fi  bien  faîfi  la  ma- 
nière ,  <pic  l'on  confond  f^vent  leurs  (ableayi. 
II  a  pniK  le  Porciait  St  des  morceaux  d'hîAoite. 


*£rrjrd,{Chjrks)  Fran^oiî, né i Nantes,  l'an  lÉoo, 
moit  en  i68j. Peintre  d'Hiftoire,  l'un  des  premier* 
Membces  de  notre  Académie  royale  de  Peinture  , 
&  il  ta  cJiargé  pat  Colbett  de  L'4taUi;i&oicaE  <ic 
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.   celle   qae  Louis  XIV    voulut  fonder    i   Rome  ,- 

VXvcrdingtn  ,  {JtJn  vj/i)  Hoilandoîs ,  né  iAkmaerf 

'    -  vers  lâi^.  Il  ne  lâui  pas  Uns  Joute  le  confondra 

avec  Allaan  van  Everdineen  ,  l'un  "des  meillents 

'     "  s  de  I*  HoiUnJe.  Il   n'cft  f.iic  rocnaon 

DÎ  de  l'autre  daos  Defcamps.    pag.  14. 


[•  ^  AO^,{R.aitnonddt  /a)Fcarjois,n^  iTonlooIc, 
l'an  1648  ,  mott  en  1630.  Habile  DelCnateur , 
*  &  qui  a   plus  réulTi  i    detTincT  des    Injcts  îiulé- 

eens,  que  des  fujcts  ftrîcuT.    pag.  180  -Si. 
Tergy  (  Français -l'jid)  Allemand  ,  né   i  Vienne, 
l'an  1*89  ,   mort  en   1740.   Supérieur  pour  de« 
fêtes  agréables  &  des  fcèues  de  village.  Il  a  gravi 
a  l'eau  forte  des  morceaui    dès  -  rc(3i«ctés-  pag. 

■    t^crsani,iN  .  .  .  .  )    Hollandois  ,    né   1  ...  . 

l'an more  en  ...  .  Excellent  pour  les 

figures  en  petit ,  les  marchés ,  les   pèches  &  les 
animaux,   pag.   fS. 
FLimel ,  (  JVko!js  )  François  ,  né  i  Pontoife  ,  viVoir 
vers  I  î8o.  Il  fut  Peintre,  Poète ,  Philofophc ,  Mathé- 
maticien, &  Alchymille.  Nous  ne  connoilTons  aucun 
de  Tes  ouvrages  de  Peinture,  pag.  118,  î^o — 4j. 
Fonii/iay,  (  Jtjn-hafiifte  BUin  Je)   François  ,  né 
àCaen,i'an    >6l4)   mort  en   lyi;.  Reprélènioil 
.  Jes  fleurs  &  les  fruits  d'une  manière  futprenanie  , 
.  &  rendoit  jufqu'au   biUlant  de   la  rofie  ;  les  in- 
.  iëftes  paroiffoiene  vivre  dans  Ci  peinture  ,  qu'il 
embellilToit  aulH  de  vafes  ,  de  bas-reiîeÊ  &   de 
beaux  biiltes.  pag.  iSp. 
Taras,  {Jean,)  François,  né  à  Paris ,  l'an  yf-^ii 
mon  en  171».  Ceft  un  des  meilleurs  Payfagiacs. 
pag.  M«— 47- 

Franciabigio  p 
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WrMcUtigio ,  (  Mirc-Antùnio  )  Inlîea  ,  n^  à  Flo- 
rence l'an  14S;.  Bon  Peinoe  ,  &  s'eft  diAingué 
■Jans  les  grandes  compoliùons.  pag>  ^{o — ;i. 
fFiinçois  .  trsjiçoii  ,  né  à  Montpellier  ,  vjvojt 
i6fio>  Ccft  un  Peincre  obTcur,  qui  n'éroit  c 
que  dans  Ta  Province,  pag.  146 — 47. 
,  F'<:fnoy,  {  Ch;,rks  -  Alp/iaafi  du)  FrançoU  ,  né  i 
Patiî,  l'an  1611  ,  mort  eft  1665.  Il  a  imité  le 
Carraclie  pour  le  dellin  ,  Si  prcfque  imité  le 
Titien  pour  le  coloris.  Il  a  fait  peu  de  tabieaut. 
On  en  connoit  deux  i  Venifc ,  fon  citimés  ;  l'un 
repréfenie  une  Vierge,  &  l'aurre  une  Vénus.  Les 
fidles -Lettres  lui  doivent  un  fanuui  Poème  latia 
fnr  k  Peinture ,  intitulé  r  de  Arts  Crjphicd,  traduit 
en  Italien,  en  Anglois,&  en  François,  lom.  I. 
pag.  i}i,  lom.  II.  pag.  i}7,4i— 4î. 
<-/w5«.,CJV....)Anglois,né  i...  l'an.... 
Nous  ne  connoifTons  cet  Attiltc  que  par  les  deâins 
dont  nous  faifons  mention,  pag.  171, 
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,  {  Henri  ''  Hollandois ,  né  i  Ucrecht ,  mort 
vers  i6}o.  Il  a  gravé  plalieurs  morceaux  ellimés, 
5:  il  a  peint  quelques  tableaux,  pag.  11, 
""CADAUrd'Agaty,  père ,  François ,  né  i  Marfeille, 
l'an  ....  afluellement  vivant.  Cet  homme  £- 
limible  brille  également  dans  la  dalïè  des  Artlftes 
&  dans  celle  des  Savans.  Il  pcatique  avec  fuccès  la 
méthode  de  la  gravure  i  quatre  couleurs  ,  &  il 
a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  très  -  bien 
accueillis  du  Public,  tom.  I,pag.  i4;,&à  U 
noie  1,'  tom.  Il ,  pag.  131,0  Uaoa  >  e^j  ,  à_id 

Celdorp,  iM  . . .  )  HiHand.  né  à  . . . ,  l'an ....  mort 
ta....  Peintre  ignocé ,  &  qu'on  peut  laiQêi  duw 
foo  obrcudté.  pag.  67^é8. 
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CUJer,  (A'  ....  )  Aliemand.  Nous  ne  i 
ricD  dite  de  ce  Peinire.  pag.   1 14- 

Cmji  ,  (  Bernard  )  Hollandoij ,  né  à  Amfîcrdam  , 
l'an  \6i%.,  mort  en  170V.  Le  payfage  &  Icî  aui- 
■naux ,  danj  le  gt:nre  de  Bambooie,  &  l'Liiloire. 

^Gr4eo,  f /Janii/jijae)EfpiKnol^n^  i  .  .  .  .  l'an 
i{4S,  mort  en  \fi.%.  Ce  Mahrede  Loub  TrïftïD , 
(  /'op-tf  Trijhn  ]  ctoit  Grec  d'origine  ,  &  H  fiit 
Peinire  ,  Sculpteur  S:  Acchitcfle.  Il  a  beaucoup 
écrit  fur  ces  irois  Arts.  Ssi  piemicri  lableaux  «fga- 
loient  prefiiue  ceux  du  Tirico  ;  mais  il  l'avilj  de 
ch-inger  de  maniiire,  âc  ne  Éi  plus  que  dcï  ou- 
vrages ttés-mcdiocrcs.  pag_.  iîî~ 5*. 
Crcsife ,  (iV  .  .  .  .  )  Ftjîiçois  ,  né  à  Toumus  eo 
Bourgogne,  Peînite  vivant.  Les  grâces  3i  te  lên- 
limeut  font  réunis  dans  les  tableaux  de  ca  AitiAe 
célèbre,  pag,  147 — 49. 
CriM^r  ,  dit  le  Gcntiliiamroe  ë'Utcechi,  {Je^n) 
HoUaDdoU,  né  à  Ainrti-Tdam  l'an  16(1!.  Rcprê- 
fcntoit  eu  petit  des  payfdoet ,  &  parti culièicmcnc 
les  plus  belles  vues  <tc  la  Tamifs,  pi<g  ji-  , 
Criinoa,  [Âlexis'\  ai  otii  de  Paris ,  au  cototncn- 
ceiiieni  du  XVIJr.  Ctclc.  S:  mon  i^é  d'en- 
viron Ti  ans.  Il  »ceIIoic  dans  le  ponraic.    pag. 

Cringiinncur ,  { Jj-Cjuts]  François ,  vlvoit  au  XIV'- 
iiédû.  Nous  ne  contioitTons  aucun  des  ouvrages  de 
cet  ancien  Peinnc François ,  pag.  nj— 17,  j^o. 


H 


.^Jkxbkt  ,  (Al")  Hollandolt,  né  à  Aijif- 
tetdam  ,  vers  l'an    i6;(S.  Bon  Pajrfagilfe  ,  pag. 
41—41. 
.    HjIH,  {CUuJe-Guy)  François,  r<é  i  Pari^,  Tan 
'■651,  mort  ta  i7jé.  Peiuire  d'IiiJljirc,  On  \Qn 
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de  (es  tableaux   dans  plufîeurs  ëgliiès  de  Paris* 
pag.  185—8^, 
H^rjuù ,  (CAar/es  )  François ,  né  à  Paris ,  l'an  1 648 , 
mort  en  1718.   Peignoit  allez   bien  le  Payfage. 

P^g'  154,  7<^. 

Hérault ,  {A/adéUine  )  fille  du  précédent.  Copioic 
fupérieurement  les  •  tableaux  des  grands  Maîtres  , 
&  réuflîfTcic  â  peindre  le  portrait,  pag.  163, 
à  la  note. 

Ucrréra  el  Jifo^o ,  (  Dom  François  )  Espagnol ,  né 
à  Séville,  Tan  i6iz,  mort  en  1685.  Peignoit  rhiT- 
■  toire.  pag.  262. 

Hogarth  y  (  Guillaume  )  Anglois ,  né  â  .  .  .  Tan  .  .  j 
mort  en  1765.  Sts  tableaux  ,  mal  defïinés  & 
prefque  fans  coloris  >  expriment  vivement  des 
.Icénes  comiques  ou  morales  de  la  vie*  H  publia  ea 
17  jo  un  Traité  Anglois  intitulé  :  Ana^fe  eU 
la  Beauté»  pag.  z69 — 70. 

Holècin  y  {Jaan)  SuifTe  ,  né  à  Bade  ,  l'an  14P8, 
mort  en  1  ^54.  Exccllojt  dans  le  portrait,  &  travail- 
loit  avec  un  égal  fuccès  en  mignature ,  à  gouache , 
en  détrempe  &  à  Thuile.  Ses  chef  -  d'oeuvres 
font  la  danfe  des  morts  ,  i  Bade  ;  le  triompha 
de  la  richejje ,  &  Vétat  de  la  pauvreté  ^  deux  tableaux 
qu'on  voit  â  Londres,  tom.  I ,  pag.  p  ,  1 70  ^ 
lom.  II,  pag.  74 — 80. 

IJoogftraeun  ,  [Jean  van  )  HoHandois  ,  né  à  Dor- 
drecht ,  vers  1628.  RéuÂifToit  afièz  bien  à  peindre 
l'hiltoire.  pag.  27 — 28. 

Honder  '  K ootcr  y  (  Melchiof  )  Hollajidois  ,  né  i 
Ucrecht,  l'an  1^56  ,  mort  en  165?  5.  Très -célèbre 
pour  les  animaux  ,  &  fur  -  tout  pour  les  oifèaûx  , 
dont  il  repréfentoit  la  plume  avec  la  dernière  vé- 

'    rite.  paj;.  4^—44. 

Huertay  (Gajpard  de  la)  Efpagnol,  né  l'an  1641  , 
mon  en  17 14.  A  peint  Thirtoire.  pag.  x^îi. 

Hu/fum^  {Jean  van)  Hollandois,né  aAmfterdam, 

Xx  a 
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l'an  jfSi,  mort  en  1749.  1-es  leu"  qu'a  ptîl, 
cet  Anifts  imiient  la  nature  mtiae ,  &  lés  ubieaux 
fe  vcndciii  un  prii  wcefTif.  pag.  £f — fi6. 


,/^ uitSQai,(JV  -  .  .  .  )  Efpaçnol ,  mon  ven 
t'an   iffi:).  ,Dci  tabagies,  des  fcèiics  comiques. 

Jo>;g,{LMis  di)  Hollandoh,  né  i  OrveÊiiie, 
l'an  léif  ,  morccn  iés7.  11  cui  la  vogue  pour 
le  poi  traie.  p*g.  T? — r8. 

Jouvence,  (  Jcjn)  François,  nif  à  Rouen  ,  l'an  1^44, 
mon  en  1 7 1 7  ;  eft  un  des  plus  laoïeux  Peintres  Je 
l'Ecole  Frinçoit.  Il  réurii/Toit  particalièrcmear 
danï  les  ou«taf>cs  conlîd érables.  Il  a  peint  les 
douze  ApÔEics  au-de0bus  de  la  coupole  Je  Yé- 
glilè  Aes  Invalidei.  Pluiîeurs  autres  moaumens  at- 
tefteiiE  fon  habileté.  Il  a  fait  encore  des-  portraics 
qu'on  eftjnic  beaucoup,  pag.  17» — 75. 

/«j/i/i^j,Cy««-i'jpny/e)Elpaçtiol,  né  à  Valence, 
l'an  Tf40,  more  ça  t%96.  Beaucoup  de  tableaux 
de  dévotion  d:Ans  le  giAtiJ  genre.  Le  plut  célèbre 
reprtfcnte  la  Vîerj^e  qui  a  la  lune  fou*  fes  pieds, 
&  qui  cil  C'juronnci.'  par  les  trois  PccroEues  de  la 
Sainte -Trinité,  pag.  151 — jj. 


J\ai,  iCiiilhuo};)  Hollandois.  né  i  Amfter- 
dam.vcn  ri^o,  mort  en  i''9'i-  pag.  18 — 19. 

XLjge,(  MV^/..i)  Voyci  Birghtm. 

Knclkt  ,  iCodifroi)  Alicmjnd  ,  né  i  Iirbcck  . 
l'aa  164S  ,  mort  en  -1717.  .S'adonna  d'abord  i 
rhiiloite  ,  &  enliiice  au  portrait.  Le  fond  de  fcï 
nbleaux  étoic  fouvcnt  otné  de  payfagc  ou  d'atdii- 
tcÛutc.  pag.  ïB—}:?. 


J 
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Koerten  ïiloûk ,  (  Jeanne  )  Hotlancloife ,  née  i  AmT- 
terdam,  Tan  i^^o,  morte  eh  17»^.  Noos  avons 
aficz  fait  connoicre  cette  femme  célèbre  dans  nos 
jénecdotes,    pag.  5  3-^5  y.  • 

Krdoft^  (A^  .  .  .  .  )  Allemand ,  vîvoît  â  Paris  en 
1754.  Soc  genre  &  fes  ouvrages  nous  font  in- 
connus,  pag,  III  — 1 3 . 

KrjinacK^  ou  Kranich  ,  dît  U  Vuux ,  (  Lucas  )  Aile** 
mand  ,  né  Tan  1471 ,  mort  en  1553.  Peignit  avec 
fùccès  le  portrait  &  l'hiftoire.  pag.  7% — 73. 

Kupetiky^  (  Jean  )  Allemand  ,  né  dans  la  Hongrie,' 
Tan  1667  ,  mort  en  1740.  L'un  des  premiers 
Peintres  pour  le  Portrait,  il  travailloit  aitèz  dans 
k  genre  de  Rembrant,  pag.  103—107. 
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A  t  K  ES  SEy  (  Chérard  de  )  Allemand  ^  né  â 
Liège,  Tan  1640,  mon  en  171 1.  Le  portrait^ 
de  grandes  compofiiions.  îl  y  a  encore  de  lui  beau* 
coup  d'efhunpes  gravées  â  l'eau  forte,  pag.  10^  . 

LagouXy  {N  .  .  .  .  )  François ,  vivoit  à  Paris  vers 
\6%o.  Il  s'adonnoit  au  pora:ait>  p«g.  xi$. 

Lancrtty  (  N/ctf/^J )  Fran^ofs ,  né  à  raris.  Tan  i^po, 
mon  en  1745.  Peignoit  des  cho&s  agréables  fie 
des  fujets  galaos ,  dsins  le  genre  de  Vateau  ;  mais 
n'a  point  égalé  ion  modèle,  pag.  224—15. 

Largiliire  ,  (  Nicolas  de  )  François  ,  né  à  Paris ,  Tan 
lé^é  ,  mort  en  174^.  Travailloit  dans  tous  les 
genres;  mais  s'eft  diltingué  fur-tout  dans  le  por- 
trait, pag.  1^1—^4 ,  34^-  ,  ,  ' 

Lavecçy  [Jacques)  Hollandois  ,  ne  â  Dordrecht, 
mort  en  1674.  Le  portrait,   pag.  62. 

Léfy  y  (  Pierre  Mander  Faes  ,  furnommé)  Allemand , 
né  dans  la  Weftphalie ,  l'an  1 6 1 3  ,  mort  en  1  éSo.  A 
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«  qaelqnci  Payûges  ,  Se  s'cft  rent 
pour  le  porcrairi  pag.  S6 — S7. 

Z^'aaardo  ,  { Jofeph  )  RfpagDol ,  né  à  Madiid  ,  *eis 
l'an  iiti6,tnort  en  1^56.  L'billoite.  Son  moccaii 
cft  fuavc  ,  &  ki  oiuragcs  ont  beaucoup  ae  âal- 
chcur.  pair.  ij$. 

Z^^/r  iMl.i'Dom  Simon  Ac)  Efpagno] ,  né  i  MaJfid . 
l'an  (Èio  ,  mort  ea  1687.  A  peint  des  plaibnds 
d'éoljfe  à  Tolède  ,  &  des  tableaux  d'une  grande 
compofition.  pag.  158 — s9- 

hingi&jck  ,  (  Jein  j  Allemand  ,  né  .i  Ft.incfbn ,  l'an 
1615.  Excclloit  a  peindre  des  marines ,  det  pif- 
fagcs ,  des  foires  ,  des  charlatans  ,  des  animaux. 


On 


remarque 


dans  Tes  cableaux  dn  loi 
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fcinblcnt  s'écbappcr  i  la  vue.  Il  a  gravé  quelque 
paylâg».  pag.  00 — si. 

Zo/f  ,  (  NUitas  )  François ,  né  à  Paris ,  fan  1^14  , 
nioit  en  le??-  H  copioit  avec  un  k!  an  Ici  tm~ 
vrages  du  Poullîn  ,  qu'il  eft  difficile  de  ditlinguet 
]a  copie  d'avec  l'original.  Il  s'ell  adonné  avec  un 
cgal  fuccès  à  l'hiftoire  ,  au  payfage  ,  à  ratchiiec- 
mre ,  *  i  l'ornement.  II  excellait  fin-tout  à  pandre 
des  enfans  &  des  fcmmcs.  Il  a  beaucoup  gravé  i 
l'eau  forte,  paç-  M* — ^^• 

'LQrrjiii,  {CUudt  Gtke  ,ii\\  à)  François  ,  né  dans 
la  Lorraine ,  l'an  1^00,  mort  en  lâSi.  Le  plus 
iâmeux  paylagiftc  qu'il  y  ai:  eu  dans  le  inonde. 
Il  excelloic  aulli  à  reptéfentci  des  marines  ,  &  a 
Cipérieiuemeni  grave  beaucoup  de  morceaux  i 
l'eju-fottci   pag.  110 — iji. 

Lys  ou  Zeyj,  f/wn]  Allemand  ,  né  à  Oldcra- 
bourg,  mon  l'an  idLs-L'biiîoiic,  le  getvt6  ^réa- 
ble  ,  &:  des  fujcts  tejiréreiiuut  la  tcnotioD  de  SaÎDC- 
Antoinc.  Tous  fcs  Ouvrages  font  iccJictcli^ 
pag.  SI. 
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AAs^  {Nicolas)  Hollandojs,  n^  à  Dort,  Tan 
1631,  mort  en  1^93.  Le  portrait,  pag.  3^. 

Maire  y  dit  le  Gros  ^  [Jean  le  )  François,  né  a  Dam- 
naartin  ou  à  Paris,  vers  léoo.  Peignoit  laperfpcc- 
tive.  pag.  131— îi,  544— 4^. 

JUaitre  Nicolas  y  François  ,  vivoit  vers  i^P3.  Ses 
ouvrages  font  inconnus,  pag.  131—13. 

Manno^li ,  dit  Jean  de  Saint- Jean  ,  (  Jean  )  Italien , 
né  l'an  iî5>o,  mort  en  1636.  Excelloit  dans  la 
frefque  ,    les  orncmens ,  &  la  perfpeftive.  pag. 

Marc  y  {Etienne)  Efpagnol  ,  né  à  Valence  ,  vers 
Tan  1 6 1  o ,  mort  en  1 6  60,  L'hiftoire ,  &  principale- 
ment les  batailles.  On  a  de  lui  à  Valence  ,  dans  ce 
dernier  genre ,  des  morceaux  ,  dit  Dom  Velafco , 
fupérieurs  à  tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfènt. 
pag,  165 — 66» 

JUarcMs  y  (  Otàon  )  Hollandois  ,  né  Tan  1^13, 
mort  en  1673.  Les  animaux,  pag.  13. 

Majffy  {Jean)  François,  né  à  Paris  ,  Tan  1^87, 
mort  en  17^7.  Habile  Peintre  en  mignature.  Il  a 
defliné  Se  fait  graver  à  fês  dépens  la  galerie  de 

-  Verûilles ,  peinte  par  le  Brun.    pag.  m — %i 

JUauheuge  ou  Mabufe  ,  (  Jean  )  Allemand  ,  mort 
en  1560.  Peignoit  Thifloire.  On  voit  â  Amfter- 
dam ,  entr'autrcs  ouvrages  de  lui ,  une  décollation 
de  Saint- Jean  ,  faite  de  blanc  &  de  noir ,  avec  une 
certaine  eau  ou  un  fuc  qu'il  inventa  pour  le  paflèi 
de  couleurs  &  d'impreffion  ,  &  afin  qu'on  pût  plier 
(es  tableaux  fans  endommager  la  peinture,  pag* 
81—83. 

Merlan ,  {Marie-SihylU )  Allemande ,  née  à  Franc» 
fore  y.i'an  1647  ,  morte  en  1717*  Elle  s'eft  im« 
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avec  foccès  l^htftotrc  ,  &  a  donné    an   livre  « 
François  ^  très-e(lîm^  des  Savans  ,  inticalé  ;  Lts 
'   nftes  de  t ancienne  Rome.  pag.  58— 5  p. 


Ji  A K  ÉJÂ ,  (Juan)  Efpagnol ,  ne  a  Sevillc,  en  i ^ro^ 
more  en  1670.  Bon  Peintre  de  portrait,  pag. 
Z66—6S. 

Parrocely  (Jofcph  )  François  ,  né  dans  la  Provence  » 
•  Tan  1648,  mort  en  1704.  On  peur  le  regarder 
comme  le  meilleur  Peintre  de  batailles.  Tour  eft 
en  mouvement ,  tout  refpire  la  fureur  &  le  carnacre» 
Les  chevaux  font  rendus  avec  la  dernière  vérité  \ 
&  il  ne  vie  jamais  ni  camps  ni  armées.  Son  pin» 
ceàa  a  produit  encore  des  portraits ,  des  fujets 
d'iildoîre  &  de  caprice.  Il  a  aufH  gravé  diSerens 
morceaux,  pag.   181 — 8i. 

Parcocet y  [Charles,  fils  du  précédent,  né  a  Paris, 
Tan  1688  ,  mort  en  1751  II  eut  prefqu'aunnt  de 
talent  que  fon  père  pour  peindre  les  batailles;  & 
eut  la  gloire  d'être  choifi  pour  rcprcfcntcr  les  con- 
qtiétes  de  Louis  XV.  rluficurs  de  fcs  tableaux 
ont  été  exécutés  en  tapifferies  aux  Gobclins. 
pag.  i8z. 

Poulie  las  Réolas  y  Elpagnol ,  né  à  Séville ,  Tan 
1560  ,  mort  en  i6io.  Des  fujets  de  dcvorion 
plus  que  tout  autre  j  beaucoup  de  mouvcmcn:  5: 
un  excellent  coloris  dans  fes  compofitions.     pag. 

PerJda  ,  (  Dont  Antoine  )  Efpagnol ,  ne  1  Valla- 
dolid,  l'an  1^99  ,  mort  en  1669.  Ses  tableaux 
foat  extrêmement  finis  ,  &  il  s'cft  diiVinc^jé  dans 
tou-s  les  genres  j  dans  Thitloire  facréc  &  prophane, 
ctans  le  portrait ,  le  payfage  ,  les  fleurs  ,  les  hruics , 
&  dans  les  fcènes  d  ivrognes,   pae.  157 — 58, 

Perricr  y  {> François)  François,   ne  à  MâcoQ  ,  Tan 
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1^90  y  mort  en  T650.  A  ^t  de  grands  ouvrages» 
tek  que  les  peinmres  de  la  Galerie  de  THôtel  de 
Toaloufe ,  &c.  On  a  encore  de  lui  beaucoup  de 
tableaux  de  chevalet.  Il  toucboit  le  payiàc^e  dans 
la  maoière  6es  Carraches.  Il  s'eft  aum  diflingué 
par  fcs  gravures,  pag.  m — ii. 

Petitoty  (  Jean  )  Genevois  ,  né  Tan  1^07  ,  mon  en 
I  ^  p  I .  C'eil  le  plus  £uneux   Peintre  en   émaîL 

'     pag.  83—84. 

Pcutenuin  ^[N.  .  •  .  )  Hollandois  ,  né  i  Rotter- 
dam y  vers  16^0.  Ses  figures  ibr  du  bois  dé- 
coupé ,  trompoient  tous  les  yeux  ^  &  il  a  îà\i 
divers  tableaux  allégoriques  Air  les  mifères  &  la 
fragilité  de  la  vie  humaine,   pag.  52 — 53. 

*  Picot  y  (  François)  Genevois  ,   né    Tan 

a^iiiellement  vivant.  Il  cft  l'élève  de  Jean  -  Bap- 
tille  MafTé ,  &  fe  dillingue  avancageufement  dans 
la  xnignature  &  dans  la  peinture  en  émail,  pag. 
109  y  à  la  note. 

Piles  y  (  Bcoger  de  )  François ,  né  dans  le  Nivcrnois  , 
Tan  X635,  mort  en  170p.  On  a  de  cet  Amateur 
des  portraits  eftimés  .  enir'autrcs  celui  de  Dcf^ 
.  préaux  &  de  Madame  Dacier.  Outre  fes  Vies  des 
Peintres ,  î\  eft  encore  Auteur  de  pluCeurs  favans 
Ouvrages,  tom.  I,  pag.  117  ,  note  3  j  1^7  y  à  la. 
note  ;  411  y  tom.  II  ,  pag.  zz  y  d  la  note  ; 
1 69 — 70. 

Pieters  ,  [Ghérard^  ,  Hollandois,  né  à  Araflerdam, 
vivoit  vers   1580.  Le  ponrait  en  petit  ,  &   des 

'  fùjcts  de  conversation  ,  le  tout  très -fini  &  ^'une 
grande  vérité,  pag.  i. 

Poerfon  ou  Perfon y  {Charles -François)  François, 
ne  à  Paris,  Tan  ié^z  ,  mort  en  1715.  Mauvais 
Peintre,  qui  voulut  entreprendre  de  grandes  cho- 
ies ,  &  n'étoit  pas  même  capable  des  petites,  pag*' 
187—88. 

JPduer^  {Paul)  Hollandois,  né  a  Enchuyfe  ,  Tan 
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i6iî  ,  mort  en  16*4.  Excclloie  dans  le  pxylage 
&  dans  l'art  Je  reiiiire  les  animainr.  p.  14 — 17, 
PmJ^  ,  (  Nicolas  )  Fr^nçoi-:  ,  nif  en  NotiBanilie  . 
Tdo  M.f.4  ,  H'url  eu  1É65.  On  peu;  l'appelier  le 
Bapliaêl  de  U  France.  Il  touchoit  {àpéticuie- 
menc  le  payfage.  Se;  c^bleauT  d'hirtoire  foni  du 
pcemicr  m^rice.  Son  pinceau  tendoit  tes  en/ans 
comme  b  nicute  même.  Les  Tcpt  Sacremea; ,  qui 
font  d.int  b  Co!Je£tion  du  Roï  de  Fcance ,  piilcnl 
avec  ï/aâvx  pour  le  cheWœuvre  du  Pouilin.  Cet 
Ainlie  modclDÎt  très-bien  le*  Statues  &  les  bas- 
letkk ,  Se  s'il  eue  voulu ,  il  iècoit  devenu  un  ex- 
ccHeni  Scolptonr.  toiii.  I ,  pag.  105  ,  106,  137; 
toca,  n  ,  pag.  II] — ï8> 


*^l>lLLtVlKK  ,   l  N  .  .  .    .  )    Fcaoçoïî  ,  v'rroh 

à  Paris,  vers  16^5.  Artjfte médiocre , oui  a  pcinr, 
cntr'zuires  ouvrages  ,  la  chapelle  de  Saînt-Hya- 
cmdie  dans  rd^^lilc  des  Jocobîas  de  Poiîs ,  rue 
Saint-Honoic.  pag.  i0}. 


R. 


R 


)  Hun^ndois  ,  nt  i 

.  .  .  t  en  '7ÎÏ-  Un  dct 
plus  excellent  payfagïftes.  pag-  iS? — È4- 

Jîjnf,(/e.in)  François,  n^  àMoncpelIicr,  l'an  1^74, 
mort  en  ty^f.  Bon  pour  leportraic,  p.  itj — 15. 

Haoux,(^Jcaa\  François,  ne  à  Montpellier,  l'an 
1(^77,  inorc  en  i7}4.  A  peint  beaucoup  de  rableaux 
d'Kilioite,  &  è,ts  lûjecs  de  caprice,  p^.  117 — 18. 

H^vcJUyn  ,  fils ,  (  Arnaud  vm  )  Hollandois  ,  n<i  à  II 
Haye,  Tan  1615.  Bien  le  portrait  ,  St  paflàUc- 
mcnc  l'biftoice.  patr.  1^—17. 

Remir^r.i  ,    Hollandois  ,  né  prc;  de    Leyde  ,  rail 
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léoéyjnorc  en  1^74.  Ses  cabJeaux  fooc  aailî  pré- 
cieux que  Ces  eravures  font  eftim^s.  Il  meuok 
ordinairemenc  des  fonds  noirs  dans  £bs  tableaux  9 
iès  figures ,  coiorices  coornie  celles  du  Titien  , 
lècnbienc  êirede  relief.  Ses  têtes  de  vieillards  font  fur^ 
foot  admirables.  Pour  (es  eflampes  ,  elles  (bat  très- 
recKerchées ,  à  cau(ê  de  leur  (îngularité  Se  àt  leur  bon 
effet:  ce  n'cll  qu'un  aflTemblage  de  coups  heurtés*, 
irréguliers  &égrati^nés;  mais  d'oiV  réfulte  l'effet  le 
plus  piquant.  lia  fait  de  cette  manière  des  pay(ages 
&  des  portraits,  pag.  3-— 10, 

•  lieftout ,  [Jean  )  François ,  né  i  Rouen,  l*an  1691 , 
mort  en  1768*  Habile  Peintre  d'hiftoire,  mais 
fouvent  trop  outré,  pag.  173  ,  345 — /^6, 

Rtyn  y  (  Jtan  de  )  François ,  né  a  Duakerque ,  l^ui 
1610,  mort  en  1^78.  pag.  iii*. 

Rigaud ,  (  H/acint/ie  )  François  ,  né  à  Perpignan  ^ 
Tan  165P  ,  mort  à  la  fin  de  I743*  Très -habile 
Peintre  de  ponrait  ,  &  qu'on  peut  comparer  à 
Vandick.  11  rendoit  les  étofifes  avec  un  an  qui 
va  jufqu'i  (éduire.  pag.  ï^^-*-zoo. 

Roldan  ,  [Pierre  )  Efpagnol ,  né  â  Séville ,  Tan  t^î4> 
mort  en  1700.  rlufîeurs  tableaux  de  dévotion* 
pag.  i6i. 

Roos  y  (Jean-Henri)  Allemand  ,  né  i  Otterbcrg  , 
Tan   1631  ,  mort  en  i6Z^*  pag.  pi— pz. 

RooSy  {Philippe)  fils  du  précédent,  né  à  Franc- 
fort, l'an  1655  ,  mort  en  1705.  Célèbre  Peintre 
d'animaux,    pag.  100 — 103» 

Ro[fe//iy  (Co/into)  italien, né  a  Florence,  Tan  1400  p 
mort  en  147p.  Mauvais  Peintre,  paz.  313 — 14. 

Roujfeau ,  { Jacques  )  François  ,  né  a  Paris  ,  l'an 
1630,  mon  en  i<^p 3.  Supérieurement  l'architec" 
ture  ^  &   a  gravé  quelques  morccat»x.  pag.  164. 

Ko^ée ,  [MademoifclU)  Hollandoife  ,  née  X  Lcyde  , 
Tan  161%. i  iXiorte  en  166%,  Nous  avons  Çiic  àSc^ 


connotcre  Ton    genre  de  travail  dans  noSjiaec 

dotei  ,  pag.  jÉ. 
Rail,  {CLiud:)  François  ,   né  en   Lamhte,  fan 

1188,  mott  en  t66o.  pag.  110. 
Rulfd^,  {Jjcat)  HolUnd^is,  ni   i  Harkm  ,  Tm 
1640,  niorcen  i£8i>  L'un  îles  plus  famnn  Pdn- 
tr»  HolljDiloîs  paui  les  marin»,  pjg.  46 — 47. 


qoelaucs-uni 


iff^Rc,  Frinçoiî,  né  3  Pnrif , 
en  16S7.  A  p-inten  mignawre 
s  bauîllcsgagniiM  par  Louis  XIV. 


SjnJrart ,  {Jojchim)  Allemanil  ,  ni  à  Francfort, 
l'an  i^'OÈ,  movi  en  iftBs.  Bon  Pdnnc  3c  bon 
Liitécateur.  Il  a  peint  le  portrait,  Bc  Je  grands 
fajcts  d'hilloire.  paj^.  559. 

SMiierre  ,  (Jeun-  S^ptijfc  )  Fcanjoi» ,  né  près  ie 
Pontsife ,  l'an  i6îr,  mort  en  i7t7.Iln'd  guère! 
traité  »)ue  de  pctîn  Aiiets  d'iiiiloire  ,  (î  V'm  ca 
excepte  une  dclceuic  de  croix ,  poiit  la  Ville  de 
Siint-Milo.  Son  coloris  cioii  eiiicmcmeni  gra- 
cieux ,  &  fes  caruarions  d'une  ftaictcur  char- 
mante, pag.  \i6 — a?,  pag.  îi?. 

Sctiilckii  ,  {  Gadsfroi  )  HoUandois  ,  ne  à  Don  . 
l'an  164J,  mort  en  1706.  ïl  s'eii  plu  j  rcndte 
des  ctl'ccs  Àngulicrs  de  lumière  dans  Tes  t3.bleauK 
de  chevalet,  &  jufques  dans  fes  poictaics.  p.  48. 

SchiuirmJn:s,(Annc-MjrU)A\\smvaàe,  née  à  Co- 
logne, l'an  1607,  morte  en  téf^.  On  pauirait 
la  regarder  comme  une  Mule  univetfcUe  ;  mais  il 
De  doit  être  ici  quejiion  que  de  Tes  talens  pour 
la  peinture.  Ua  a  d'elle  pluiîïurs  portraits,  pag. 
84—38. 

Scm ,  (  iV  .  .  .  .  )  Efpagno! ,  né   dans  U  < 


DES    PEINTRES.       703 

logne,  vers  Tan  léyj  ,  mon  environ  Tan  1715. 
On  peut  le  regarder  comme  François  ,  puiiqu'il 
fe  fixa  à  Marfeille  dès  l'âge  de  huit  ans,  ou  il 
a  fait  beaucoup  de  tableaux  d'autel  Se  àlxifkokc» 
pag.  163 — éf. 

Slingelandty  [Jean-Pierrc)  Hollandois ,  n^  à  Leyie, 
l'an  1640,  mort  en  1691,  Ses  tableaux  font  (Tua 
fini  admirable ,  ce  ç^xà  les  rend  très-chers.  Il  y  en 
a  un  â  Paris  dans  la  collection  du  Palais  RoyaL 
pag.  56. 

Sieen  ,  (Jean)  Hollandois  ,  né  à  Leyde,  Tan  16  3^, 
mort  en  168^.  Il  n'a  prefaue  rcpréfèncé  one  des 
tabagies  ;  &  l'on  ^it  grand  cas  de  fès  tableaux, 
pag.  40 — 4 T. 

Stella ,  (  Jacques  )  François ,  ne  â  Lyon  ,  Tan  1  f  ^^, 
mort  en  1657.  Il  fait  honneur  à  l'Ecole  Françoise ^ 
il  réuflifToit  également  dans  les  grands  &c  dans 
les  petits  (ujets.  On  admire  fur  -  tout  Tes  jeux 
ô'cnHms  &  (es  padorales  ;  mais  Ton  colods 
donne  trop  dans  le  rouge.  Il  a  gravé  quelques 
morceaux,  pag.  ii8— ip. 

Stuven  ,  (  Erfieji  )  Hollandois  ,  né  à  Hambourg  , 
l'an  16^7.  Supérieur  pour  les  fruits,  pag.  $6. 

Sueur  y  (  Eufiache  le  )  I*  rançois  ,■  né  à  Paris  ,  fan 
1617,  mort  en  i6^^»  Un  de  nos  meilleurs  Pein-> 
très  François ,  fans  qu'il  ait  voyagé  en  Italie  ;  il  a 
rendu  l'hifloire  avec  toute  l'expreflion  &  les  grâces 
de  Raphaël  ;  il  péchoit  un  peu  dans  le  coloiis  , 
èc  manquoît  fouvent  d'intelligence  dans  le  dair 
obfcur.  il  a  fait  quelques  efquiilès  a  l'huile  &  i 
gouache ,  d'une  beauté  admirable.  Ses  principaux 
ouvrages   font  a  Paris,    pag.  147,  153 — ^4. 

Syder  ou  le  Cavalier  Daniel ,  (  Daniel)  Allemand  , 
ne  a  Vienne,  vers  1^47,  naort  en  1700.  H'  ^cft 
di(lingué  fur -tout  dans  le  genre  de  l'hillolze. 
pag.  5>6. 


T>i 


TABLE 


J  jiass,  {Augujiin)  Italien  ,  né  i  Bolacne , 
l'an  ....  C'eft  on  eïcellent  Payfagiftc ,  Se  qui 
teprétèntoit  encore  fiipétieiircment  des  (empctts  & 
iei  pcrfpïfiivcî.  paç.  i^o — ji. 

* Tempcjh ,[>inKine ^hi!àea  ,  né  i  Florence,  inorT 
en  lÈJo.  A  peint  de?  chalTèî  S:  des  batailles  ,  & 
s't^Il  pji-ii  cul  lé  renient  diltingué  da.n«  l'art  de  pcîndi: 
des  animaux.  Il  a  auliî  gravi  avec  beaucoup  de 
fucc^.    l/iS.  49  ,  â  il  note. 

Teiripc/le ,  (/'(Vrre/J/o/yn  ,  fiirnonim^)  Hollaudois, 
aé  »  Harlem,  vers  le^].  Payfagjftc.  p.  45. 

T»vejfet,  [M^/ùe")  HoUandois ,  ni  à  U  Haye, 
l'an  t6;o-  il  %  peint  avec  fuccès  les  grandes 
madiincs  &  des  fii)ea  d'iiidoiie.  pag.  61. 

Tçfieiin,  {i.ouit)  François,  né  .1  Pjrisjl'an  iSif  , 
mon  en  i^^j.  Pluiisurs  tjbicjux  d'hiftoice  ,  qu'on 
.oit  i  Pam  dans  réRlife  N^tcc-Damc  &  dan» 
tme  des  Salles  de  La  'Chatîié.  pag.  144. 

Torenviict  ou  1  oriihliir.t ,  !  Jjc^uet)  Hollandoû  ,  ni 
àLey^jfan  16^1  ,  mort  eu  171?.  Paflàble  du* 
le  portrait  &  ilans  l'hiAoîte.   pag.  47 — ^48. 

Torrcndus.  [Jun)  Holljndoîî,  n*  Si  AmAeidam, 
l'an  t(6p,iDort  en  11540.  Peignoît  otdtnatifr- 
mcnt  en  petit,  &  avoii  beaucoup  d'eipceflîon  St 
de  vérité,    pag,  a — ;, 

Tour,  (  A'  .  .  ■  .  tie  Ij)  Françds ,  né  à  ,  .  .  .  . 
l'an  ....  aftuellcment  vivant.  Excellent  Pdocte 
de  portrait,  &  Coloriiïe  admirable ,  p.'  146 — 47. 

Tournièrts ,  (  Robin)  François  ,  oc  à  Caen  ,  l'aa 
1676,  mon  en  1751.  Il  a  peint  avec  fuccè;  le 
portrait ,  &  i^uelques  morceaux  d'hîlloire  en  petit 
Il  s'cft  patticulicrement  diftiagué  pat  fon  beau 
fini.  pag.  ïij— 117. 

Trijîan , 


■        fujccs 
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,  (LouU)  Efpagnol     né  près  de  TolWe, 

IT9Î  OU  PT.iëlon  Vélafco;  mort  en  1^49. 

Une  Cène  tras-célèbre  en  Efpagne  ,  &  d'aime» 

fujen  pieux.  Son  dedîn  eA  crès-coiccâ  &  de  bon 

goÙL  pag.  »(î — i6. 


y  Ai^cms,  (PUrre)  Hollandoh  ,  né  Jan»  I» 
Ftîfe  ,  l'an  1184.  L'biftoiie ,  le  portrait  ,  &  U 
payfage.  pag.  ». 

/'fln./ï/j  yelJe  ou  f^jni/îr  f'fi/e,  dii  /*  yieux, 
{CuilLuime)  Hollaadois ,  né  à  Lcyde.l'aa  1610, 
more  CD  169^.  Le  plui  célèbre  DeHïnaieuT  pont 
«primer  i  la  plume  des  marines  &  dci  combaii 
fur  mer.  pag.  i(— 11. 
'  *  r^nden  reUe, Ait  k  Jeune,  fih  du  précédent  ,&  fa* 
^ineu»  Peintre  de  marines,   pag.   11,  à  U  naît. 

f^andir-Does ,  {Jjcoi)  Holland.  né  à  Amfterd.  l'an 

,        ifii}  mon  en  167J.  Très-habile  dans  le  payfage, 

&  dans  la  reptéfenution  des  animaux,  p.  n — j,\. 

ymdcT  Helfi  ,  (  BariAeUmi  )  Hollandois  ,  né  1 
Harlem,  l'an  i«jt.  Il  a  peint  avec  fuccès  le 
portrait ,  de  peÙB  fujets  d'hiftoite  ,  des  puyCiges. 
pao.  î4— 3Î- 

yaiidtr-Hçyden  ,  {Jejn)  Hollandois ,  né  à  Gorcum, 


l'an 


6i7> 


fini  11  a  pemi 

Slaifance.dcs  icmple;. 
.  fetoit  impolTiblc  de 
p^.  ,4. 
yender  Kaiel ,  (  Adrien 
l'an  1631  ,  mort  CQ 
matines  &  des  pay% 
&  d'animaux  dcffini 


es ,  des  vu. 
des  paylâa 


i  de  fflairons  de 

:s ,  des  lointains. 
:  la  pcrfpe±\ive. 


HôU.  né  près  de  la  Haye, 
£9f.  Il  peignoit  bien  des 
;s  ,  tju'il  ornoir  de  figures 
de  bon  çoi'it.  S?  m^iere 
vague  eH  oppofée  i  celle  dcj  Peinitcs  Ftamands, 
Tomt  II.  Y  y 
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finie  &  rechetcbic.  Comme  il  fc  icttoh  ie  miMnlEet 
couleuis,  le  teinpi  les  a  noircies  ,  &  Jl  cH  ra« 
de  voir  de  Ces  tableaux  bien  confcivc^.  Il  a  go'^ 
plulietus  eAdinpes ,  fui -tout  îles  payûgn  doot  on 
tait  beaucoup  île  cas.    pag.  ji— )<. 

yjndtr  Mur ,  (  Jcj"  )  Flamand ,  né  à  Lille  ,  l'an 

lit;.   Pcignoit  fupéricuremcnt   des    payfagci  te 

àei  vues  ilc  mci  ,  qu'il  ornoïc  de  Ëgurcs  &  d'anî- 

.  maux    dès -bien  touchés.  Alais   Ict  tonds    de   ia 

■ïbleaui  {6ai  nop- bleus,   pag.  ié^ 

yjnder  StrMKi,{  JV  .  .  .  .  )  Hollandoû  ,  tki  vea 
l'an  i£8^.   Excellent  Payfagiftc.  pag.  61. 

yaJider  V^erfft  {Adrien)  Hotlandois,  ni  à  Rot- 
terdam ,  l'an  ifijp,  mon  en  t?»?.  A  peint  des 
pomaiB  &  dc!  iiiiei;  d'hiltoirc  avec  le  fiiû  le 
plus  étonnant  On  icouve  que  (et  caraaDoiu  ap- 
prochent de  l'ivoiie.  Ses  ptîncipaui  auvtaect  fm* 
a  DuflelJorr,  &:  M.  le  Duc  d'Orkuis  podâe  mm 
tableaux  de  ce  Maicie.  Il  cit  peu  de  Peiaott 
dont  les  produdions  lé  vendent  aulS  cbei.   paj^ 

yanP^e,  (rA/aJortjHollandois,  né  lAmftetda», 
l'an  il6s,  L'hilloire ,  Se  le  poinait  ta  grand  tL 
en  petit,  pag.  îj — tfi. 

yeeninx,  (yej«-ifjpe/ft;)Hollani!ois,nd  i  Aintef 
dam,  l'an  i6ï\  ,  raoti  en  16^0.  Il  cukiva  loas 
les  genres  ,  l'hiftoire  ,  le  payfage  ,  le»  mattaa , 
le  portrait,  les  fleurs,  les  animaut,  1}  léuiliffoi: 
principalement  dans  les  granJs  tableam  ,  &  ca  A 
t'ait  de  peiiw  qui  font  aulTÏ  foi^aés  te  aull!  »d- 
[nitâb1e«  que  cetix  de  Gifiard-Dou  6c  de  Miàit. 
pag.   tp. 

yeUf^uéî  de  Silv4 ,  (  Dcm  Dhsa)  Erpagrol ,  ai 
i  S^ville,  l'an  1J94  ,  mort  en  1(60.  <<.'*&  k 
plus  Ëuneux  Peintre  d'E^^c  pou  Ifi  pcânik. 
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PttkaUe  ,    (  Nùoùs  )    Hollandoîs  ,    né    5    ...  . 

■    l'an  ....  Bon  Deflinateur.    pag.  ïf. 

■ykrna,  (A'  ....  )  François  ,  né  à  Avignon  , 
(  l'an  ...  .  aftueUement  vivant.  Touk  ifurope 
connoît  U  beauté  de  Cei  marines  ,  les  vues  nés 
dilftrens  pom  de  mer  de  France,  &  les  payûges 
qu'a  pioduic  Ton  pinceau.  On  admire  aufTi  dant 
ces  diffiérens  ouvrages  l'eiprefTion  Se  le  mouve- 
ment des  figures     pag.  144 — 4^. 

Ig^^  ,{N )    François ,  né  à  ...  l'an  ...  . 

Le  portrait,  pag.  \^i. 

yiJJ'cher  ,  t  Thiadare  )  Hollandoîs  ,  né  3  Harlem  ; 
mort  vers  1650.  Excellent  pour  le  payfage  &  les 
animaux,   pag.  p. 

IvUn,  {JoJ.-pA)  François,  né J  Lyon,  !'an  I«ï7  , 
mort  en  lyjï.  BonPcinae  dePortcaii  au  paftcl.  Jt 
CD  a  fait  t|uelQues-uns  en  pied.  Il  s'eft  encore  exercé 
à  peindre  à  l'huile  des  porKaits  hiftorîéî ,  (jui  font 


■r; 


ta  beauté  de  Ton  im 
^qfterrnjni,  l^Jean)   Hollandois ,   né   a  Bommel , 
veci   l'an    1^4).    La  peripeûive  &   le  payfage. 

^oua,  (Simon)  François ,  né  â  Paris,  l'an  ifSi  , 
'  mort  en  1 640.  L'hiftoire  5:  le  portrait  au  paftel. 
Comme  il  retouchoii  Touvent  d  après  fes  élèves, 
on  voie  plulîeurs  de  (es  tableaux  qui  font  peu 
eftimés.  Il  cft  quelquefois  tombé  dans  le  gris. 
Plufieurs  églJfes  &  plulîeurs  Hôidî  de  Paris  ïbnt 
ornés  de  les  ouvrages,  pag.  m. 
'romjns  ,  furnommé  le  Petrure des  firpens ,  (A'..  .  ) 
Hollandoîs  ,  né  i  .  .  .  .  l'an  ....  peignoir 
t»cil  1«  rnTeâei  te  les  reptiles,  pag.  57 — 5!. 

ÂTTKÂO  ,{ Antoine)Van<iaK;  né  iValencien- 
l'an  16S4,  mort  en  171t.  Des  fujéis  galaos  & 
Yy,  -m 


Ki/- 


1 


•ToS  TABLE 

diampêtres  y  des  marches  &  des  halces  de  Coldisu 
Sa  manière  eu  extrêmement  gracieuiè.  p.  1 1^— it • 

Vauwermans y  ÇJ^/ùlIppe) ]io\\^u[ïàoh ,  né  i  Hatlcmi 
Tan  i6xOy  mort  en  i66S.  C'efl  le  plus  fameux 
Payfàgi/le  Hollandois.  Il  animoit  ordinairemcor 
Ces  peintures  de  la  campagne  par  des  chaflês, 
des  haltes  ,  des  campemens  d'armées  ,  de  petits 
combats  y  3c  d'autres  lojets  dans  lefmiels  H  pou\:oit 
placer  des  chevaux  ,  qu'il  de^Hnoit  lupérieurement. 
Tous  fes  ouvrages  font  extrêmement  finis  y  &  fis 
vendent  fort  cher*  Le  Roi  de  France  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  en  poifôdent- plufieurs.  p.  18. 

JTielingy  (Anfilme)  Hollandois  ,  né  a  Boi$-k- 
Duc ,  l'an  167^  ,  mort  en  174^.  La  plupan  ce 
fes  tableaux  repréfcntent  des  fujets  éclaires  à  U 
bougie,    pag.  6i — 6). 

if^€/€rman  ,  (  Jacques  Campo  )  HolUndois  ,  né 
à  •  •  •  •  l'an  167s  y  mort  en  1747.  Poète  ,  Hif- 
torien ,  &  Peintre  pour  les  fruits  &  les  fieurs   pag. 

^4 — ^î» 
V^iLLhon  Bofchuerts  ,  (  Thomas  )  Allemand  ,  né  i 

Berg,ran  l'^ij.  Des  fûjets  d'hiftoire  &  allcgo- 

liqucs.    Il  peut    être   mis    au   rang    éti  habils 

Attiftcs. .  pag.  87 — 88. 

^frifc/iàry^CornciUc)  Hollandois,  né  i 

l'an  •  .  •  .  le  plus  fameux  Graveur  Hollandoifi 
On  a  de  lui  des  (ujets  &   des  portraits  d'aprcs 

.  ècs  Peintres  Flamands.  Il  a  auflî  gravé  d'aprcs 
lui-même  ;  &  fès  D.eftîns,  (bot  excellens.  pie- 
%l^  à  la  note.  , 

J^iae  y  (  Emmanuel  de  )  Hollandois  ,  né  i  Alcmarr . . 
l'an  1^07,  mort  en  l6^s.  L'tuildirç.y  le  ponriirj 
&  Tarchitedhire.  H'iépréfêntoit  avec  un  an  in&u| 
l'intérieur  des  églifès.  jMg.  10 — it.  I 

^o!fy  [Jacques  )  Hollandois,  né  à  GroningVjl 
vers  Tan  i^^o*  AfTez  bgn  pour  i'hiitoire*  ff-l 

ît^^ii^'      .-     '      •  î    -.-'  I 

■  ■  •  Y»     .1      .  ■    ■  ^  -       ,.  ■ 
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la  luiciaurc.  pag.  ââ' 


X 


JUEtf  ES,  dit  /(j  Njvareue,  {Je^a-Fernandis') 
Efpagnol ,  né  dans  la  Narartêj  l'in  lî^i^  mort 
en  1171.  Oc  ArtiHe  ,  quoique  fourd  flt  mitet, 
a  pchit  en  Efpagne  beaucoup  de  giantls  ouvtaeeî. 
Selon  Its  Elpagnols ,  fon  coloiii  égale  celui  «lu 
Tiden.  pag.  sfi— fi. 


-^jiewT-LesyEV  , 


(  Herman  )  HoHandoI 


'ayU 


Zurlarin ,  (  Francvii  )  É'fiiagnol  t  né  à  Fucme 
de  Canros  ,  l'an  ijcû  ,  mort  en  i6e\.  Aitifte 
ordinaire  ,  pour  ne  pas  dire  médiocre  ,  a  qai 
entrepri:  de  grandi  ouvrages  dont  l'ciécudon  eii- 
gcoit  des  loten;  qu'il  étoit  loin  d'avoir,  pag.  i;â. 


OmiJJîons   dans  la  Table. 

Cigoli  on  Civoli ,  {  Louis  drAi ,  dit }  Ital.  né  dan» 
laTofcajie,  l'an  1159,  more  en  ifiij.  ExcelIoEt 
•■      dans  l'bifloïie  &  dans  TarcIiîteAure.  p,  3i4> 
■J'aufftn  ,  {NitoUs)  a^rès  nj — »8  ,  ajouK^  J4J, 


I 


Fin  de  la  Table  des  Peintres  du  tom,  //. 


L 


Yyi 


T  AE  LE 
AL P  HABÉ TIQ UE 

DES    AUTEURS, 

Et  généralement  de  toutes  Us  Performa  âma 
il  efi  fait  mention  dans  les  Anecdotes  Je 
Peinture,  (  Lu  Sculpteurs  &  Us  noms  relatifs 
àcetArtyfe  trouvent  à  la  tt^U  du  tome  lU, 
qui  efi  fous  prejje). 


Tome  II. 


VÏ  SBÂDiE,  {  Jj£^ues  )  célèbre  Théologien  Pt^ 

ceilani.   pag.  S5 — 86  ,  noit  1  ,  £:  pag.  jj;. 
AgiJiUs  ,  Roi  de  Lacédémone.  paR.  jo^. 
,   JiguiR,  {U  Due  (f)  en  17^6.   pae.  »ij, 

Alierc  le  Crxnd ,  favaoi  Auceuc  Anem.    pag.  )ot. 
Ai'tt  à'ÂMTuhe,  Reine  de  France,  pag.  ij, 


I 


Anne  àe  HouUn  ,  Reine  d'AnglccetK.  pag.  jjt. 
Antcrinony  ,    (  Jejn  Bell  £  )   Autciu  &  V< 
.  ^ngloJs.  p. 


ofagcfB 


Arifiaphaite ,  Poëtc  Grec. 


pag.  îtT. 
yiii^iijie ,  ROI  ûcroiogne,  ElcAciu  de  Sase.  p>})0> 
Avrigriy ,  (  HyMÙiiAe  RotUiard  i*  )  J^tc  &  / 
tcui  Françoîi.-  p.  J07. 


r 
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B 

'  JtjACQVEriLLE,   fie  Marquis  li}  pag.  iS. 
Hade.     (les   Princes  ie\  paj;.   108, 
BouUongn^s.    (  MM,  Js)  p.    i8<. 
.BourfiuU,  [Edm.]  Pofct-  Franïm,.paK.  »»î. 
•BriaviUUrs.    (la  MarquiC:   rfi)  paR.  8j. 
£ru)iire ,{^Jean  de  U']   Auteur  François,  pag.  14?. 

c 

'  r 

\    ^^Att  US,  (le  Comte  J«)  lavant  Auteur  Franfoli. 
pa^.  î  lÉ. 

CAiy/.  (le  Cardinal)  pa^ç.  lîj- 

CUiraui ,  (  AUxis-CUude  )  Savant  Géoraétrc  Fran- 
çois,  pa^.  }0}. 

rifron,  (  MaiemcifiUe  )  célèbre  AÛricede  la  Comédie 
Françolfe.  pip.  117. 

Conié.   { Henri- JuUs  fPt'ince  de)  pag.  ]44. 

Cofueley  de  ChuuffepUm ,  (  AI.  N  .  .  .  .)  Avocat 
&  Aiiieut  François,  vivant,    pag.  14}. 

D 

JL^  Btto»,  (A'....)  Auwnr  8c  Voyageai 
Anglois.    pag    197. 

Dhannetaire  ,{N  .  .  .  .  )  Auteur  &  Afteur  Fran- 
çois,   pag.  i8î,  jiS— 19,  48. 

X>inouirl  ,    (  Jafeph-Anraine-Toujfaim)    Auceut 

FrançoU.  pae,  134,  346. 
')iamcde  Cjrii^   ,   Evêquc  d'Atiano.    pag.   îoï— 

Dufrefny  ,  {  Charlet  -  Rivière  )  AuKut  François, 
pag.  310— II. 

Yy4 


I 


i 


yxo» 


yti  TABLE 

JiltLECTZUK  PlLATlHy  en  l69^.    (F)   pag.  57, 

Elien ,  Auteur,  Grec,  pajj.'  30^ ,  »t* 

.E/w/7/tf ,  Comccflc  ^  ^olms ,  (  la  Princdre  )  p.  x^. 

Eptrnon.    {N  ,  .  .  ,  de  Nogaret  de  la  yaUae  ^ 

Dticit)  pag,  13^—40. 
Erafme.  {Didier)  pag.  7f. 
£/?e//e ,  (A^ .  .  .  )  Echevin  de  Mar&ille,  en  i 

pag.  ié4. 
Eugène,  (le  Prince)  pag.  107. 


J/  MRMELsui$  9  (A^...)  Auteur Fraoç.  p.  179. 
Feu^uiéres  y  (  la  Comteilè  de  )   fille  <k  Mignard. 

pag,  141. 
Force,   (le  Duc  de  U)  pag.  lop, 
Fouquet  y  [NicoLis)  Sur -Intendant  des  Finances. 

pag.  150. 
Fovarolc  y\N  ....  </(?)  Auteur  François,  p.  xié. 
Frédéric  /,  Roi  de  FrufTc,  pag.  66 — 67. 
Furetière ,  (  TAbW  Antoine)  Auteur  François  ,  tom. 

I,  pag.  41,  338  ;  tom.  U,  pag.  17^  ,  154. 


G 


Acoïf  y  {François)  mauv.  Poète  Franfi  pag.  i88. 

Caffjrely  (Jacques)  Théologien  &  Auteur  François, 
pag.  308— 305^. 

Carnet  y  (A^  .  .  .  .  )  Jéfiiite.    pag.  306. 

Carnier ,  (  M.  TAbW  )  Auteur  &  Hiftoiicn  François , 

vivant,   pag.  316 — 17. 
Cafton  de  Foix ,  Duc  de  Nemouis.    tonu  I  ,  pag. 

370;  tom.  U,  pag.  33». 
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Cficùun,  {Jijn-Bapàfie-Jofeph  VilUis  it)  Poëtt 

François,    pag,  iBi. 
Cuife.    i^  Henri  de  Lorraine,  Duc  Je)  p.  IJ?- 

H 

SldttWAv  ,  (JV  .  .  ,  .  )  Voyagcjr  Anj 

pag.  jïj. 
Henri  f^Ill,  Roî  d'Angleterre  ,p.78 — !o,  jjS. 

J 


/" 


,  (M.  N .  .  '.  ,)  Garde  des  ellampes  du 
Cabinet  du  Roi.  pag.  30}  ,  \% ,  t6. 

Jouvin  ,  {N .  ,  ,  .)  Auceur  &  Voyagcut  Fiuifoif; 
pag.  jo?. 

Juaùu ,{ François )  Civ2ai  Auteur  Allein.pag.  ja»; 

L 

M  lÂnÂiiiK.  (Jean )  Auteur  Bc  Fanatique,  p.  jj*." 
i^ivùcat,  (  l'Abbé  Jean-Baptijle  )  Auteur  Franjoïî. 

JLeciinfia,  (Marie)  Reine  de  France,  p.  joj. 

t.ichrci:Jien ,  (le  Prince)  pag.  lof. 
'  ■       :(,  f  M.  Simon-NicoUs-Hciri)  Avocat  &  Au- 
teur Ftancois ,  ïivaut.  pag.  î  1 8. 

Hvoy ^  (le  Père  de)  fiarnabirc,  Auteur  Françoii. 
p»g-  îîs.  47—48. 

juis  Xy,  Roi  de  France,  p.  TP7 — pS  ,  î^î- 
luis ,  Dauphin  de  France,    père  de  Louii  XFJ. 
pag.  it7. 

^ouis  J^yi,  Roi  de  Fiance,  aâueUcaeiit  régnant 
pag.  Î03. 


i 


jt4       .STABLE 

M 

Jjj[ALEEMBEf  (Français  de)  T6étt  VmypÊL 

pàg.  88. 
JUa^ariiy  (  Jules-Hardouin  )  Archheâe  &  Soi-b- 
.    teodant  da  bàtuneps.  pa^  i8t  ,  87. 
Marguerite  de  MidUis  ,  Ducheflè  de  PknBC  pig. 


137—58. 
Marie ,  Reine  d'Angleterre,  pag.  14* 

Maximilien  /,  Empereur  d'Allemagn 

Mignard^  (Paul)  roctc  François.    i4/« 


Mén^rier^  (le  Père  CLtade-François )  &Ta&c  An* 
teur  François*  pag.  117. 


Molière.  (jeanrSapiiJU  Pocqu/diri  de)  pa^  134. 
Monuujier.  (Charles  de  Saifue-MoMre^Uuc  de) 
^  pag.  i^é. 
Montpenfier  ,  (  i4/ii>«  -  Marie  -  Lotdfi  iOrUans-  ) 

connue    fous   le    nom    de   Mademoifelle.     pag. 

103 — 104. 
Morus  y  (  Thomas  )   Chancelier  d'Angleterre,  pag. 

*    7S—7^,  78. 

Mothe  y  (  Antoine  Houdard  de  la)  Pocîte  François. 

pag.  113— M. 
Moi^icr ,  '(  AT  .  .  •  •  }  Echevin    de  Mar&ille   en 

27ZO.  pag.  %6é^ 

N 


N. 


KOK    DL    JLSNCLOS.  pag»  10^  14t. 


\^ LtvAMÈB y(\tiyvLC  /)  Iffinifire  de  UCooi 
d'Efpagne.  pag»  i6o. 
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P 

J_    SLLISSOIT,  [Paul)  AuMur  Fraojoù.    pag. 

44,   17SP— 80. 
■Philippe  1^ ,  Roi  4'Efpagne.    pag.  jo), 
PiUi  y  {Ragtr  de)  Peintre  &  A  meut  Ftuiç.  p.  t7f. 
Pilles  ,   (  le  Marquis  de  )   Commandant  de  U  VtUe 

de  Mailèille  ea  1710,    pag.  164. 
Poggio ,  (N  .  .  .  .  )  Auteur  Italico.   pag.  i7f. 
1   Pr^re.  (M.  N.  .  .  .  k)  pag.  jiî— 16. 

1  « 

^VE«tOW,(M.  Anne  -  Gahriel  Jtfcufnîer  de) 
-    Auteur   François  ,  virant,   pag.  t7J. 
Quinii.    (M.  le  Muquiï  de)  pag.  316- 

R 

j\.0W3SE-lir,  (yMn-/jt;ifej)  de  Genève,  p^. 
RoiiJJèM,  [Pierre)  Auceiu  François,  pag.  Uid. 


tJJTSTFùtX  ,    (M.  Cermain  -  Françoit  Paul' 

/j/n  A)  Autenr  François,  ç.  y\i ,  14,  40—45. 
Sjnttail  ou   Santeul ,    [Jean-Baptijle   de)  Pacte 

Latin  modeise.  pag.  193 — 94,  105  ,  81. 
Santqyo ,  (  A'  ,  .  .  .  J  JHiuiftre    de    la  Cour  d'Ef- 

pi^nc.    pag.  347. 
Scuderi  y  [Madeleine    de)  Auteur  Françoil.     p»g. 

i£S,  iSo. 
Siguenjaf  [le  Pcrc  A^  .  .  .  .  )  Auteui.  p.  {48. 


>jif         T  A  B  L  Ê,  ^r; 

SilAouettû,  (ML  iV  .  •  .  .  )  Auteur  François,  pagii 

317. 
Stmconi f  {Cajpard)  Pocte  Italien,   pag.  71. 
<$/w/2y  (Jacoêf)  finrant  Auteur  François,   p.  31^, 


T. 


ocTR^EFORTy  [Jofeph PioQiide)  (aram An* 
teur  François,  pag.  315. 


§^  AtLÉ^  (  /^ie/Ti?  </tfZ&  )  Auteur   &  Voyageur 
^    Italien,  pag.    31P — xo. 
Vafariy  dr^  comme  Auteur ,  p^.  jia  ,  34. 
ydafco  ^  (£>om  Antonio  Palominû)  Peintre  Efpa- 

gnol  ,  &  cité-  comme  Auteur,    pag.  »îi  ,  5}  , 

$8—59,  66,  68. 
yigneul-Marville  ,  (  Z>o/n  Bonjtvtnturt  (Tjirgor.ne , 

qui  fe  cacha  fous  le  nom  de  )  Auteur  Fiançots, 
•  p.   304 — J07 — 308. 
Vif!  y  [Jean  Donncau  ^  (îeur   de^  Auteur  &   Poe  te 

François,  pag.  184 — 8f. 
yitruve  y  Architede  &  Auteur  Latin,  pag.  273. 


Fi/z  ^  /a  TahU  des  Auteurs  du  Tome  IL 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


P.. 


Tome    II. 

Peintre  FlamanJ  ,  lif.  Peintre 
feulement ,  lif,  od 


Allemand 
P,  14,  J  /j  no«,  lig.  T 

non -feule  meni, 
P.  tS./ig.  16,  fi  miférables , /j/:  mifcrabl«. 
y.  15  ,  /ig.  îi ,  il  ôfa  même  ,  lif.  il  ûfa. 
/■*,  41 ,  lig.  6 ,  n'ont  pas  cène  reflourcc ,  lif.  n'ont 

pas  recours  i  cet  expédient. 
1'.  ^T  ,  à  U  nijie,  fix  -  cetiic  florini ,  lif.  Gi-roiile 

/'.  ^^6,lig.  1$,  porté,  }if,  enclin. 

/'.  lui  ,  noie ,  lig.  I ,  Nitocrî ,  lif.  Nitociis. 

i'.  1 7 1  ,  lig.  1  j  ,  pat  le  choix  vuié ,  jJouui  ,  de 
l'afTerablagc. 

P.  T7Î  ,  no«  1 ,  Rcftou  ,  lif.  Rellout. 

y'.  13Ï,  V  14,  if  effaça,  Uf.ii  elfoce, 

/*.  t6£,  lig.  19,  dotit  nous  venoBS  de  parler,  Uf. 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Jtiéme  pjgt , 
note  1  ,  pag.  ifif  ,  lif.  pag.  lïï- 

y.  i  3 1 ,  /'g^.  I  ,  les  Ouvrages  ,  lif.  les  Contes, 

Z*.  i?8,  lig.  17,  même  l'idée ,  û/T  l'idée  même. 

P.  ^it ,  lig,  18,  fut  la  toile  ,  û^i  l'aide  du  pinceau. 

P.  jje.lig.  18  &>V.  r.fl<:^i  ^infl  «iw  ;./irj/i.- 
qu'il  alkit  fouïcni  pendant  la  nuit  ctilever  les  ca- 
davres nouvellement  enterrés. 

/'.   îî8  ,  non  I  ,  lig.  I  ,  nilla  Fitt.  lif.  délia  Fitt. 

P.  J4t  ,  lig.  10,  magnificence ,  i/  munificence. 

P.  iJo  ,  lig.  1  &  fuiv.  Cette  première  yhfjft  doit  fe 
Un  ain_fî:  la   Peinture,  dont  noot  avoni  déctit 


^  les  loerveilles ,  snrant  Ae  rapporter  les  princ^NOBi 

traits  de  la  vie  des  Artifles  qui  l'ont  cultivée  ;  fa 

Pebtttte,&c« 
JàiJ,  à  la  note^  lig.  5  ,  ne  doivent  pas  naoïns  être, 

Uf.  ne  doivent  pas  être  moins. 
p.  361  y  nou  %  »  après  Hifl.  Ane  ajoute^  ^  tom.  XL 
P»  417  y  /ig»  »3  y  ces  Dieux  y  lif.  (es  Dieux. 
^.  4Z9  y  lig,  %  y  petite  figure ,  ftipprimei  tâdjeSif 

petite. 

^^•53^9  %  17»  nos  Saint-Chriftophe 9  Zc/T  notre 
Saint-Chriftoplie. 

p.  668,  /i^.  XI  &  II,  perdirent  y  /i/T  pondirent. 
P.  670  y  /i>.  11,  apporté  de  Canton  en  Chine,  Uf. 
:.  apponé  dç  Canton  en  Italie. 


^'- 


1 


DO  NOT  RENOVE 

OR 
MUTILATE  CAR" 


